Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel cl de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en ell'et être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les ailleurs cl les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 







^i\>r 







4 



1 

v 



-i 




■\ - 



.< 



* ■ 



■ r 



I. 



3 



LES 



ÉCORCHEURS 



S0U8 CHARLES Vfl 






'? »' • ' ï 



MÉMOIRES 



DE LA 



SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 



DE 



MONTBELIARD. 



2' SEME. — 6° VOLUME. 
1873 à 1874. 



MONTBELIARD, 

IMPRIMERIE ET LITH. DE HEXR1 BARBIEH. 



LES 



ÉCORCHEURS 



SOUS CHARLES VII 



Cet ouvrage a obtenu un prix d'histoire cm concours 
des Sociétés savantes de 1874. 



Dans toutes les publications de la Société, les doctrines et les faits énoncés 
par les auteurs restent entièrement à leur responsabilité. 



LES 



ÉCORCHEURS 



SOUS CHARLES VU 



EPISODES 

DE L'HISTOIRE MILITAIRE! DE LA FRANCE 

ATT XV» SIÈCLE 

D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 

PAR 



A. TUBTEY '\/ru*. T 



Archiviste aux Archives Nationales. 



VWAW" 



MONTBÉLIARD , 

HENRI BARBIER, IMPRIMEUR-ÉDITEUR. 
MDCCCLXXIV. 



2>C 10 e ) 
. v-.l 



PRÉFACE 



A la favour du trouble et de la désorganisation qui suivirent 
l'occupation anglaise au xv' siècle, des bandes d'aventuriers 
profilant de l'apaisement momentané des hostilités, surgirent 
tout-à-coup après le traité d'Arras et se déchaînèrent sur 
notre sol, mettant successivement au pillage la Bourgogne, 
l'Alsace et la Lorraine ; les excès inouis auxquels ils se livrèrent 
pendant près de dix ans leur valurent le nom terriblement 
significatif d'Ecorchcurs ; c'est l'historique de ces dernières 
grandes Compagnies et de l'expédition entreprise par le Dau- 
phin pour en purger le royaume, que nous présentons au 
public. Le récit de ces curieux épisodes de notre histoire mili- 
taire est le produit de longues et patientes recherches dans 
les principaux dépôts publics de la France et de l'Etranger, 
où nous avons suivi pour ainsi dire pas à pas les traces dqs 
routiers; comptes, enquêtes judiciaires, instructions diploma- 
tiques, lettres de rémission, correspondances, tous les docu- 
ments enfin qui pouvaient nous apporter quelques notions 
intéressantes sur les exploits des Ecorcheurs ou Armagnac* 
dans l'Est de la France, ont été mis à contribution. Grâce à 
une mission libéralement accordée par le Ministère de l'Ins- 
truction publique, il nous a été permis de parcourir les ar- 
chives de la Suisse et de l'Allemagne et de puiser à cette 
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source des informations précises, qui nous montrent sous un 
jour nouveau, le rôle joué par le Dauphin Louis, pendant la 
bataille de Saint-Jacques. 

Nous manquerions à tous nos devoirs si nous n'exprimions 
ici notre profonde gratitude à tous ceux qui nous ont assisté 
dans le cours de nos travaux, et qui ont fecilité nos investiga- 
tions. Gomme il est facile de s'en assurer en parcourant notre 
livre, trois dépôts d'archives nous ont fourni une abondante 
moisson dont nous sommes redevables à l'obligeance iné- 
puisable des savants distingués qui en ont le soin et la garde. 

M. J. Garnier, conservateur des archives de l'ancienne Bour- 
gogne à Dijon, a mis ce magnifique établissement à notre dis- 
position, avec une affabilité et une cordialité qui nous ont laissé 
les meilleurs souvenirs; par un privilège dont nous sommes 
fiers, il nous a accueilli à toute heure du jour, voulant, comme il 
nous disait, que pas une minute du temps dont nous pouvions 
profiter, ne fût perdue, aussi que de pièces intéressantes ren- 
contrées dans l'exploration de ces richesses, il nous suffira de 
citer l'enquête relative aux excès des Ecoreheurs en Franche- 
Comté. 

C'est avec une égale bienveillanceque M. Brucker, ce modeste 
archiviste^ qui l'Europe savante doit le salut des archives muni- 
cipales de Strasbourg, nous a communiqué la correspondance 
politique de cette ville, si précieuse dans son ensemble pour 
l'histoire de toutes les époques et en particulier pour la période 
que nous avons étudiée, aussi sommes-nous heureux de rappe- 
ler ici. tout le dévouement montré par M. Brucker pendant le 
bombardement de Strasbourg, et de lui faire parvenir l'expres- 
sion de nos sympathies, avec toute notre reconnaissance. 

Nous devons aussi un hommage spécial à l'éminent archi- 
viste de Nancy, si connu par ses excellentes publications, 
M. Lepage, qui s'est empressé de mettre entre nos mains le 
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Trésor des Chartes de Lorraine, où nous avons trouvé ces 
enquêtes si caractéristiques sur les débordements des Ecoiv 
cheurs. 

En passant maintenant à l'Etranger, qu'il nous soit permis 
de témoigner notre gratitude aux conservateurs des dépôts, 
d'archives suisses, pour la réception si hospitalière qu'ils ont 
bien voulu nous taire, et en particulier au D r Fritz Gôttisheini, 
secrétaire archiviste de la ville de Bâle, M. J. Strickler, archi- 
viste à Zurich, M. J.-J. Amiet, secrétaire archiviste à Soleure, 
M. Fechter, à Bâle, l'un des érudits qui se sont attachés à 
faire connaître, d'après les documents originaux, le combat de 
Saint- Jacques sur la Birse, cette belle page de l'histoire suisse, 
célébrée récemment comme un glorieux souvenir national. 

Nous voulons remercier encore les érudits qui nous ont aidé 
de leurs conseils et entouré de leurs lumières, surtout pour 
l'interprétation si difficile des vieux textes allemands, princi- 
palement nos confrères MM. Léon Briele, ancien archiviste du 
Haut-Rhin, Bernard Mandrot, archiviste paléographe, et 
Jules Tardif, sous-chef de section aux Archives nat onales ; 
n'oublions pas de constater la généreuse initiative avec la- 
quelle MM. Bernard Mandrot et Léon Viellard nous ont 
confié les ouvrages les plus rares de leurs bibliothèques. 

La Société d'Emulation de Montbéliard a droit à toute 
notre reconnaissance. Après tous les malheurs qui sont venus 
fondre sur notre pays, après les charges et les tristesses d'une 
invasion formidable, au moment où nous traversions une der- 
nière crise, la plus terrible de toutes, elle n'a pas hésité à 
prendre sous ses auspices une publication considérable et à 
s'imposer de réels sacrifices pour la mener à bonne fin. C'est 
avec grand plaisir que nous adressons nos remercîments au 
bureau de cette Société et surtout à M. Favre, alors son secré- 
taire général, aujourd'hui son président, dont l'activité de 
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tous les instants a permis de terminer en temps opportun, 
l'impression de deux forts volumes. Nous rendrons également 
justice aux soins que M. Barbier, imprimeur, n'a cessé de don- 
ner à la partie matérielle de notre œuvre, ne négligeant rien 
de ce qui pouvait la rendre digne de tous ceux qui ne sont 
point insensibles à la forme sinon élégante, au moins correcte 
d'un livre. Il ne nous reste plus maintenant qu'à livrer à l'in- 
dulgente appréciation de tous les amis de la science historique 
le fruit de longues veilles et de consciencieux travaux. 
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CHAPITRE I 



ORIGINE DES ÉCORCHEURS 



<c Tout le tournoyement du royaume de France estoit 
plein de places et de fortreses , dont les gardes vivoyent 
de rapine et de proye ; et par le milieu du royaume et des 
pais voisins s'assemblèrent toutes manières de gens de 
compagnies, (que l'on nommoit Escorcheurs) et chevau- 
choyent et aloyent de pais en pais, et de marche en 
marche, querans victuailles et aventures pour vivre et pour 
gaigner, sans regarder, n'épargner les païs du roy de 
France, du duc de Bourgongne ne d'autres princes du 
royaume. » 

Ainsi s'exprime Olivier de la Marche dans ses Mémoires 
(Ghap. IV), et rien ne saurait mieux nous représenter le 
désordre et le désarroi auquel le Nord de la France était 
en proie lors de la conclusion du traité d'Arras, au moment 
où l'on voit s'élever à l'horizon ce nouveau genre de 
routiers si déplorablement connus sous le nom d'Ecor- 
cheurs. 

Les confins de la Bourgogne occupés par le bâtard de 
Neufchâtei et le bâtard de Vergy qui s'étaient emparés des 
places de'Darney et de Montéclair; la Champagne et les 
frontières du Luxembourg livrées au pillage par un sei- 
gneur fameux parmi les aventuriers de cette époque, 
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Robert de Sarrebruck, sire de Commercy; plus loin sur 
les marches de Metz et de Lorraine, un de ses émules, 
Henri de la Tour se tenant dans le château de Pierrefort 
et de là mettant à contribution tes villes de Toul et de 
Verdun, telle est la situation des pays limitrophes du 
royaume. 

Au milieu de ces contrées, c'est-à-dire dans les provinces 
situées au nord de la Seine apparaît tout à coup ce ra- 
massis de gens de guerre ou plutôt de brigands pourvus 
d'une organisation militaire, dont l'ensemble constitue, pour 
se servir des paroles de M. Quicherat (1), la société des Ecor- 
cheurs. Cette association uniquement fondée en vue du pil- 
lage est pour le XV e siècle ce que forent les grandes compa- 
gnies au siècle précédent, avec la différence que les excès 
de toute nature commis par ces nouveaux routiers effacèrent 
tous les exploits de leurs devanciers et laissèrent un souve- 
nir impérissable dans l'esprit des populations épouvantées 
de tant d'horreurs. 

' Les Ecorcheurs n'eurent pas une longue existence, ils 
remplissent tout au plus dix années de notre histoire, on 
les rencontre pour la première fois peu de temps après la 
publication du traité d'Arras (octobre 4435)j et ils terminent 
leur carrière en 4444 par l'expédition du Dauphin contre 
tes Suisses. Malgré une aussi courte durée on ne saurait con- 
tester la triste célébrité qu'acquirent rapidement ces nou- 
velles bandes d'aventuriers, grâce à leurs désordres qui 
surpassaient tout ce qu'on avait pu voir jusqu'alors, et 
cependant depuis tant d'années signalées par des calamités 
de tout genre, il semble que les maux déjà endurés par 

(1) Rodrigue de ViUaddrando. Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 
2 e série, t. I, p. 152. 
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les populations devaient ies avoir familiarisées avec les 
débordements sans nombre des gens de guerre. Eh bien ! 
quoique la souffrance fût passée en quelque sorte à l'état 
d'habitude, l'arrivée soudaine des Ecorcheursfut une aggra- 
vation de misère qui se fit cruellement sentir, si Ton en 
juge par le soin avec lequel la plupart des choniqueurs, pour 
ne pas dire tous les chroniqueurs du règne de Charles VIL 
nous entretiennent de ces routiers en nous instruisant de ce 
surnom d'une énergie si expressive que leur appliqua comme 
un sty gmate la voix populaire. Aussi la part importante prise 
par ces compagnies et leurs chefs aux événements militaires, 
les obstacles que leur esprit d'indiscipline et leurs habi- 
tudes de brigandage opposèrent à la réforme de l'armée» 
cette œuvre capitale que Charles VII ne put mener à bonne 
fin qu'après la campagne de 4444, méritent de fixer l'atten- 
tion et donnent un attrait tout particulier aux pérégrinations 
aventureuses et aux courses vagabondes des Ecorcheurs à 
travers notre pays. Retracer l'histoire de ces dernières 
grandes compagnies d'après les récits de nos chroniqueurs 
et à l'aide des documents que contiennent nos arehives et 
les archives étrangères, telle a été notre pensée; cette 
histoire permettra de mieux apprécier les difficultés -dé la 
tâche que s'était imposée Charles VII en voulant substituer 
une armée permanente et régulièrement organisée à êes 
bandes de pillards qui échappaient à toute autorité et dont 
la présence était pour le royaume une source inévitable de 
troubles et de ruine, l'enchaînement des faits qui se dé- 
rouleront sous les yeux du lecteur conduira tout esprit 
impartial à rendre justice aux efforts persévérants de 
Charles VII pour remédier aux désordres des gens de 
guerre, efforts demeurés jusqu'ici sinon inconnus, au moins 
méconnus. 
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Quel sens faut-il attribuer à ce mot d'Ecorcheur? Si l'on 
consulte à ce sujet les historiens originaux du règne de 
Charles Vil, on verra qu'ils s'accordent à nous donner une 
même interprétation. Thomas Basin (1) rapporte que ces 
gens de guerre qui parcouraient le royaume en tous sens 
reçurent en raison de l'énormité de leurs excès et de leurs 
cruautés le nom de Scorticatores ou Excoriatores, et il 
ajoute qu'ils méritèrent cette qualification fameuse par leur 
acharnement à tout détruire, à tout renverser jusqu'aux 
maisons qu'ils démolissaient au ras du sol, quant aux 
infortunés habitants qui ne pouvaient se protéger contre 
leur fureur, ils les mettaient littéralement à nu. Jean 
Gbartier et Monstrelet (2) sont unanimes à nous dire que 
les Ecorcheurs étaient ainsi appelés parce qu'ils dépouillaient 
jusqu'à la chemise tous ceux qu'ils pouvaient atteindre. De 
plus il ressort des chroniques de Monstrelet et de Thomas 
Basin que cette qualification d'Ecorcheurs sortie de la 
bouche du peuple conserve toujours un sens injurieux, car 
Basin fait observer que ces routiers étaient désignés de la 
sorte juxla vulgi locutionem, et Monstrelet remarque de son 
côté qu'on les nommait en commun langaige les Escorcheurs. 

Aussi s'abuserait-on grandement si l'on s'attendait à 
trouver le terme d'Ecorcheurs dans un acte quelconque 
émané de la chancellerie royale., nous avons dépouillé 
attentivement plusieurs registres du Trésor des Chartes 
riches en lettres de rémission accordées à des gens de 
guerre qui étaient notoirement des Ecorcheurs, et celte 
appellation ne s'y rencontre point, le seul et unique 
exemple que nous ayons recueilli est tiré d'une lettre de 

(i) Thomas .Basin, Edition Quichcrat, t. I, p. 125. 
(â) Jean Cbariier, Edition Godefroy , pag. 86. Monstrelet, Edition 
Douet d'Arcq, t V, p. 518. 
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rémission du mois de décembre 4 441 pour le meurtre de 
certains • compagnons de guerre vulgairement nommés 
Ecorcheurs,' meurtre commis en 4437 dans la prévôté de 
Laon(4)* 

En Bourgogne comme en Lorraine tous les documents 
qui concernent les routiers de cette époque ne les appellent 
pas- autrement qu' Ecorcheurs. Ce nom est-H uniquement 
celui qui leur fut appliqué? On sait que les aventuriers qui 
continuèrent au quinzième siècle les traditions des grandes 
compagnies portèrent le nom d'Armagnac» également voué 
à l'exécration. S'il faut en croire Monstreiet (2), cette ex- 
pression disparaît pour faire place à celle d'Ecorcheur& la- 
quelle reste seule usitée, c'est au moins ce qui résulte du 
passage suivant de sa Chronique : « Par ainsi ne fat plus 
nouvelle des Armagnacs ne de leur nom, qui avoit longue- 
ment duré. » 

M. Boutaric dans ses Institutions militaires de la Fraace 
(pag. 265)., reproduit le passage xjue nous venons de citer 
et se range à cette opinion qui nous parait beaucoup trop 
absolue. Il est très possible en effet qu'en France il ne soit 
plus question des Armagnacs, mais ne doit-on tenir aucun 
compte des pays voisins où les Ecorcheurs firent maintes 
fois, irruption et étendirent leur triste renommée? Dans 
toutes les contrées où la langue allemande est en usage la 
dénomination d'Armagnacs est restée dans les habitudes et 
s'emploie aussi fréquemment que celle d'Ecorcheurs. Quel- 
ques exemples puisés, soit dans les Chroniques, soit dans 
les documents extraits des Archives , prouveront que l'on 
se servait simultanément et sans distinction aucune, des 
noms d'Armagnacs et d'Ecorcheurs. 

(1) Voir notre volume de Documents, n° CM. 

(2) Monstrelet, Edition Douet d'Arcq., t. V, p. 318, 
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Le, Roi des Romains adressant sa requête à Charles VU 
pour obtenir le secours de ses gens de guerre ne fait mention 
que des Armagnacs (1). 

Une chronique belge, celle de Jean de Stavetat, qui 
nous a transmis une relation de la campagne du Dauphin 
contre les Suisses ouvre son récitai ees termes ; 

« Item» en cely temps ly Dalphin de Franche » . . .. 
aootnpaTigniés de ses gais d'armes et compangnes des 
Escorchears ou Ertninaques, s'en allai en Attemangne(2). » 

Dans un registre consacré aux annales do la ville de 
Bàle, te passage des Ecorcheurs en Alsace en 4430 est 
décrit avec quelques détails, et le texte allemand en parlant 
de ces routiers dit qu'ils étaient nommés Armagnacs ou 
Ecorcheurs (3). 

Toute la correspondance de la ville de Strasbourg du- 
rant les années 1439 à 1444 donne aux routiers tantôt le 
nom d'Ecorcheurs, tantôt celui d'Armagnacs* 
■ Au moment où les Ecorcheurs prirent naissance dans 
les derniers mois de l'année 1438, il y eut comme une 
réunion générale des grandes compagnies de France où 
intervint, dit M. Quicberat (4), une sorte de convention en 
vertu de laquelle les routiers se seraient tracé des circons- 
criptions respectives, les uns s'attribuant le Midi, les autres 
prenant en partage le Nord de la France. Si dans le prin- 
cipe, ce qui n'est point prouvé, les Ecorcheurs se conteâ- 



(1) Lettre du 22 août 4445, publiée dans Scbœpflin, Alsatia Diploma- 
ties, t. It, p. 37 1,572. 

(9) Chronique de Jeun de Starelot (collection des Chroniques belges), 
p. 545. 

(3) Livre Rouge, Archives de la ville de Bâle. 

(4) Rodrigue de Villaodrando, Btbl. de l'Ecole des Charles, 2 e série, 
t. I, p. 152. 
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tèrent des pays situés entre la Seine, la Marne et le Rhin, 
faudrait- H en conclure qu'ils ne franchirent jamais ce» 
limites, qu'ils ne quittèrent jamais ces contrées? L'insatiable 
avidité et l'ardeur vagabonde des Ecorcbeurs les poussèrent 
bientôt vers d'autres climats, et de 4438 à 1442 ils exercent 
leurs ravages non seulement au-delà de la Seine, mais 
encore au-delà de la Loire. Suivant divers comptes de 
ces années les ECorcheurs étaient logés entre ta. . Loire 
et l'Allier (1), avec le dessein de pénétrer dans leCfaa- 
rollais; ils se montrent à la même époque dans le 
Lyonnais (2), dans le Forez et jusque dans l'Auvergne et 
leV*lay(3). 

S'il est difficile d'accepter une délimitation absolue pour 
les Ecorcbeurs et le théâtre de leurs exploits/, on n'éprouve 
pas une moindre difficulté à admettre que Rodrigue de 
Villandrando, cet illustre chef d'aventuriers, se sépara en- 



(1j A Emart de Dïgoyne pour quatre jours que ledit ccuyer chè- 
vaocba pour enquérir des Escourbbears qui estaient lougid entre les 
rivières de Loyre et Aliers et qui avojent, comme 1,'en disoit, geaigié lad. 
rivière de Loyre pour passer decza icelle en tirant audit Charrolois et à 
puissance. 

Compte de Jean Conroy receveur dtt Charollais., .Chambre des 
Comptes de Dijon, B 5942. . , . 

(2) Lettres portées de Çharolles à Paray, le Mont S. Vincent et Perrecy, 
mandant de faire bon guet et bonne garde pour dobte des Escorcheurs 
estons lors en Lyonnais a très grant puissance» 

Compte de Jean Conroy, receveur du Charollais, Chambre de* 
Comptes de Dijon, B 3942. 

(3; À Emart de Digoyne pour estre parti de Charroles et estre aie ou 
pals d'Auvergne par l'ordonnance du bailli et jusques es marches du Puy 
N. Dame, pour savoir et assentir nouvelles du couvine de certain grant 
nombre de gens d'armes nommés Escorcheurs. que l'on y disoit estre en 
voleuté de descendre es pals de Bourgongne. 

Compte de Jean Conroy, receveur du Charollais, Chambre des 
Comptes de Dijon, B 5945. 



— 10 — 

tièrement de ses confrères du Nord et n'eut rien de commun 
avec les routiers connus sous le nom d'Ecorcheurs. En tout 
cas cette séparation ne fut que momentanée, et Rodrigue 
aussi bien que ses lieutenants, le bâtard d'Armagnac, le 
bâtard Chapelle et Salazar, doit être compté parmi (es princi- 
paux capitaines d'Ecorcheurs, comme ne manque pas de le 
foire Olivier de la Marche dans son énumération de ces chefs 
d'aventuriers {Mémoires chap. IV). Plusieurs textes éta- ' 
Missent d'une manière formelle que Rodrigue de Villan- 
drando loin d'avoir une situation complètement indépen- 
dante occupait le même rang que les plus renommés 
capitaines d'Ecorcheurs et faisait volontiers cause commune 
avec eux. Des lettres de Charles VIL du 45 septembre 
4438, dont nous reproduirons le texte plus loin (4), en- 
joignent expressément à douze capitaines, tous célèbres 
dans les fastes de YEcorcherie, entr'autres Poton de Sain- 
trailles, Antoine de Chabannes, Rodrigue de Villandrando, 
de respecter à l'avenir les terres du duc de Bourgogne, et 
de s'abstenir de toute incursion. Un autre document non 
moins explicite, portant institution d'élus pour l'assiette et 
la levée d'une aide de 3200 livres sur le duché de Bour- 
gogne (2), indique la présence de Rodrigue et autres 
capitaines de gens de guerre nommés Ecorcheurs sur les 
marches de Bordeaux, au nombre de quatorze mille chevaux, 
dans le but avoué de venir en Bourgogne pour y passer 
l'hiver. 

De quelle région de la France fait-on sortir les Ecor- 
cheurs, et sous quels auspices? Au témoignage de Jean 

(!) Voir le chapitre relatif aux Eeorcbeurs en Bourgogne. 

(2) Lettres de Jean de Fri bourg, gouverneur et capitaine général de 
Bourgogne, datées du 10 novembre 1438. Archives de la Câte-d'or, 
Chambre des Comptes de Dijon, B 11716. 
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Char lier (4), les garnisons de fa Champagne licenciées par 
le connétable de fiichemont, après la conclusion du traité 
d'Arras formèrent le noyau de ces compagnies d'aventuriers 
qui comprirent à l'origine de trois à quatre mille hommes, 
mais non des milliers de soldats, comme le laisse à entendre 
M. Valiet de Viriville (2). 

Leurs chefe et principaux capitaines furent tout d'abord 
les deux bâtards Guy et Alexandre de Bourbon, Antoine 
de Gbabannes ; à ces noms fameux il convient de joindre 
ceux de Gautier de Brusac, de Blanchefort, de Floquet, 
des bâtards Chapelle et d'Armagnac, sans compter d'autres 
de plus petit état, comme les capitaines bretons Gautier 
de Bron et Mathelin de Lescouet, Pierre Renault, Geoffroy 
de Saint Belin. Nous aurions voulu ne pas comprendre sur 
cette liste Poton de Sain trai Iles et la Hire, ces illustrations 
militaires du quinzième siècle, mais l'on est bien obligé de 
convenir avec Olivier de la Marche, malgré les éminents 
services qu'ils rendirent à la couronne de France en faisant 
une guerre acharnée aux Anglais, que ces capitaines si 
renommés furent aussi, comme dit le chroniqueur, de ce 
pillage et de celle Eeorcherie. C'est à tort que M. Valiet de 
Viriville fait figurer parmi les capitaines d'Ecorcheurs les 
bâtards de Neufchàtel et de Yergy, seigneurs bourguignons 
qui ne valaient peut-être pas beaucoup mieux que les chefs 
de ces bandes d'aventuriers, mais n'étaient nullement de 
ces capitaines dirigeant leur troupe au hasard, tantôt sur 



(1) Jean Chartier, Edit. Godefroy, page 86. 

(2) Valiet de Viriville, histoire de Charles VII, t. II, p. 420. 

(3) On peut faire à M. Valiet de Viriville le reproche de n'avoir pas 
adopté une orthographe uniforme pour les noms de ces chefs d'Ecorcheurs, 
Blanchefort est appelé Blancheflor, Bruzac est désigne tan lot sons ce nom, 
tantôt sous celui de Brisach (Hist. de Charles VU, t II, passim.) 
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un point, tantôt sur ua autre, posant de pays en pays au 
gré de leur fantaisie vagabonde, suivant qu'âne contrée ou 
une autre semblait offrir un aliment nouveau à leurs appé- 
tits désordonnés ; cette vie incertaine sans fixité aucune est 
oe qui caractérise ei ce qui distingue ces chefs de compas 
gnies. Loin d'être des capitaines d'Econeheurs , Thibaut 
bâtard de Neufcbâte] $t Jean de V<ergy suivaient la bannière 
du duc cle Bourgogne, servaient à sa soldé et par consé- 
quent dans, les rangs des seigneurs et hommes d'armes 
appelés à combattre les Ecorcbeur*. En 1438 le bâtard de 
Vergy faisait partie de la suite de Jean de Fribourg, ca- 
pitaine général de Bourgogne, quant au bâtard de Neuf- 
chàteL toutes les fois que son nom est rappelé c'est en 
qualité de capitaine de gens de guerre au service du duc 
de Bourgogne. . 

De tous les chroniqueurs du temps de Chartes VIL Jean 
Chartier est le seul qui prenne les Ecorcbeurs à leurs 
débuts et nous fasse assister aux premières a raies de ces 
nouvelles compagnies, sans toutefois entrer dans de grands 
détails sur leurs; faits et gestes, car il se borne à nous dire 
en quelques mots que les rputiers endommagèrent grande- 
ment le pays, et nous laisse à peine entrevoir ce qu'ils 
devinrent postérieurement à . leur séjour en Champagne. 

Poyr suivre la trace des Ecorcbeurs d'une manière ^ cer- 
taine il faut se transporter en ^Normandie, à la suite de 
Monstrelet et de Guillaume Gvuel ,(1), et voir ce que nous 
disent ces chroniqueurs à propos de la campagne si bril- 
lamment ouverte contre les Anglais. Peu de temps après 



(1) Monstrelet, Edition Douet d'Arcq, t. V, p. 301. 
Guillaume Gruel, Histoire du comte de Richemont, Coll. Michnud et 
Poujoulat, t. III, p. 205. 
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la prise de Dieppe arriva un corps de trois à quatre mille 
ehevaux sous la conduite d'Antoine de Chabaimes, Blanchè- 
fort, Peton le Bourguignon et autres nobles chefs de guerre, 
d'où venaient-ils? c'est l'inconnu. Jean Chartier(l)nous 
apprend bien que le Connétable de Richemont envoya à 
Dieppe environ mille combattants, tant archers qu'hommes 
d'armes, pris parmi les routiers de Champagne, mais rien 
de plus. Ce qui est hors de doute c'est que les capitaines 
qui' vinrenl gueitoyer contre les Anglais sont précisément 
ceux dont parle Monstrelet dans le chapitre de sa chro- 
nique relatif aux Ecorcheurs dans le Hamaut. Quelque soit 
le point de départ des bandes d'Ecorcheurs, il n'en est pas 
moins avéré que vers la fin de l'année 1435, se trouve 
réunie en Normandie, faisant cause commune avec l'insur- 
rection des paysans, une portion assez notable de ces aven- 
turiers sous la conduite des principaux de leurs chefs. 
Leur indiscipline et leur esprit de désordre fut pour beaucoup 
dans l'insuccès de cette campagne, de même que leur 
séjour entraîna la ruine de la malheureuse province 
qu'ils ravagèrent sans trêve ni merci. Après en avoir tota- 
lement épuisé la substance, les capitaines des Ecorcheurs 
avisèrent à chercher fortune ailleurs et abandonnèrent un 
sol ingrat qui ne leur permettait plus de vivre. Sur la 
fin de l'année 1437, lorsque Charles VII eut quitté Paris, 
Antoine de Chabannes , Blanchefort , Gautier de Bron, 
Floquet et divers autres, accompagnés d'environ deux mille 
chevaux, se mirent en route, dirigeant leur course vers le 
Vimeu, passèrent la Somme à la Blanchetaque et allèrent 
se loger dans le Ponthieu. Après avoir séjourné quelque 
temps & Doullens, Or ville et Lihons en Santers, non sans 

CJ) Jean Charticr, Edition Godefroy, p. 86. 
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causer de grands dommages, ils portèrent leurs pas du 
côte du Cambrcsis, pensant exercer leurs déprédations 
accoutumées sur les terres de Jean de Luxembourg, comte 
de Ligny , mais ce seigneur faisait bonne garde et ne man- 
quait pas de gens de guerre pour se défendre. Alors voyant 
qu'il n'y avait rien à faire de ce côté, les Ecorcheurs se 
disposèrent à envahir le Hainaut et vinrent s'établir à 
Solesmes et dans les villages a voisinants. A la nouvelle de 
leur approche, Jean de €roy, bailli de Hainaut, chercha à 
organiser quelque résistance en réunissant autour de lui les 
nobles et en convoquant les bonnes villes. Un contingent de 
trois à quatre cents hommes qui se rendait à son appel fut 
attaqué en route par certains de ces routier^ non loin du 
Quesnoy, et mis en complète déroute. Cette, mauvaise 
affaire, (comipe dit Monstrelet) (i), jçta le trouble dans le 
pays, et le. bailli se vit dans la nécessité de solliciter le se- 
cours du duc de Bourgogne qui s'empressa de satisfaire à: 
son désir en lui envoyant de ses hommes d'armes. Mais 
pendant que l'on se préparait à combattre les envahisseurs, 
ils jugèrent à propos de se retirer et de retourner en Cham- 
pagne sur le théâtre de leurs premiers exploits. 

(1) Ifonslrelet, Kdition Donet d'Arcq, t. V,' p. 516 à 519. 
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CHAPITRE II 



LES ÉCORCHEURS EN BOURGOGNE 



Après la publication de ta paix d'Arras, il y eut grande 
fête et liesse parmi le peuple, mais on peut dire que cette / 

joie toute factice ne fut pas de longue durée, car si le traité 
d'Arras apaisa toutes hostilités entre Charles VII et Phi- 
lippe le Bon, il ne modifia pas sensiblement la situation 
générale des pays formant la limite du royaume de France 
et du duché de Bourgogne; malgré la paix, Français et 
Bourguignons, Français surtout continuèrent leurs courses 
comme par le passé sans prendre souci du povre peuple 
oppressé dont la seule ressource était de crier misérablement 
vengeance à son Dieu créateur (i). Le Laonnois, la Cham- 
pagne, le Beauvaisis, le Vermandois parcourus à chaque 
instant et pillés par les deux partis eurent tout autant à 
souffrir que pendant la guerre, tel est le témoignage que 
nous rend Monstrelet dans sa Chronique, tel est aussi le point 
que fait ressortir une lettre de rémission extraite du Trésor 
des Chartes, lettre qui rappelle certains épisodes de ces 
luttes sans cesse renaissantes et met en lumière quelques 

(1) Monstrelet, Edition Douetd'Arcq, t. V, p. 969. 
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détails de mœurs militaires dignes de fixer un instant 
l'attention (i). 



(1) Cette rémission délivrée en décembre 1446 à Guillaume de Bauf- 
ïremont, seigneur de Scey, est conçue en ces termes : 

Charles etc. savoir faisons nous avoir reçeue l'umble supplication de 

nostrc amé et féal chevalier, Guillaume de Beffroymont, sire de la Sceich, 

contenant : Que, environ ung mois ou six sepmaines après la publication 

faicte es pals de Bourgongne du traictié de paix fait entre nous et nostre 

très chier et très amé frère et cousin le duc de Bourgongne, les gens du 

sire de la Suze estans encores lors de par nous en nostre ville de Langres 

en garnison, coururent en sa terre et seigneurie dudit lieu de Sceich, 

boutèrent et mirent le feu en plusieurs maisons d'icelle terre, telement 

qu'ilz en ardireht cinquante ou environ, et le résidu raençonnerent à la 

somme de quatre cens saluz d'or, et qui plus est, prindrentà prisonniers 

certain grant nombre des habitans de ladicte terre de Sceich, hommes 

dudit suppliant, dont une partie morut par povreié et rudesse es prisons 

et l'autre partie mirent à très crans raencons et sommes de deniers, et 

firent en ladicte terre et seigneurie de Seeich plusieurs autres grans 

mauîx et dommaiges montans à plus de dix mil escuz d'or. Et ja soit ce 

que ledit suppliant, s'il éust voulu deslors aler par voye de fait, se feust 

peu bien recompenser sur noz subgiez, toutesfoiz doublant venir contre 

ledit traictié de paix ne le voulu faire, mais l'endura par certaiu temps, 

pendant lequel nous envoiasmes certaine ambaxade notable esdiz pals de 

Bourgongne, en laquelle estoit chfef feu Parcevesque de Reims, en son 

vivant chancellier de France, par devers laquelle ledit suppliant se tira 

cuidant avoir reparacion et restitution pour lui et sesdiz subgiez des 

mauîx et excès dessusdiz. Et pour ce que nos diz ambaxadeurs ne lui 

firent ou donnèrent sur ce aucune provision, ledit suppliant dolant de la 

destruction de «esdiz hommes et pour soy desdommaiger de ce que dit 

est, print ung nommé Gosseaulme de Provins qui passoit par ledit pals 

de Bourgongne, lequel il détint prisonnier par aucun temps jusquesà ce 

que par certain appointement fait entre nous et ndBtredit frère fut 

appointé et accordé que tous prisonniers tant d'un cousté que d'autre 

prins depuis ledit traictié de paix seroient renduz et restituez sans paier 

aucune raençon. En obéissant auquel appoinclement ledit suppliant rendi 1 

et délivra tantosi après ledit Gosseaulme et sept ou huit personnes qu'il 

tenoit avecques lui prisonniers ensemble leurs biens, au moins ceulx qui 

vindrent à sa congnoissance sans aucune chose en retenir ne paier aucune 

raençon. 

Et advint que certain temps après lesdiz traictié et publication de paix 
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Un mois s'était à peine écoulé depuis la pnbticttion 
dans les pays de Bourgogne du traité de paix conclu à 
Arras, que les gens du sire de la Suze, en garnison à 
Langres au nom du Roi, firent une course sur la terre et sei- 
gneurie de Scey sur Saône appartenant à Guillaume de Bau- 
fremont ; «près avoir réduit en cendres environ cinquante 
maisons, ils imposèrent une contribution de quatre cents sa-» 
luts d'or et emmenèrent prisonniers un nombre assez terni* 
déraWe<f habitants, dont partie mourut en captivité à forée 
deteauvafc traitements et le reste fut mis à grosse rançon i 

• ■ 

le sire de Çommercy ocompaigné de certain grant nombre de gens de 
guerre et autres priot de nuyt et par eschielle de son auctorité privée e( 
volenté desraisonnable la Tille de Cnastelvillain et le filz du sire d'illecques 
estant lors dedans, laquelle ville il détint eToccuppa par t'espace d'un an 
•a environ, pendant lequel temps il fist et ooramiat plusieurs grain 
maulx, paieries et dommaiges en, ladicte ville .et du païs d'environ tant sur 
noz sùbgiez que sur ceulx de oostredil frère. Pour avoir provision des- 
quelles prinses et dommaiges le sire dudit Chaslefvitlain 6e tira pen 
d^lteçquea après par dgvers nous, et narracion fajcle de son donné k e«f 
tendre obtint noz lettres patentes par vertu desquelles fut fait commande» 
ment audit sire de Çommercy qu'il readist et restituast audit sire de 
Cbastelvillain ladicte ville et place de Chastehjllain et spndit filz, ou qu 1 if 
teameist sonbz nostre main comme souveraine, jusques à ce que par «ou* 
. en feust autrement ordonné; à quoy ledit sire dfi jCommerpy ne ypult.au? 
cunéraent obéir, mais en procédant de mal en pis faisoit plus de maulx 
et dommaiges ou païs que paravant, et tefcmenl qu'il n'estoit homme 
qjati asast aler, venir ne passer par ledit pals. Et à ceste cause ledit. sup- 
pliant veant et considérant les choses dessusdicles et que ledit pals estoit 
du tout destruit et tenu en subgection par ceulx dudit Cbastelvillain fust 
environ ung an après ladicte prise de Chas tel vîllain avecqnës aucuns des 
seigneurs du .pals de. Bpurgnngnn et autres acompoignez de gens de guerre 
à reprendre de nuyt et par eschi elle sur ledit sire de Commercy ladicte 
ville de Chastelvitlain sans faire aux habitans d'icelle aucun dommaige 
pe defcplàisir . 

Donné à Mailly en Touraine, eu. mois de décembre, Tan de grâce 
rail CCCC XL VI, et de nostre régné le XXV e . 

Atùhiv** Nationales, Trésor des Chartes, Reg.JJ 178, n° M. 
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les dommages commis dans l'étendue de cette seigneurie se 
montèrent à la somme considérable de dix mille écus d'or, 
et toutes les tentatives faites par le sire de Scey pour en 
obtenir réparation demeurèrent sans résultat. D'autre part, 
presqu'à la même époque , le seigneur de Gommercy à 
la tête d'une troupe de gens de guerre s'empara nuitamment 
par escalade de la place de Ghaleaùvillain et l'occupa 
pendant près d'une année, se livrant à tous les excès ima- 
ginables , tant sur les sujets du roi de France, que sur 
ceux du duc de Bourgogne. Le seigneur de Chateauvillain 
eut beau protester, porter plainte à Charles VII qui lui 
accorda lettres patentes ordonnant au sire de Gommercy de 
restituer la place furtivement enlevée, ce fut peine perdue,, 
Robert de Sarrebruck fit la sourde oreille et continua de 
plus belle à opprimer et à ravager toute la contrée, au 
point qu'il ne se trouvait âme qui vive assez hardie pour 
s'aventurer dans le pays. Cet état de choses devint telle- 
ment pénible que Guillaume de Bauffremont ne voulant pas 
laisser consommer la ruine des habitants se décida à re- 
courir au moyen qui avait si bien réussi au seigneur de 
Gommercy, et à l'aide de quelques nobles bourguignons 
accompagnés de gens de guerre il reprit de nuit et par 
escalade la ville de Chateauvillain. 

Voilà comment les choses se passaient en pleine paix. 
Olivier de la Marche qui dans ses Mémoires (chap. IV), 
se fait Técho des plaintes de son pays nous montre depuis 
la paix les capitaines et serviteurs du Roi de France par- 
courant et pillant la Bourgogne encore plus qu'auparavant ; 
le même chroniqueur tout en déplorant ces actes d'hostilité 
les excuse jusqu'à un certain point, en reconnaissant que le 
Roi de France avait contracté tant d'obligations vis à vis t 
les gens de guerre dont le royaume était encombré qu'il 
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ne pouvait y satisfaire, aussi se satisfaisaient-ils eux- 
mêmes. Les Ecorcheurs qui traversèrent à leur retour 
d'Allemagne les états de Philippe le Bon furent fort mal- 
menés par le comte Jean de Fri bourg, alors gouverneur du 
Duché, tous ceux que Ton parvenait à saisir étaient justi- 
fiés publiquement par la main du bourreau, eu bien liés de 
cordes, attachés deux à deux, trois à trois et jetés à la 
rivière. Olivier de la Marche certifié que la Saône et le 
Doubs étaient remplis de ces cadavres souvent retirés par 
les pécheurs en guise de poisson ; cette pestileme , pour se 
servir de son expression, dura pour celle fois depuis l'an 
35 jusques a l'an 38 ; c'est tout ce que nous apprend le nar- 
rateur bourguignon sur les exploits des compagnies. En 
général les chroniqueurs du temps sont assez sobres de 
détails & ce sujet, Monstrelet, celui d'entre eux qui a enre- 
gistré avec le plus de soin les diverses expéditions des 
Eoorcheurs, rapporte dans un de ses chapitres (1) que en 
l'an 1438 « les François qu'on nommoit en commun lan- 
gaige les Escorcheurs, se tenoient en 1res grand nombre sur 
les marches de Bout-gongne où ilz faisoient de très grans 
et innumérables dommages, tant de prendre forteresces et 
prisonniers, comme de tuer et ravir hommes et femmes, 
tant nobles comme aultres en toute et pareille manière 
comme eussent peu faire les ennemis et adversaires du 
pays. » D'après le même historien, lorsque Philippe le Bon 
eut connaissance de ces entreprises, il en eut au cœur 
granê desplaisance, mais à quelles mesures de répression 
aboutit ce vif déplaisir, le chroniqueur reste mue|À cet 
égard. Le Journal d'pa bourgeois de Paris parle aussi mais 
très brièvement du séjour des routiers dans les mêmes. 

(!) Monstrelet. Edition DouetcPArcq, t. V, p. 540. 
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parages et raconte un incident insignifiant et dépourvu de 
toute valeur au point de vue historique (4). : . <u 

La moisson que l'on peut recueillir dans les chroniques, 
comme permet d'en Juger le- résumé qui précède, n'est pas 
bien riche; si fo& veut descendre dans tedétaM dès faits et 
obtenir quelques données précises sur les déportements des 
Ecorcheure en Bourgogne, il faut diriger ses recherches 
d'un autre côté et puiser à une autre source, celte des Ar- 
chives : ici, ce sont les Archives de l'ancienne Chambre des 
Comptes de Dijon, mine inépuisable, réservant toujours de 
nouvelles surprises aux laborieux érudits qui l'exploitent. 
C'est là seulement que l'on peut suivre avec quelque cer- 
titude ta tracé fugitive de ces routiers, dans les comptes, 
dans les mandements, dans les quittances, dans les lettres 
missives, dans tous ces actes enfin qui renferment dans toute 
sa vérité et toute sa simplicité l'histoire de chaque jour; ce 
sont autant de témoignages irrécusables du temps passé, 
contre lesquels né peuvent lutter les récits des chroniqueurs, 
quelque véridiques et quelque bien informés qu'ils soient. 

En premier lieu oe qui découle d'un examen attentif des 
documents, c'est que de 1438 & 4444, il y eut pour ainsi dire 
une occupation permanente du pays par les Ecorcheurs, 
tantôt sur un point, tantôt sur un autre; pas une année qui 
ne soit signalée par une ou plusieurs invasions, soit dans 
le Cbarollais, soit; dans l'Autunois, soit dans le Maçonnais, 
mais il n'est pas toujours facile de les distinguer les unes 
des autres; ces courses aventureuses, n'ayant la plupart du 
teuqp aucun objectif bien déterminé, offrent parfois une 
confusion inextricable dont on aurait peine â sortir, si Ton 



(I) Journal d'un bourgeois de Paris sous le règne de Charles VII, Coll. 
Michaud, 1 r « série, t. 5, p. 287. 



— 24 — 

n'était guidé par tel ou tel bit plus ou moins saillant qui 
peut servir de point de repère ; malgré cette difficulté, nous 
essayerons de retracer quelques unes de ces expéditions 
cp*t obligeaient toute la noblesse à prendre les armes. 

Au mois de décembre 4437, ]& Bourgogne se voyait 
dan» une situation extrêmement critique, elle avait à re- 
douter une invasion préparée par le bâtard Guy de Bourbon, 
qui commandait de l'autre côté de Langres à nu grand 
nombre de compagnons d'aventure et qui était sur le point 
de pénétrer en Bourgogne pour y vivre et séjourner à son 
bon plaisir. Devant cette perspective alarmante , les 
gens du Conseil et des Comptes k Dijon dépêchèrent auprès 
de ce chef «le bandes, un chevalier bourguignon, nommé 
Guillaume de Saulx, avec la mission spéciale de s'enquérir 
esacteraent deseft inteaticms (1). 

; Sur ces entrefaites; à l'approche de Noël Î437, des gens 
du Roi, ou qui se disaient appartenir au Roi et qui en réa- 
lité étaient ceux du bâtard de Bourbon;, arrivèrent 
soudainement aux portes même de Dà)on, au nombre de 
six à huit mille combattants et se répandirent dans la 
contrée, gâtant et détruisant tout selon leur habitude, lis 
s'étendaient d'un côté vers Gevrey en Montagne et Fleurey 
sur Ouche, de l'autre en remontant dans la direction de 

• '■ ï- .•• ..•■■• 

(i) Il nous est resté la quittance d'une somme de 46 francs reçue de Ma- 
thieu Regnauît, receveur général de Bourgogne, par Guillaume de Saulx, 
seigneur 'd'Are but Tille et de Saînt-Thiebault , oUambeHaa du due 
Philippe, en raison d'an voyage fait à deux reprises auprès, du bâtard 
de Bourbon, celte quittance est datée du 24 décembre 1437. 

Original signé de Guillaume de Saulx et scellé. 

Archives de la Cdte-d'Or, Chambre des Comptes de Dijon, B H 881 . 

Le même Guillaume de Saulx se rendit également auprès de Louis de 
Bcuil que l'on qualifie de capitaine général des Ecorcheurs, pour le déter- 
miner à venir à Dijon auprès du seigneur de Saint Georges et obtenir 
''éloignemenl des routiers. 
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Langrcs vers Pichanges, Gémeaux, 1s sur Tille, Marc»l!y> 
Thilchâtel, Beze et Montsaugeon. 

Les bonnes gens des campagnes, craignant de tomber 
entre les mains impitoyables des Ecorcheurs, abandonnèrent! 
leurs demeures et vinrent se réfugier, avec leur petit avoir, 
derrière les remparts des places fortes les plus rapprochées. 
Deux surtout, à proximité de Dijon , leur servirent d'a- 
sile, la première était le château de Rouvre, situé à douze 
kilomètres de oetle ville, la seconde la forteresse deTalant, 
bâtie sur une hauteur qui domine Dijon. C'est au château 
de Rouvre que le gouverneur général de Bourgogne, alors 
Jean de Fri bourg, comte de Neufchâtel, vint fixer sa ré* 
sidence, après y avoir placé, non du plein gré des habi- 
tants, une garnison de quatre â cinq cents chevaux. 
L'arrivée de ces défenseurs, au lieu d'être accueillie avec 
joie, fut un motif d'appréhensions malheureusement trop 
légitimes; des témoins oculaire» nous rapportent que les 
gens de guerre bourguignons, pendant leur séjour au châ- 
teau de Rouvre, commirent autant de pilleries, roberies, 
rançonnements et oultrages que les Ecorcheurs en auraient 
pu commettre, à part les ravissements, boutemens de feuco 
et meurtres dont les Ecorcheurs avaient la triste spécia- 
lité (4). 

En exceptant ces cas irrémissibles, aucune différence dans 
les procédés, c'est à un tel point qu'au départ de cette gar- 
nison les habitants de Rouvre se trouvèrent dans le dénû- 
ment le plus absolu, comme dit un contemporain, il ne leur 
demeura de quoy vivre et en sont comme tous destruis et 

(1> Enquête relative à la rébellion des habitants de Talant, 1438. 
Dépositions de Oudot Roidol, demeurant à Dijon» et de Jean Maie- 
fcort ; cette enquête comprend un petit registre sur papier.. 

Archives de la Céte-d'Ov, Chambre des Comtes de Dijon, B 11SH1 . 
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desers (l). Le portier dé château de Rouvre, interrogé 
officiellement, déclara que les gens d'armes qui y étaient 
logés firent tant de maux et de dommages qu'il ne lut 
semble pas que les Ecorcheurs leur en eussent fait davan- 
tage; ils prirent plaisir à enlever à ce malheureux,, et à 
jeter au milieu de la rue, quantité d'ais de chêne et de 
noyer, auxquels ils mirent le feu sous ses propres yeux et 
les brûlèrent eu lui criant ironiquement: Beaux hostes, 
beaux hottes, venez vous chauffer (2). 

Faut-il**'étonner, après de semblables scènes, que les 
habitants de Talant se soient refusés énergiquement à 
recevoir la moindre garnison bourguignonne, et aient pré- 
féré se garder eux-mêmes sans recourir à l'assistance 
d'aucuns gens de guerre. Voici ce qui se passa , d'après 
une enquête instruite eu 1438 au sujet des actes de ré- 
bellion imputés aux mêmes habitants , enquête déjà 
citée plusieurs fois. A l'abri de la place de Talant s'é- 
taient réfugiés plusieurs laboureurs et gens de petit état, w 
nombre de quatorze à quinze cents, eu y comprenant les 
citadins, tous simples, ignorants et rmauœ, dont la plus 
forte, et on peut ajouter l'unique préoccupation, était de pré- 
server leurs biens et leur subsistance que l'introduction d'une 
garnison eût singulièrement compromis ; cette crainte 
qui n'était certes pas chimérique les porta à refuser l'entrée 
de la forteresse à tous gens de guerre qifels qu'ils fussent, 
et comme le fait observer l'uq de ceux qui déposèrent dans 
l'enquête, ils avoient bonne cause de ce douter, veue la 
manière que tenoient lesdits gens d'armes (3). 

(1) Enquête relative à la rébellion des habitants de Talant. 

Déposition de Jean Malemort. 

(3) Enquête sur la rébellion des habitants de Talant. 

(3) Même enquête. — Déposition de Robert Chaucier, de Talant. 

Archives delà Géte-étOr, Chambre des Comptes de Dijon , B 41881. 
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Du reste qu'avaient-ils besoin tf une garnison, les fortifi- 
cations en parfait état garantissaient la place contre un 
coup de main, les habitants faisaient bon guet et bonne 
garde, et leur vigilance qu'amis ou ennemis ne trouvèrent 
jamais en défaut suffisait pour écarter tout danger (1). 
Mais la situation de Talant à proximité de Dijon, avait 
trop d'importance aux yeux du gouverneur général de 
Bourgogne pour être négligée, et le comte de Fribourg 
résolut de faire une tentative pour s'en assurer là 
possession. Un jour du mois de janvier, des vigne- 
rons occupés aux travaux de la saison dans une vigne 
sise prés de Talant, appartenant à un religieux de Saint 
Bénigne de Dijon, entendirent sonner l'alarme au château, 
et promenant leurs regards autour d'eux ils aperçurent, 
venant de Dijon par trois chemins différents, trois déta- 
chements de gens de guerre dont on voyait reluire les 
arrhes et qui pouvaient se monter au chiffre de cent che- 
vaux ; vingt pu vingt cinq de ces hommes d'armes s'étant 
détachés de l'un des groupes arrivèrent jusqu'auprès de là 
barrière du château et parlementèrent avec les habitants, 
mais en pure perte. Suivant le bruit commun c'était lé" 
gouverneur de Bourgogne et le seigneur de Mirebeau qui 
faisaient demander l'entrée de la place, (2). Dans le sen- 
timent populaire l'occupation de Talant ne pouvait être 
d'aucune utilité pour combattre les Ecorcheurs, et l'on 
trouvait qu'il eût été préférable d'envoyer des garnisons 



(1) Enquête de Talant. 

Dépositions de Jean Chauderon vigneron» à Dijon, et de Jean Petit. 

(3) Même enquête. 

Déposition de Perrin Jacobt vigneron. 
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date des endroits moins éloignés des Ecprcheurs, comme 
Saulx et Ventoulx (4). 

Dès le début de l'invasion, le Conseil de Dijon et sur- 
tout le gouverneur et capitaine général de Bourgogne 
prirent des mesures énergiques pour empêcher les Ecop? 
cheqrs de pénétrer plus avant dans le pays. Par lés soins 
du bailli d'Autun tous les grands seigneurs, chevalier**» 
écuyers des bailliages d'Autun et Montcenis, et du comté 
<te Charollais reçurent ordre de se réunir en armes 
entre Beaune et Dijon* ceux du bailliage de Châknv en vertu 
de lettres exécutoires d'un mandement du comte de Fri- 
bourg adressées aux châtelains de Buxy, Branckw, la 
Qolonue, Cuisery, Saigey et Verdun, durent se rendre! en 
toute hâte entre Nuits et Gevrey, enfin une autre convoca- 
tion émanée des mêmes châtelains portait que tous gêna 
d'armes et de trait devaient se trouver à TAbergement-le- 
Duc près de Seurre le 21 Décembre (4437) (2)> 



(i) Saulx-le-Duc, Côle-d'Or, arr. de Dijon, canton d'U-sur-Tille. ... 
Vantoulx, Côte-d'Ôr, arr. et canton de Dijon. 

(2) Les vassaux des bailliages d'Autun et Monlcenis et du comté de 
CbaroHais tarent mandés par lettrés missives spéciales que des messagers 
portèrent à Vhosteide chaqne seigneur, tandis que pour lea noblas et 
féaux du bailliage de Cbâlon le comte de Fribourg ordonna au bailli de 
faire crier et publier un appel aux armes général. 

Voyez: 1° Compte de Jean Pucclle, receveur des bailliages d'Autun et 
Monlcenis, 1436-1437. Voyages et messageries fol. 44. 

Chambre des Comptes de Dijon B 2387. ' . 

S Compte de Jean de Genlis, receveur de Cbâlon, 1437-4438. 

Voyages et messageries fol. 55. 

Chambre des Comptes de Dijon B 3686. 

3° Compte de Jean de Saulx, receveur du bailliage de Chalon, 1.436- 
1437. 

Voyages et, messageries loi. 58. 
Chambre des Comptes de Dijon B 3683. 
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De son quartier général établi au château de Rouvre le 
gouverneur de Bourgogne connaissait jour par jour, grâce 
aux rapports de ses chevaucheurs, tous les mouvements 
des routiers logés â Gemeaulx et aux alentours. Pendant 
qu'il organisait ses forces, les Eeorcheurs formerait le 
projet de traverser la Saône â Pontailler et de foire irrup- 
tion dans le comté de Bourgogne ; à cet effet ils trans- 
portèrent leur logis à Talmay, non loin de Pontailler (1). 

Aussitôt que ces nouvelles parvinrent au comte de Fri- 
bourg, il fit de nouveau publier dans les châtellenies du 
bailliage de Ghalon que tous nobles prissent les armes avec 
ce qu'ils pourraient rassembler de gens de guerre et 
6e rendissent autour de Pontailler afin de résister à cette 
dampnable et ostiitée entencion des Escourcheurs (2). Lui- 
même sans perdre de temps, voulant gagner de vitesse ses 
ennemis conçut le desseirt d'aller surprendre une partie des 
routiers dans leurs campements de Drambonet Heuilley (3), 
mais l'exécution de ce plan pour être couronnée de 
succès nécessitait le passage, surtout un passage rapide 
et sans obstacles de son armée à Auxonne. Quoi de plus 
facile au premier abord, il semble que le gouverneur 
général représentant la toute puissante personne du duc de 
Bourgogne et réunissant entre ses mains tous les pouvoirs 
militaires, n'avait qu'à foire entendre sa voix pour être 



(i) Talmay sur Vingeanne, Côte-d'Or» arr. de Dijon, canton de Pon- 
tailler. 

(2) Compte de Jean de Saulx, receveur du bailliage de Châlon. 
Voyages et messageries, fol. 58. 

Chambre des Comptes de Dijon B 3683. 

(3) Drambon, Côte-d'Or, arr. de Dijon, canton de Pontailler. 
Heuilley-sur-Saôue, Côte-d'Or, id» id. 
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écouté et obéi; les choses ne se passaient pas de h sorteaVee 
les bonnes villes dont l'esprit d'indépendance ne craignait 
nullement de heurter de front les idées de leur seigneur sou- 
verain, toutes les fois qu'elles leur paraissaient contraires à 
leurs intérêts, tel est le cas d'Auxoftbe dobt la rébellion et 
la désobéissance manifestes donnèrent lieu à une enquête 
instruite dix années plus tard, enquête qui ne conclut riei* 
moins qu'à la suppression de la mairie; de l'échevinage et 

ê 

au retrait de toutes franchises et libertés (4). 

Les faits que cette enquête nous révèle sont des plus- 
curieux pour rhistoire du Tiers Etat au XV e siècle et ert 
même temps des moins connus, c'est un tableau où tout est 
vrai, tout est réel, et qui permet d'étudier jusque dans ses 
moindres détails l'existence intime d'une ville à cette 
époque de trouble et d'agitation. 

Avant de quitter Rouvre à lia tête de son armée, Jean de 
Fribourg remit à un seigneur du nom de Jacques de Roche- 
fort des lettres de créance à l'adresse du maire et des éehe- 
vins d'Auxonne pour savoir si les habitants de cette ville 
le laisseraient librement passer ainsi que ses troupe». Jac- 
ques de Rochefort partit au milieu de la nuit et arriva à 
Auxonne un dimanche au soleil levant, il remit aussi- 
tôt ses lettres au maire de la ville nommé Nardin de Mar~ 
cilly en lui demandant réponse immédiate, attendu qu'il y 
avait urgence. Celui-ci objecta qu'il ne pouvait rien prendre 
sur lui et dit qu'il consulterait les habitants après la grand 
messe; le noble écuyer l'ayant sollicité en attendant de 
faire rétablir les ponts tous rompus par crainte des Ecor- 

• 

(1) L'enquête instruite en 1447 par ordre du duc de Bourgogne contre 
tes habitants d'Auxonne est un des rares documents de ce genre parve- 
nus jusqu'à nous, elle existe en original et forme un registre sur papier 
qui fait partie des Archives de la Chambré des Comptes de Dijon, B 14881 . 



\ 



— 28 — 

Uieyrs., le maire lui répondit que par sa fay il ne savait* ce 
qu'étaiei^t devenus Jes ais ni d$#s quel endroit on Les avait 
serrés (1).. Aldra, tous deux se. rendirent à l'église et au sortir 
de Ja nv^se le maire et plusieurs des habitante conférèrent 
ensemble et prirent Jacques de Rochefort de remontrer au 
g^uv^rnetir Tipipossibilité de refaire lçs ponts dims un 
couçt délai, de façon qu'il voulut bien faire passer ses gens 
j#rséri§ de; vjngt, m$is npn.autrement^ .-■, 

Jean de Fribourg n'ayai^pas attendu pour se mettre en 
routp le» retour de eon messager^ il i^ait parti de grand 
îrçatirç et arriva vers huit ou neuf heures à l'extrémité de la 
grande levée d'Auxonne où il descendit et reçut :1a réponse 
des habitants. Comme dans ce moment les eaux et glaces 
étaient très grandes., qu'il tyjsait un froid très vif et que lea 
hommes d'armes se morfondaient avec Jeur& ebevaux* le 
gouverneur voulut bien subir ees condition» ^humiliantes et 
consentit à. ce que le passage s'effectuât par,peliteMra$- 

La ville présentait un singulier aspect* toute» les eues 
sàHf. la grand rue réservée pour le parcours des gens de 
guerre épient barrées et gardées à chaque, extrémité par 
des bourgeois armés et emlmtonnès qui menaçaient de leur* 
arbalètes. tendues tous ceux qui cherchaient à s'écarter de 
ht routé tracée. Pour surcroît de précaution ces petites 
troupes de dU à douée hommes de guerre traversant la ville 
étaient escortées pendant le trajet par des bourgeois armés 
qui ne laissaient à auoun le loisir de se réconforter pour son 
argent* comme dit l'un des témoins appelés à déposer dans 
l'enquête, il eut bien voulu despendre ung escu pour son repas 
•• i . • • . • • ■ • ■■ ■- ■ • ■ ' ■ 



(I) Enquête d'At^xouqCv 
Déposition de Jacquet. do Rochefort 



< 
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étycelle foi*, powr la grant nécessité qu'il en ami et te grànt 
froilqu?>U faisoit (f). Le comte Jean de Fribourg personnelle- 
ment ne fut pas mieux traité, étant entré dans la ville avec 
une suite de vingt seigneurs, il vint en l'hôtellerie de Thié- 
baut des Barrés, où il fit faire un peu de feu afin 4e ré- 
chauffer scte* membres 'engourdis parla rigueur de la tempé- 
rature; et démanda • du vin . Pendant • qu'il se déposait & 
boire et que le bâtard de Vergy qni de trouvait à ses côtés 
tenait une cuisse de volaille, les habitants* s'ameutèrent et 
vinrent mer autour de Thôtel que si le gouverneur ne quittait 
la ville à l'instant, ils ne laisseraient plus passer un settl'dès 
siens. En présence du mauvais vouloir/ pour ne pas dire 
rhostilité de la population, le gouverneur se vit dans la 
nécessité de s'en aller, et comme il n'avait pas sa baquënéei 
il demanda que l'on condescendît à lui prêtée un cheval, il 
essuya u» refus> un relus même insolent, car l'un des faabi^ 
tants dent f enquête cite le nom' lui répliqua avec dureté qu'il 
yroit dtpjé sHl vouloii (4). Le capitaine général de Bour- 
gogne fut donc obligé de traverser la ville à pied, comme té 
dernier de ses archers, suivi de dix à douze bourgeois 
tous h cheval, qui ne voulurent jamais lui prêter une mon- 
ture; H sortit de cette cité inhospitalière par la porte de N: 
Dame d#Montroland(3) et se tirtt hors deâ barrières une demi 
heiire sur un tison de bois avant d'obtenir ses chevaux. Son 
armée fut rudement éprouvée par le froid, déjà en arrivant 



■ > » 



(t) Enquête d'Auxonne. 

©époéilio» de Jean Perron, seigneur de Ufïlpofl*. : 

(8) Enquête d'Auxonne. 

Celte réponse impertinente est rapportée par Jean. d'Autrey dans sr 
déposition. 



, : '• • » ' ■ 



(5) Monlroland prieuré de Tordre de Saint-Benoit à peu de distancé 
de ilôle. ' 
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sous les murs. d'Àuxonoe, elle était restée plus d'une heure 
dans les prés remplis de glaces avec un froid tellement sai- 
sissant que l'un des gens de guerre rapporte qu'il eut son 
harnois de jambe tout gelé, ensuite ce passage à travers la 
ville par petites compagnies eut pour effet de prolonger outre 
mesure une situation d^jà fort pénible, car cette sorte 4e 
défilé commença le matin et ne se termina qu'à la nuit ; en 
somme ce fut un grand dommage pour cette armée, il y eut 
des pages qui eurent les orteils entièrement gelés et quan- 
tité de chevaux furent perdus, aussi l'expédition projetée 
manqua absolument, eomme le témoigne ce passage extrait 
de la déposition de Jean d'Autrey. Et fut tellement troublé 
mondit seigneur- le gouverneur pour raison dudit passage que 
fentreprinse qui estoit prime sur les Escorcheurs fut rompue. 

Il devintdifficile de rien tenter contre les routiers parce 
que les gens de guerre sous les ordres du gouverneur se 
dispersèrent de côté et d'autre, sans qu'il fut possible de 
les réunir en temps opportun, cependant ils remontèrent la 
Saône jusque vers Jussey et empêchèrent les Eoorcheurs 
de passer dans le comté de Bourgogne. 

Au sortir d'Auxonne les troupes du comte de Frîbourg 
vinrent loger à F lame rans, petite localité sur la route de 
Pesmes, aussitôt ('alarme fut donnée et les pauvres rive- 
rains de la Saône croyant déjà au passage des Eoorcheurs 
s'enfuirent éperdus dans toutes les directions. D'un autre 
côté les routiers voyant l'inutilité de leurs efforts renoncèrent 
à leurs projets et n'essayèrent plus de franchir la Saône. 

Le mauvais vouloir de la ville d'Auxonne à l'égard des 
Bourguignons n'est pas un exemple isolé, toutes les villes 
de quelque importance, en possession d'une organisation 
municipale, agirent de même et ne voulurent jamais entendre 
parler de garnison; la méfiance des habitants était (elle- 
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ment en éveil qu'à aucun prix et sous aucun prétexte il» 
n eussent consenti à admettre, même pour une nuit la plu» 
petite troupe armée, car ils redoutaient les Bourguignons 
à l'égal des Ecorcheurs. Les villes de Nuits et Beauoe, 
entr'autres, montrèrent dans cette invasion des compagnies 
jusqu'à quel point tous gens de guerre étaient devenus 
suspects et le peu de cas que l'on faisait des officiers les 
plus considérables du Duc de Bourgogne; dans ces deux 
localités même mépris de l'autorité qu'à Àuxonne, mais 
avec un caractère encore plus accentué, les maires et éche- 
vins au lieu de chercher à calmer leurs concitoyens les 
entretenaient par des insinuations perfides dans leurs senti- 
ments de révolte, on en jugera par l'exposé des faits (1). 

Un certain jour Jacques de Rochefort, commandant la 
garnison d'Argilly, petite place située à une faible distance 
de Nuits, fut avisé par le prévôt et les habitants de cette 
ville 4e la présence, à une demi lieue de là, d'un logis 
d'Ecorcheurs en nombre de cent vingt chevaux, et invité à 
se joindre aux bourgeois pour combiner une attaque. Il 
écrivit qu'il arriverait vers minuit avec quarante hommes 
d'agmes afin de partir à l'aube et de surprendre les Ecor- 
cheurs, pe flattant de les ruer jus au plaisir de Dieu (2). 

Jacques de Rochefort et ses compagnons, notamment 
Antoine delà Marche, Etienne de Salins, Jean de Neufchâtel, 

(i) Notre récit eat puisé à une source analogue à celle qui nous a déjà 
servi pour ce qui précède, c'est-à-dire une enquête motivée par la rébellion 
des habitants de Beaune, Nuits et Pontailler sur Saône, moins étendue 
que celle d'Auxonne, mais non moins intéressante ; cette information 
collective faite au mois de juillet 4458 forme un petit cahier et figure 
également dans les archives de la Chambre des Comptes de Dijon sous la 
cote B 14884. 

(2) Enquête sur la rébellion de Nuits et Beaune. 
Déposition de Jacques de Rochefort. 
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seigneur dç Vaamarcoul et Guillaume de Grenamt se pré- 
sentèrent à l'heure dite au faubourg de Nuits qu'ils trou- 
vèrent fortement barricadé et demandèrent à entrer, pensant 
n'éprouver aucune difficulté/' puisque le libre accès de la 
place leur avait été spontanément offert. Mais dans Tinter- 
vçlle, tes habitants craignant de s'être trop aventurés avaient 
«hkagédfavis, aussi firent-ils entendre que la ville était pleine 
de gens* qui s'y étaient réfugiés avec leur bétail, et que l'on 
ne saurait où loger les hommes d'armes. Alors Jean de 
Vaumàreoul les pria, comme ils n'avaient pas mangé, de 
leur fournir quelques vivres moyennant argent et de tes 
recevoir dans la ville , si d'aventure les Ecoroheurs qui 
étaient installés à une lieue de là, venaient les assaillir 
pendant leur repas, à quoi il fut répondu que Ton n'avait 
pas de vivres et qu'on n'en donnerait point, que si les 
Ecorcheurs venaient sur eux, on ne les recueillerait pas dans 
la ville et mieux encore qu'on ne leur porterait aucun 
secours (4). - : 

Le ton de cette réponse faisant suffisamment voit 1 qu'il 
n'y avait pas à insister, deux des compagnons de guerre, 
Antoine de ta Marche et Etienne de Salins proposèrent 
daller à Beaune, en considérant que les Ecorcheurs étaient 
logés entre Nuits et Beaune, et qu'aucune difficulté ne 
serait laite pour les admettre dans cette seconde ville. 

Sur ce la petite troupe s'achemina vers cette place et arriva 
aux portes, rompue de fatigue ; elle sollicita également 
Centrée promettant de ne rien prendre sans . payer et de se 
retirer quand jl plairait aux bourgeois. JLe maire Jean 
Grignart réunit devant l'hôtel de ville les habitants, c'est* 



(1) Enquête sur la rébelîion de Nuits et Beaune. 
Déposition de Jean de Neufehâtel, seigneur de YattHarcoiil. 
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4-dire environ un millier de gens du peuple armés etm- 
ImtomeZy et transmit la requête en question, en leur disant 
de bien aviser à ce qu'ils allaient faire., que ces hommes 
d'armes constituaient une garnison envoyée par le gou- 
verneur. 

Après délibération il fut décidé qu'on ne les recevrait pas, 
et quelques-uns des plus échauffés disaient même que par 
la mort Pieu y failloit tout tuer (1). Girard Rolin, bailli de 
Mâcoiv et Jean Mairet, grayer de Bourgogne, eurent beau 
g'ipterpo&er et offrir leur propre personne à, titre de gage 
eptre les mains des bourgeois ; peine inutile, les gens de 
guerre ne furent pas seulement admis dans les faubourgs 
et pour or ni pour argent ne purent se procurer les moin- 
dres vivres. Sur ce, arriva vers minuit à la porte de la 
ville le sire de Ternant, venant de Dijon, avec une escorte 
de vingt chevaux, et se rendant en ambassade auprès du 
Roi de France ; cette mission toute pacifique n'était pas de 
nature h porter ombrage et devait lui ouvrir toutes les 
portes, aussi demanda-Nil à entrer dans Beaune, on com- 
mença par lui répondre que pour rien au monde on ne l'ad- 
mettrait, quoiqu'il pariât bien doulcetnent, enfin après quatre 
heures d'attente et à force de sollicitations et de prières, il 
finit par obtenir gain de cause (2). 

Dans cette cité craintive à l'excès il suffisait du reste que 
Ton fit courir le brqit de l'envoi d'une garnison pour déter- 
miner aussitôt une émotion populaire. Rien n'est curieux 
comme le récit d'un incident de ce genre, transmis à la 
postérité par l'un des spectateurs. On voit les bourgeois se 

(1) Enquête sur la rébellion de Nuits et Beaune. 
Déposition d'Antoine de la Marche. 

(2) Même enquête. 

Déposition de Girard Rolin, bailli de MAcnn. 
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réunir en armes, devant l'hôtel -de- vrl le, se dir 
l'église Notre-Dame, afin de prendre conseil de l< 
amis du chapitre, puis aller trouver le chancelier t 
gogoe; on entend les propos séditieux tenus daob< 
par quelques exaltés, ainsi que les réparties des ge 
dérés, on croit assister en un mot à cette agitation l 
tueuse (I). 

Il est fort difficile, pour ne pas dire impossible, 
rendre un compte exact de toutes les allées et venue! 
Ecorcheurs par suite de leur mobilité extrême et d 
facilité avec laquelle ils passaient et repassaient d'un paj 
l'autre. Des courses aussi multipliées ne peuvent s'expliqi 
qu'en admettant l'existence de bandes distinctes, lant 

(1) Nous reproduisons in 
Beaune, qui raconte de la n 

Miiet Guiot, deutorant i Beanne, natif de la vi îl .■ il \ m: 
gué sur les désobéissances faietrs par ceulx de Beaune, dit et, dépose par k 
son fièrement que environ caresme prenant damier passe, il veist le 
commun de la ville de Beanne esmeu à l'occasion de ce que aucunes gens 
leur avoienl donné à entendre que l'en voulait mectre garnison eu la- 
dicte ville de Beaune, et pour ceste cause se assemble ledit commun 
devant l'ostel de ladicte ville, armé et embaslonné, et dealà s'en ala à 
l'église de CJoslre Dame en la compaignie du maieur, de Jeban de Troyes 
par lors eschetins, Robert le Blanc et Jacot du Boys, bourgeois de ladicte 
ville et autres, pour aler parlé sur ce (ail à meaa"du ebappitre de ladicte 
église; lesquelz maieur, bourgeois el commune quant ilz eurent parlé 
ausdila de l'église, adressèrent leur chemin pour venir parler à mous. 
le chancelier, lequel estait logié eu l'ostel de Jeban Uairet, «on frère, 
et en venant de ladicte église de Nostre Dame audit hoalel, ledit dépo- 
' saut oyl dire à ong nommé Caillevot, lequel demeure es feursbourgs du 
bourg neuf de ladicte tille de Beanne, les paroles qui s'enauigneot ou 
en ejfect : Malgré en ait Dieu, qui m'en croira, l'en jra mectre sur les 
quarreaulx chancelier el chancellerie, eu lesquels en y avoit aucuns, 
dont de présent ledit qui dépose n'a mémoire, qui deireut audit Caille- 
vol: Taise toy, tu n'et qu'un fol, lequel Caillevot raspond; disant; 
Malgré Dieu y ne m'en chault. 
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«'«olartt TpKMir mieux exploiter la contrée,' tantôt se réunis- 

i 

sftnt contre un péril commun; aussi pour éviter toute (ton* 
fusion convient it de ne Rattacher qu'aux faits rigoureuse* 
tnent établis etfeposatit sur des indications chronologiques 
précises. ,,: ■»" ."' ■' 

1 Noué! avons* laissé les Ecorchéurs dans cette région qui 
s'étend de Beaune à Dijon, nous les retrouvons au mois de 
maM438, dans te comté de Charôllais, où ils avaient fait 
irruption après un séjour, tfe plus ou rpoins de durée dans 
te pays deChâlon; un document nous montre plusieurs capi- 
taines bourguignons, entr'autres Jean deVergy et le sei- 
gneur de Mirëbeau, marchant jour et nuit avec force gens de 
gtrerfe et passant par la Ferté sur Grime, Saint-Gèngôux, lé 
Mont Saint-Vincent, afin de rejoindre les routiers qui avaient 
passé du bailliage de Châlon dans le Charôllais (4). Mais ces 
compagnies ne tardèrent pas à rentrer dans le pays qu'elles 
avaiertt quitté, et ordre fut donné danfe toutes les châtelle- 
nies du bailliage de Châlon de faire bon guet et bonne 
garde, d'enlever les meules et fers des moulins, les enclu- 
mes de fer et marteau* à cause de la venue imminente des 
routiers qui occupaient les frontières du Charôllais. On sait 
de source certaine, qu'au mois de juillet 1438 (2), Blan- 
ôhéfort et autres capitaines d'Ecorctoéurs, logés en grand 
nombre autour de Saint-Gengoux, se firent donner deux 

(1) Compte de Jean de Genli$ v receveur* de Châlon, 1457-1458* - 

Voyages et messageries, fol. Û6\ 57. 
• -Chambre dvs Compte* de Dijon, B 3686. 

' (2) On constate au même moment la présence des gens du Roi nommés 
Bsoorchewrsy Jans les environs» de Cnâlillon*«ur^8eiae, et Ton se plaint 
comme toujours des maulx et gratis dommages qu'ils commettaient 
partout. -. « 

Compte de Guiot Jacquin, receveur de Châtillon. 

Chambre des Compte j de Dijon, B 4014. 
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coursiers de prix estimés 220 saluts d'or et achetés à des 
marchands de Chàlon, sous la garantie des bourgeois de 
cette ville, lesquels bourgeois parvinrent à obtenir un rem- 
boursement partiel de cette somme» en faisant valoir 
auprès du Conseil de Dijon l'intérêt général de la Bour- 
gogne, engagé dans cette circonstance aussi bien que celui 
deGhàlon(i). 

L'un des plus illustres chevaliers de ce temps, Pierre de 
Bauffremont, seigneur de Charny, conclut avec les compa- 
gnies un traité dont le texte n'est point parvenu jusqu'à 
nous ; en vertu de cette convention elles s'engagèrent à né 
pas pousser plus avant dans le pays et à respecter désor- 
mais les états de Philippe le Bon, quant aux clauses finan- 
cières qui furent stipulées, elle durent être assez onéreuses 
et ne pas se borner aux deux cent vingt saluts d'or, repré- 
sentant la valeur des deux coursiers probablement donnés 
à titre d'arrhes. Effectivement au mois d'octobre de 
la même année, les gens des trois états du duché dç 
Bourgogne votèrent un subside spécial de quatre mille 
trois cents saluts d'or valant cinq mille neuf cent douze 
francs pour le département des Escorcheurs et pour 
fournir certain traktié sur ce fait par mons* de Chàrnjf 
avec plusieurs cappit aines desdiz Escourcheurs , qui estaient 



(1) Malgré la promesse de remboursement faite aux bourgeois de Châlon, 
en présence de l'évêque de cette ville, du gouverneur général et d'autres 
membres du Conseil, ils ne purent obtenir aucun payement, mais ayant 
été imposes en novembre 4458 à cent vingt francs pour leur part et 
portion de l'aide levée dans le bailliage de Châlon, ils demandèrent & en 
dire déchargés, et cette somme fut portée en déduction de celle qu'ils 
avaient garantie. 

Compte de Jean de Genlis, receveur de l'aide de novembre 142& ad 
bailliage de Châlon. 

Chambre des Comptes de Dijon, B 3689. 
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entrez eh gratit nombre et puissance et wuloient plus 
avant entrer audit duckié et ses autres pals de Bourgoingne 
pour viltré et séjourner à la destruction desdiz pais et des 
subges d'iceulœ(t). 

Ce traité du seigneur de Charny, & peine conclu était 
déjà violé de la façon la plus flagrante, les routiers s'en- 
tendant merveilleusement à tout promettre sans jamais 
rien tenir. Le bailli de Châlonse plaignit au gouverneur de 
Bourgogne de l'injonction faite par les Ecorcbeurs logés à 
Sanvignes (î) et autour de Montcenis , aux habitants 
de Buxi, localité située non loin de Châlon, d'avoir 
à composer pour une somme d'argent dont le chiffre 
serait débattu, avec menace, en cas de refus, de venir 
S'installer chez eux; il fit connaître également, qu'au 
mépris du traité consenti par M. de Charny, les gens de 

(4) L'assiette de celte aide dans l'Autunois présenta a ne particularité 
digne de remarque, les gens d'église demandèrent à ne pas y figurer cl 
offrirent de contribuer enpayaqt séparément une somme de 4200 francs, 
ce qui leur fut accordé, mais les cahiers de l'assiette avaient été envoyés 
aux receveurs et la levée de l'impôt était déjà commencée ; pour ce motif 
''accord ne fut pas maintenu- Comme l'explique le receveur chargé de 
'aire rentrer l'aide en question dans les bailliages d'Autun et Montcenis : 
Bust esté la chose trop longue et les deniers dudit ayde trop retardez, 
lestfuelx Von pressoit desja ires fort l'avancement pour satisfaire aux 
traictièrs et appointemens faiz par mondit seigneur de Charny avec 
les cappitains des Escourcheurs. 

Compte de Jean Denisol, receveur de l'aide d'octobre 1438 dans 
l'Autunois. 

Chambre dès Comptes de Dijon, B 2591 . 

Le compte d'Antoine de JJeaulieu, receveur du Charollais pour les 
années 1456 à 143S {Chambre des Comptes de Dijon, B 3930), et celui 
de,6. Jaquin, receveur particulier du bailliage de la Montagne (Chambre 
des Comptes de Dijon B 4075), mentionnent aussi la levée d'une aide 
pour faire honneur aux engagements de M. de Charny. 

(2) Sanvignes, Saône-et-Loire , arr. de Charoltes, canton de Toulon 
sur Arroux. ., ■.. .-.„.•, 
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guerre établis sur les frontières du bailliage de Ch^lojp 
couraient chaque jour le pays, rançonnant gen$ et bestiaux, 
et mettaient les villages à contribution. Ces mêmes EcQr- 
cheurs, sentant l'impuissance des Bourguignons, avaient 
accru leur audace au point de se loger jusque dans les 
faubourgs d'Autup, et se promettaient d'en faire autant à: 
Châlpn. Le gouverneur de Bourgogne et ses officiers ayant; 
essayé de tous les moyens pour extirper cette engeance 
maudite et ne ppuvant débarrasser ni l'Autunois> ni loi 
Çharollais, ni le Chalonnois de ces bandes d'aventuriers qui 
eu absorbaient la substance, prirent te parti de leur laisser 
ces pays comme une proie, et tous leurs efforts visèrent 
désormais à préserver les terres de Y Empire, en empêchant 
les Ecorcheurs de franchir la Saône ; dans certains ports, 
tels que Verdun, Verjux, Alleriot, les bateliers, reçurent 
ordre de retirer toutes les barques qu'ils avaient sur la 
Saône, ailleurs dans les ports de Marnay J la Colonne, on fit 
effondrer tous les bateaux de peur que les Ecorcheurs/ 
réunis autour de Buty, SainHïengoux et Tourftus , < n'en- ' 
trassent en Bresse (1). 

L'une des plus graves questions de cette époque* ques- 
tion qui domine tout le règne de Charles VII, est la trans- 
formation des bandes indisciplinées qui depuis si longtemps . 
dévoraient le royaume en une armée permanente et régulière, 
œuvre lentement préparée et poursuivie avec iïne prudente 
résolution. Lorsqu'on examine de près cette réiforme foune. 
importance capitale, à côté d'ordonnances générales rela- 
tives aux gens ' de guerre, comme celle du 2 novembre 
1439, ordonnances que tout le moijde connaît, on remarqua, 

(i) Compte de Jeaa de Gealis, receveur de CMlop, 4457r-14SS r , 
Voyages et messageries, (61. 55. 
Chambre des Comptes de Dijon, B 5686. 
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certains actes , particuliers à telle ou telle région déter- 
minée et qui nous montrent la ligne de conduite tenue 
par Charles VIL en présence dès ravages qui lui étaient 
signalés; ces actes moins connus ont leur valeur, parce qu'ils 
tendent à prouver que le Roi de France ne perdait jamais de 
vue sa grande entreprise et ne négligeait aucun des 
moyens propres à en assurer la réussite. Les Archives de 
la Chambre des Comptes de Dijon nous fournissent un té- 
moignage de la sollicitude royale en ce qui concerne la 
Bourgogne, cruellement éprouvée depuis quelque temps 
par les débordements des compagnies. 

A la date du 15 septembre 1438, par lettres données à 
Saint-Aignan en Berry, Charles VII accueillant les plaintes 
de Philippe le Bon, au sujet des excès sans nombre dont 
les gens de guerre français s'étaient rendus coupables, dé- 
fendit à tous capitaines à son service > de commettre à 
l'avenir ou de tolérer semblables désordres, et dans le cas 
où ils se verraient absolument forcés detraverser les terres 
de Boorgogne, leur enjoignit expressément de faire signi- 
fier leur arrivée au gouverneur et aux principaux officiers 
du pays. Ce document (4) nous transmet les noms des capi- 

(1) M. Vallet de Viriville, dans son Histoire de Chartes Vil (t. III, 
p. 599), en pariant de l'ordonnance d'Orléans 6ur les gens de guerre 
fait observer que jusque là des expédients partiels et locaux avaient pu 
seuls être appliqués à cette plaie funeste, il est intéressant de connaître 
précisément ces mesures locales qui préparèrent petit à petit la grande 
réforme militaire, c'est ce qui nous engage à donner place à ces lettres de 
Charles VU, d'après l'original conservé dans les Archives de la Chambre 
des Comptes de Dijon (B 44881) bien qu'elles soient déjà publiées dans 
l'ouvrage de M. Canat intitulé, Notes et Documents pour servira l'histoire 
de Bourgogne. 

Charles par la grâce de Dieu, roy de France, à noz ainez et feaulx, 
Pot on, seigneur de Sainteraides , Gauthier de Brusac , le bastard de 
Bourbon, le bastart de Harecourt, le bastart de Vertus, Rodigue «le 
Villandrando, Anlhoine deChabannes,Floquet, Blancheforl, le bastard de 
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CUtlant, le bastard de Sorbier» Florimoal et à tous autres chevaliers,' 
escuiers, capitaines de gens d'armes et de trait et autres gens de guerre 
ëstans et qui ou temps advenir seront en nostre service , ansqueiz ces 
présentes seront monstrces, et à leurs lieuxtenans, salut et dileccion. 
Nostre très obier et très amé frère et cousin, le due deBoorgoingne nous 
a humblement exposé que depuis ung an ença tous ou plusieurs d'entre 
vous vous estes transportez en la Duchié de Bourgoiogne et autres ses. 
pals,' terres et seignonries, où avez fait ou par vos genz souffert faire 
maulx et dommaiges irréparables, tant en prise, mutilacion de ptasenrs 
des hommes dudit Ducbié et autres pals d'environ, efTorcemens de 
femmes, boutemens de feux, prinses d'abbayes, priuses aussi de bestial 
gros et menu, rançonnemens de grant partie desdiz pats à grans sommes 
de deniers et autrement en plusenrs manières, et ee oultre et pardessus 
nostre deffense et à la grande foule d'icellui nostre frère et cousin, lequel 
par force et puissance y eust bien contresté , s'il n'eust doublé en ce 
nous desplaire et courroucier, ce que faire ne vouldroit. Et pour ce. 
nous a supplié et requis que pour evicter les inoonveniens que ensuir se 
pourroient par vengence d'une partie et d'autre, s'aucune entrefaicte se 
survenoit par voye de guerre, nostre plaisir soit de en ce pourveoir de 
remède convenable. Pourquoi , nous ces ohoses considérées , desirans, 
comme faire devons les pals, terres et seigneuries de nostredit frère et 
cousin estre préservées et gardées de telles et autres Oppressions, vous 
mandons et estroictement enjoingnons et deffendons par ces présentes eL 
à chascun de vous en droit soy que esdiz pays, duchié, terres et sei- 
gnouries appartenant à nostredit frère et cousin ne aussi en autres ses 
pays quelxconques vous ne faictez ne souffrez par vosdictes gens fera 
doresnavant telz ne semblables loigeiz, sejournemcne, maulx et oultraige* 
que dessus est dit. Mais s'il advenoit qu'il vous feust besoing et neccessité 
voslre chemin lassant de passer, traverser et aucunement loigier par 
aucun des destroiz dé sesdiz pals et que le passaige desdiz pals ne peussiez 
e achever, en ce cas vous mandons, commandons et enjoingnons 1res 
expressément que avant l'entrée eniceulx pals laciez vostre venue signtf-, 
fier au gouverneur et principaulx officiers d'iceulx pals pour nostredit 
frère et cousin, pour prendre et avoir d'eulx conduite telle et par telz . 
lieux que bon et expédient leur semblera. Et voulons, vous commandons, 
et enjoingnons comme dessus que vous y gouverniez doulcement. ejt> 
courtoisement saus y séjourner, ne faire aucunes pilleries, destrousses, 
rançonnemens ne autres grief ves oppressions, et gardés comment que ce,. 
soit que pour choses qui advieognent ne faciez riens encontre, sur taqt . 
que doubtez mesprendre et offenser envers nous, car si autrement Je 
faisiez, mesmement après ce que ces présentes ouïe vidimus d'icelles, 
Vous auront esté exhibées et. présentées deuement, nous en ce cas. 
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laines d'Ecorckeur* qui exploitèrent ces contrées : ce sont 
tatou de SfttotraHles > Gautier deBruzac, les bâtards' de 
Bourbon, d'Hareourt et de Vertus, Rodrigue de ViHan- 
drando, Antoine - de Chabannes, Floqtlet, Blanchefôrf, Flo- 
rimont, les bâtards de Culant, dé Sorbier. Mais ! A un mal 
aussi profondément enraciné il fallait un remède plus puis- 
sant que toutes ces prohibitions, illusoires parce qu'aucune* 
sanction pénale ne» les accompagnait. Moins de deux mois 
après la publication de ces lettres de Charles VIL la Bour- 
gogne était de nouveau mise en émoi par le bruit d'une 
nouvelle invasion. 

avons doooé el par cesdictes présentes donnons congié et licence à nos- 
trtdit frefe et cousin et à ses gens, serviteurs, officiers et subgiez desdiz 
pals et autres et cbascun par sby, d'eulx assembler pour résister par force 
et puissance d'armes et autrement, comm' ilz pourront à voz eutce- 
prinses et trouver manière de vous gecter hors desdiz pals sans pour oc, 
encourir en nostre indignation ne autre dangier, quelconque chose que 
en ce faisant ensufr doye. Et d'abondant voulons et par ces roesmes 
présentes mandons et expressément commandons à noz baittiz de V«r- 
mandois et d'Amiens, à nostre senescbal de Pontbieu, a noz baiL^z de 
Sens et de Mascon, de Troyes et de Victry et de Chaùlmont, et à tous 
antres noz justiciers et à 'leurs lieuxténans et à chascuri d'eùlx sur ce 
requis, que oudit cas donnent à npstredit frère et cousin et à ses officiers, 
serviteurs et snbges dessusdiz pour la deffense, garde et seurté desdiz 
païs toute faveur, confort, ayde et retrait et passaige, en adhérant avec eul s. 
à Paneontre de vous et de tous autres noz serviteurs, sdnïdoiers et subgeii 
qui à iceulx pals vouidroient faire guerre né telz excès et dommaiges que 
dessus est dit Et "ce en ce faisoit mutilacion sur aucuus desdiz malfai- 
teurs, nous deé maintenant pour lors pardonnons et remettons ledit cas a . 
tout ceulx qui fait l'a ur oient sans ce {que jamais leur en deye riens estre 
demandé, et sur ce imposons scillance à nostre procureur et à tous autres* 
Et pour ce que nostredit frère et cousin et sesdiz gens et officiers pourront 
avoir à faire de ces présentes en piuseurs et divers lieux, voulons que 
audit vidimus d'ieelles lait soubs snel royal où autre autentique, plainne 
taf soit adjoustée comme à et présent original. Donné a S. Aîgnién en 
Bèrry, le XV* jour de septembre, Tari dé grâce mil quatre cens trente et 1 , 
huit, et de nostre règne le XVf*, soubz nostre séel ordonné en l'absence du 
grânt. Par le Roy en son conseil, Bude. Original sur parchemin. 
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Sur la fin de, Taonée 1438, Jean de Fribourg fut secret 
teroent informé par, Jte duc de Savoie> le comte de Nevers 
et autres grands seigneurs bien intentionnés pour Philippe 
1$ Bon> que Rodrigue de Villandrand#, et quelques capitaines 
d'Ecorcheurs -joints à cet illustre chef sur les marches de 
Bordeaux, se proposaient de venir passer l'hiver ei* Bouc* 
gogne avec un effectif variant dafcs son estimation de qua- 
torze à vingt mille chevaux. La saison se trouvait déjà 
fort avancée, il n'y avait pas de temps à perdre pour pré- 
venir le danger. Le 10 «ovembre. 1438> le gouverneur 
Jean de Fribourg manda les seigneurs à Dijon et convoqua 
pour le même jour les gens des trois états afin de se con- 
certer sur les mesures -à prendre dans l'éventualité d'une 
attaque de Rodrigue et ses complices. Après lecture de 
lettres missives adressées par te duc de Bourgogne à son 
Conseil, lettres recommandant de combattre les routiers 
avec vigueur sans traiter avec eux, l'assemblée se prononça 
dans le même sens et accorda séance tenante une aide de 
six mille six cents francs (1) destinée à soudoyer pendant 
un mois quatre cents hommes d'armes qui devaient former 
un corps d'élite 'et arrêter le premier flot de l'invasion ; 
dans l'esprit de la même assemblée le vote de cette somme 
$vait également pour but d'enlever aux hommes d'armes 



(1) Dans cette aidé la part 'revenant an duché de Bourgogne fut de 
3200 francs, sans y comprendre une somme de six cents francs que don- 
nèrent libéralement les gens d'église. Jean de Frfboorg s'empressa* 
d'instituer trois élus répartiteurs, savoir le doyen delà Chapelle dé' Dijon 1 
popr les gens d'église, Jacques de Villers pour les nobles» le moire dé 
Dijon pour les bonnes villes, en leur adjoignant un maître des comptes 
du nom de Guillaume Courtot, -et leur conféra le pouvoir d'imposer tous 
les habitants contribuable» du Duché à ^exception des ge*ns d'égKse, 
servant à Dieu et des seigneurs et nobles vivant noblement, serions et 
fréquentant les armées. Voir Chambre des Comptes de Dijàn, B 11T1G. 
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qu'eu allait mettre sur pied tpui prétexte de pillagd et rm* 
çoDDCfï)e«ts^Fûrt heureuse meai pour la Bûurgogue, cetteeafr 
pédiiion de Rodrigue demeura, parai t-i L> à l'état de projehcûf 
rien ne trahit la présence de cet aventurier dans le pays (k)j 
On est vraiment étonné de la facilité avec laquelle le* 
gêna, des :trois états accordaient sans plaintes ni awrmuresi 
les subsides que le duc de Bourgogne demandait à ebaqud 
instant ià.'ses sujets, et . cependant les temps étaient durs*» 
bien duta même, les. années 4437 et 4 438 remplies.: par 
Ws ravages des Ecoçch.eur&furetitpOur la Bourgogne comme 
pour toute la France des années calamiteu^es^ des années 
de misère effroyable ; à tons les maux occasionnés' par l& 
passage .incessant des gens de. guerre yjupt s'ajouter une 
cherté excessive et l'une; des plus terriWes famines dontoft 
ait gardé le souvenir {%).. C'est précisément à cette époque, 
■ i'.- : ï\. ■■■ : .<■■ : *.-.• ■■■' :.•..• ■ .. ■ ••.. -i. ■■ • ■••■■ ■/ ■■' 

i\}fo.n]élail pas la première ioip que Rodrigue de Viltandrandp soçn 
gelait à explorer la Bourgogne avec ses routiers, le récit de ses exploits, 
que m'. Quïcherat a transmis à la postérité prouve qu'il était cou tu m Ter 
dd fait ; fcttfAieieuse entreprise de ee capitaine sur le Mont Sûint-Virioent 
et, $op séjour dans, le Çharollais 6ont au ta pt de témoignage» irrécusables, 
de ses bons procédés; vers novembre 4437, Rodrigue ainsi que le bâtard 
de Bourbon occupaient avec un corps de quatre mille chevaux la vallée de 
Riceyssur lès confins de la Bourgogne. Cdniptéde Jean dé Saute, i ecé~ 
vefa[ de C]tfilQn x , ffyftnïre des Compte* dq JKjop, B 3683. , ■ « ; 4 . , 

..[%) La. trace, de ces souffrances, ne se retrouve .pas seulement dans Je* 
Chroniques contemporaines, confine celle de JHpnstrelet, le Journal d'un 
bèdr&ebis de Paris, mais encore dans les Archives; nous avons releva 
datas un compte de* années 1437-4 458 la mention suivante y\ . .; : : ! / ; ? 

«P^uur la nouxrj^ure d'Ufl prisonnier, il est alloué à; Sy mon. du, JPJW». 
capitaine du château' de Riveaiil à Aulun, cinq deniers tournois de pain * 
pir 1 jour 'eh\consideraeion de'la'tréi grûni 1 àhièrtê du blé et grande 
famine qui en Van CCCC trente sept et trente liait estoit et a esté ou 
pays de Bourgongne. » 

Compta de Guillaume Charvot r receveur» d«ft bailliages d'AuUiff et 
Monlcenh, fol. 44. x . \i - .'•■>* y- .» ' !»•■ 

Chambre des Comptes de Dijon, B 2388; • . r v * • ' ■'■•■■; 



\ 
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que la Bourgogne sacrifie le plus clair de ses ressources et 
donne sans compter ; aux mois d'octobre et de novembre 
1438 nous la voyons contribuer pour des sommes impor- 
tantes, soit à l'exécution d'un traité avec les Ecorcheurs, 
soit au payement de troupes levées pour les tenir en échec ; 
Tannée précédente, c'est-à-dire en octobre U37> le Duc de 
Bourgogne ayant jugé à propos de faire présent à 
Charles VIL en considération du siège de Montereau, d'une 
somme de douze mille francs, les Etats octroyèrent à cette 
occasion une aide de 7500 francs, qui devait servir en 
même temps à payer la finance convenue avec Fortépice afin 
de recouvrer la place de Mailly (4). 

Fortépice, capitaine de routiers, fameux entre tous par 
son audace et ses brigandages, offre un type accompli des 
aventuriers du quinzième siècle, le récit de son existence 
avec ses curieuses vicissitudes présente tout l'attrait d'un 
roman, voici les phases principales de cette -vie si tourmen- 
tée d'après les notions recueillies dans les chroniques c|e 
Monstrelet, Gruel et d'après des lettres inédites de 
Charles VIL Le nom de Fortépice sous lequel ce person- 
nage se trouve universellement désigna est un nom de 
guerre, comme en avaient souvent les chefs de compagnies* 
son véritable nom bien moins connu est Jacques de Pailly. 
Jamais la Bourgogne ne compta parmi les routiers d'ennemi 
plus acharné que ce Fortépice, ce qui ne veut, pas dire qu'il 
fût un partisan bien dévoué de Charles VIL selon toute 
apparence il travaillait beaucoup plus pour son propre 
compte que pour celui de n'importe quel roi, prince ou 
seigneur. 

(1) Compte de Jean de Genlis, receveur au bailliage deChâlon de 
l'aide d'octobre 1457. 

Chambre des Comptes de Dijon, B 5685. ,i . 
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C'est en 4 433 que Fortépiee parait avoir débuté dans la 
caifriêre des armés, ce fut pur un coup des maître? îlffc'eiii- 
para de la ville (FÀvàlldn, et leduc de Bourgogne fut obligé 
pouf rentrer en possession de cette place d'entreprendre un 
siège en rèjgle (octobre 1433). Fôrtépice, avec deux cehti 
combattants, fous j»ens d'élite, se défendit Vaillamment, 
rnaifc le* assiégés à bout de forces et perdant tout bspoii* 
d'être Afcotorus essayèrent de sortir par une poterne mal 
garifée/ l'éveil fut donné et une tatte s'engagea ; dahs la 1 
teiêfêe Fertépïée Téiissit à s'échapper; laissant la ville, sa 
ferrime et bon nombre des siens' au pouvoir des Bourgui- 
gnons (4). Deux années plus -tard, noûVel explbit tfe ce 
maître routier: ayant m id la main sur Coulange la Vineuse, 
H soutint oh nouveau siège (2), mais "cette fors grâce à 
Fetpérïetice acquise, l'affaire ne tourna •pas atossi complè- 
tement à son désavantage, là ville ne fut rendue aufdùc de 
Bèurgbgne qu'à bori escient, c'ést-à-dire, moyennant cinq 
rartlte^êette d'ér, assez joli denier, comme oh voît.' Peu de 
létnps iiprês cette capitulation, Fortépiee promit au eonné- 
table de Rîchëniont de raccompagner en Champagne et 
reçut à* cette fin un coursier et de l'argent, lorsque vint lé 
moment de tenir sa promesse, il jugea bon de s'esquiver 
par un autre chemin; car, pour se servir du langage de 
Guillaume Gruel (3), cet aventurier ne demandait que 
piîlerie et a savait bten que le connétable ne l'aurait pas 
souffert. 

H était A Bourges quand le comte de Richement averti 

(1) Monslrelet, édition Douel d'Arcq, 1. V, p. 99 

(2) Guillaume de Roefcefort et Philibert de Vnudrey, eoiniiiaudaieot 
les troupes bourguignonnes au siège de cette Tille, qui fait aujourd'hui 
partie Àù département de T Yob né, ait* -. d'Â*xerre. 

(5) Gruel, histoire du comte de Richemoat, coll». ftftcbaud, première 
sétie, t. Ili, p. 205. ' \ .'■••,- , / , s . 
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de la chosp envoya des ^archeçs. pour le prends For lépjce 
eut été penda sans misénoordô, si les habitants d$ Bourgs 

au ^q^el^; Hi: a vaijt^ndu quelques services ije se fussçrU 

■ * 

ioterposé^ pour solliciter , sa grâce. Vers ; 1437 le memp 
capitaine* enleva d'^mhieU» et par mtyéi$,. suivant Je mode 
f^vor^d^ Ecopçhjçurs, la placée de BfailJy le^hatel (^^.i»jt 
au pillage TAuxois, le Tonnerrois.l'Au^eiTpis^l^comtidfi 
Never^iCt malgré tou^, les sommations, en 4çjat m^qrç 
^fir^^rdred^ Charles Vy, refusa çpnrtamrperU d'abandoon 
ner ce rep^ire^ à f^oins. d'être gratifié d'une grosse somme 
de deniers; dp bon gré eu à contre cœur il fallut passer, par 
ses agences et JuLjtfiyer une somme de quinze, cents é$w* 
ea le prisât de chercher, fortune ailleurs. <.,>: - : u>>ir 

:< Fortépice laissant de côté la Bourgogne, transporta , enf 
Lorraine lefchéâtpfcde ses exploits et trouva moyen d'entrer 
au service du; comte de Va udemont; ce terrible, preneur de 
villes, ^u-flaoy en du, procédé mis en pratique à MaillyçoçH 
quit.en mai A 438 la place d'Echejnay $) située dans ; ^e» 
bailUagedeCihaumont, ,appartenant ^ Jean de Dinteville^ 
et sans tenir le moindre oocpple des ; mandempntp que Itjj 
adressèrent, le connétable de Richemogtt et le baill^da 

(*) Mailly, Côte-cPOr, arr. de Dijon, canton d'Auxonne. 

•(2) t!ét événement est relaté de là manière suivante dans fa'chroiuqfrel 
du doyteade SfliDlt-Tbiébaudi v , >'. ■ .:'>> . ;n:. ; :.: ! » *ï » * 

.«Jtem^utest. fpresflumpls.de inay^fjut prias le^Chenneis et.lç.s^ret. 
de Tan ton ville à qui elle estoit dedans, par Fort Eàpice qui estoit capitaine' 

* "fi 

pour le comte de Vauderaont. » 

D/Oalwe^ Histoire de Lorraine, U' iVy preuves du? £S volume col. SjSO. 

Le même auteur propose comme interprétation des Chenneis, Chaouil- 
ley (Meurthe, arr. de Nancy, canton de VezeHse) mai& on ne peut adrrfeU 
tr* aveune localité autres qtf^Echenay, ^Haute-Marne', arr. de Vftsty, can- 
ton de Poissons. M. Digot dans son histoire de Lorraine (t. III p. 58) suit" 
également le récit du doyen dé Sein**Thiéba«d, mais' propose «ne tfeuveile. 
attribution/ celle de Xewlley <mètoo départemen t, mêmeaiTondisseniëii t 
et même canton)'qui ne vaut pas mieux que celle de I)«nvCata»eU *i ■•* • 
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Chaumorit, la garda comme un lieu de refuge jusqu'à :6a 
fin. 

Jean de Dînteville fait prisonnier par Fortépicè dans 

* ■ 

sa maison saccagée et mis à grosse rançon, n'oublia jamais 
les actes de violeaee dont il fut l'objet, aussi quelque temps 
après les deux adversaires se battirent et s'entretuêrent 
dans les fossés de Chablis (i). 

Tous ceux qui ont étudié l'histoire de la Lorraine et qui 
ontsuivi les péripéties tfc te lutté engagée entre Ahtôfoë'de 
Vauderaont et René d'Anjou, connaissent la part importante 
prise par Fortépicè à différents événements militaires de' 
cette période, notamment la prise de Mirecourt en 4438, 
nous y reviendrons plus loin. 

Après la mort du capitaine d'aventures qui ' rendit 
fameux le nom de Fortépicè; Charles Vil fmr lettres données 
le 27 juillet 4440, déclara confisqués tous ses biens et ceux, 
de «es adhérents qui n'auraient point obtenu de rémissions ; 
ces lettres de confiscation furent publiées au Châtelet de' 
Paris le 42 octobre de la même année. C'est d'après l'un 
des livres de Couleur que nous publions par extrait le texte 
de ce document aussi intéressant que peu connu, où se lit' 
le nom véritable de Fortépicè accompagné d'une longue 
éaumération des griefs trop, fondés dont on chargeait sa 
mémoire et qui justifiaient souverainement les mesures 
rigoureuses prises à l'égard de ses biens (2). 

(1) Jean de Dinteville, seigneur de Piaf, pais d'Echenay après son 
frère, bailli de Troyes, le 26 septembre 1420, occupai l encore ces fonctions 
en 4458, sa sépulture était aux Jacobins d'Auxerre* 

Histoire généalogique de la maison de France par le P. Anselme, 
t. VIII, p. 71V- 

(2) Confiscation des biens de Fortépicè. 

Charles par la grâce de Dieu, roy de France, à tous'ceulx qui ces pré- 
sentes lettres verront, salut. Comme depuis la paix faicte entre nous et 







lun^Aatt^ âlsl2d*âdlfelte tttpànfe&Héé pJ>tf*ûV' r *à«ttâe Btkfty (KCIaii- 
geigne, jvecqites les biens qui y estaient, «t.icetle , de force tenue par 

certaine grosse sommé 1 de deniers qui pour, en faire nartîr et \vidier 

scttùee en nostre bailliagede Ghaumon.l, appartenant lors à feu Jehan de 

grant valeur qui estoient en ladicte place, les mis, quoy qu'essoit ledit de 
Dinteville, à très grosses et excessives finances que paier leur a convenu, et 
3*«fK|t^u&j?atBi|*nèitttran4qud fte»#àmo*u*feWptnflo*teUws thmHtàpt 
raepttpatftBSp fâWo©c#*rj»rt4èe^ôbJM^#i Mt^fowim^^iWiiUbilAlWbeiMbii 
«onnestable dfr J 'fi#tttoe^ l pw>iMWt«ft,haitty ^tt^J*f^îdatijC*aiiWQ*4i*fe4 > '* 
aucuns de noz nuissiers et 8ergeii9j|Va<l9^^<futre^rmù^oifieifir^/^lui 
^t€^^èB^nà^^mm^ct^^eUi\am^m âudft4eflt*ffe;ota)tfl»«la 
jm*jftjftaJcW>f0^aji$0lp^ «folltf JQJw*n#*iÀc*# 

ni0Vtui£tijgltL.3>taa r m^^ 

se^ittejfc^?iiet^mplwflfr «teacmî ^^ WW^«awfl|.ott^Q^e#*ei*eBt f fl|ntl 
009*9 am&4totttom pwUesidp apstpe^yawjWQ, #tïri#«#fâflA^Daté dt 
pia»n«ta*,d4efc&rôte^ ei.^wïto^sefti^^mos 0*nff|njb 

.tellaÉMAl 4uft{^e|4'e^l4inu)rftjyitfût t ^ 

vîélÀ^mjÉiéa iaIj fUto/appatiasé villa» et ^Ife^u {ftfMrsMt dfiftlr ttHigtted 
nombre, tue et martry mauyoi««nttn.| ( jf)toieyr* ^l^«fA^u9H*M 
icelfaMetifend^d fait* touaiàuUflsu.ifcattk jqUft&ire jWffenfc.jMttHttoz 
anciens ennemis et adversaires, co m mec tant par ce envers p^sj^rq 




cion des gens de nostre conaeil, avons déelaire et déclairons na^e^ 
présentes tous et chaçuns les biens meubles et heritaiges qui audit 
Fortespice estoient et apparlenoieni, avant quif comnfeist leadu malé- 
fices, ée&jrf*! Ifci AepnW^fJttçquWIrV&ortfl Va^^U'^ibf^m^t 
de toutes sesdictes gens, consors et complices en iceulx maléfice? titra 
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Reprenons maintenant la suite des événements interrom- 
pue par cette longue digression et arrivons à l'année 4439, 
aucun fait saillant n'est à signaler, si ce n'est la présence 
,des Ecorcheurs dans les premiers jours d'avril sur les confins 
de rAutunois (i) A et l'incident relatif au bâtard de Bourbop- 
qui était alors non en Bourgogne, mais en Lorraine; à ça 
sortie de la forteresse de la JMothe, quelques seigneurs, 
entr'autres Jean de.Vergy, se mirent à sa poursuite ft Ip 
iofligècent aux environs* de Langres une défaite aussi com- 
plète que. possible (2). Le même Guy, bâtard de Bourbon, 
ai}. mois de mars de Tannée suivante, avait ses quartiers 
dans la châtellenie de Ray (3), comme le fait voir une lettre 



ayans sur ce taoz lettres de rémission et pardon , quelque part qtr*ilc 
soient scituez et assis en nostredit royaume, à nous confisquez et aequiz 
et comme telz nous appartenir. Si donnons en mandement .... 
Mandement adressé au prévôt de Paris. 

En tes m oing de ce nous avons fait raeclre nostre seel à ces présentes. 
Donné à Cbarlieu le XXVII e jour de juillet, l'an de grâce mil CCCC et 
quarante, et de nostre règne leXVIII " 5 . Seelléde nostre seel ordonné en 
l'absence du grant. Ainsi signé: Par le Roy en son Conseil, J. de DijOu. 
Au dos desquelles lectres esloit escript ce qui ensuit. Publiées en juge- 
ment ou Chastellet de Paris et enregistrées ou livre ad ce ordonné le 
mercredi XII* jour d'octobre, l'an mil Un* et quarante. J. Doulsire. 
Collation faicte à l'original, lequel fu le jourduy XVI e jour de janvier 
mil Mr* quarante rendu à M* Jehan Bureau. 
' Archivés Nat. Chdtelet de Paris. Livre vert vieil second (Y 4 

(I) Guillaume Charvot, receveur des bailliages d'Autun et Montcenis, 
ayant été mandé à Dijon le 8 avril 1 439 pour faire l'état de sa recette ne 
put 'se rendre à l'invitation des gens des Comptes pour douhte des Es» 
corcheurs qui lors survindrent es marches de VOstunois. 

Compte de Guillaume Charvot , Chambre des Comptes de Dijon, 
B 3392. 

jp) Monstrelet, Edition Douet d'Arcq, t. V, p. 402. 

.. (5) H» y» Haute-Saône } arr. de Gray, commune de Darapiecre-sup. 

mJW**- ... i». »!■'«■■ , . * • ■ .-.■ * • 
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signée de sa main et scellée du sceau de son lieutenant, 
aux termes de laquelle il prenait sous sa sauvegarde la 
terre de Ray et tous les villages en dépendant, savoir: 
Vanne, Teincey, Membrey, Vaitte, Brotte, Charentenay, 
Theulley, Lavoncourt, Mont Saint-Léger et Renaucourt. 
Eu égard à la rareté des pièces portant la signature de ce 
bâtard de Bourbon, il ne sera pas sans intérêt de donner la 
teneur de ces lettres de sauvegarde (4). 

Lors du voyage qu'entreprit Charles VII en Champagne 
au commencement de Tannée 1441, ce roi montra de nou- 
veau combien il avait à cœur de mettre im terme au bri*- 
gandage militaire et fit preuve d'une véritable sollicitude, 
non seulement à l'égard des provinces soumises à son 
autorité, mais encore pour les pays sur lesquels il ne possédait 



(1) Je Guy, bastart de Bourbon, cerliffie à tous que j'ay prinset mis 
par ces présentes en ma .garde et aseurance le lieu, ville et place et tonte 
la cha&tellenie et terre de Ray et les villaiges, eusamble tous les manan» 
et habita ns, ensamble tous leurs biens, bestiaulx, gros et menus, desquelles 
|es noms s'ensuignent* c'est à savoir ladicle ville de Ray et la parroiche, 
Venues, Tencey, Membrey, Vailes, Broies, Gharantenay, Tulley, Lavon- 
court, Mont saint ligier et Regnaucourt. Sy mande, commande à tous 
ceulx de ma compaingnie, prie et requier tous autres que en ladicte 
terre et chas tele nie de Ray, ne en toutes les villes et lieux dessusdiz ne 
failles aucuns logeis ne desplaisir ausdiz manans et habitais de&diz lieux, 
mais les lessiés et souffres labourer, aler et venir, paslurer leurs bestiaulx, 
et fere leurs aullres besoignes acoustumées, seurement et sauvement, car 
ainsin je le promet sans fraude, barat, ne malengin quelconques, et 
veul et promet cesle présente seurté faire valoir et entretenir sans acu- 
nemenl corrompre cest présent voiaige durant, I$n tes a: oing de ce j'ay 
signé ces présentes de mon signe manuel et seellé du seel de messire 
Sa uon de Dam pont, mon lieutenant à présent, eu l'absence du mien, 
le XII e jour de mars Tan mil 1111 e trente IX. 

(Signe; 6. bastart de Bourbon. 

Original sur papier scellé d'un sceau en cire, rouge, plaqué à côté de 
la signature. 

Archives de la Coie-d'or, Chambre des Comptes de Dijon, B 41884. 
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aucun pouvoir. Le 26 janvier 444J il rendit h Troyes des 
lettres qui confirmaient en quelque sorte celles du 1 5 sep- 
tembre 1438 relatives aux excès des compagnies en Bour- 
gogne et renouvelaient les défenses précédemment for- 
mulées. Ce n'est pas tout, le roi de France lors de son 
passage & Chaumont envoya à la date du 24 février une 
lettre close au comte de Fri bourg, maréchal de Bourgogne 
pour lui annoncer qu'il emmenait avec lui tous les gens de 
guerre actuellement dans le pays avec l'intention de les 
employer en Normandie contre les Anglais, ce qui rendait 
inutiles les mesures de défense prises par Jean de Fri- 
bourg; parla mêrns* lettre Charles VU recommandait au 
maréchal* son très chier et amé cousin, d'unir désormais &es 
efforts à ceux du seigneur de Saint-Georges, son lieutenant 
en Champagne et dans le bailliage de Sens, afin de proté- 
ger d'une manière efficace tant ses propres sujets que ceux 
de don bon frères le duc de Bourgogne (4\ 



(1) Ces lettres missives de Charles Vit sont conçues en ces termes î 
De par te Roy'!, 
- Très chier et amé Cousin, nous ayons aceu que par vertu de noz lettres 
que pieça et darrenierement de Troyes vous avons envoyées pour résister 
et pourveoir au fait des pilleries es pals de beau frère de Bourgoingne, ou 
cas que aucunes gens de guerre qui ont acouslumé tenir les champs y 
vouïdroient entrer, tous assemblez et meclez sus gens et avez mandé 
aucuns des nobles dudit pays, et entre les autres avez mandé noslre amé 
et féal cousin, r conseiller et chambellan, le seigneur de Saint-George, 
lequel, pour lousjours entretenir et nourrir amour et union entre noz 
pals et subges et ceulx de noslredit frère, et afin que lesdiz pals soient 
plus uniz à aidier et deffendre l'un l'autre, nous avons fait nostre lieute- 
nant en noslre pals de Cbampaigne et on bailliaige de Sens qui sont voi- 
sins des pals de noslredit frère. Et pour ce que nous emmenons présen- 
tement avec nous toutes les gens d'armes qui sont et estoient es marches 
de par deçà pour les emploier en Normandie à rencontre des Angloiz, 
n'est ja besoing pour le présent y donner autre provision, toulesfois se 
' doresnavant eulx ou autre y venoient, vueilliez estre unis ensemble pour 
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(firent «SWft ;tPeawH»8»( J*,lSW l #fiWP *W$»A# ; l&l*§ft» 

des s iége«,4e,fe#)ftt <Jp KwlQJPft te ^Ujjs^j^n^ea^B^t 
qui opposa une longu^ï^j^teft^; f&ar^^çp^ 4&w 

taïfWPe dé» Wife ;!*(Mt <mtoV^§A^t[obmtyk »a 
^a^^^^i ^ii;i garnit ^^»c^^ #p$$>(^feJ}<^B«lç 

ooealé dû (^<g)a$4^^ 
pré^s^nirigp^eu^sur.Jçs i^^^pn^^^ce^^ d'À% 

U^rde ^.j(M^n^^w^|)fl|ïfl, tau* «j^^n^r^-ço^incKfJeTC^^^efK»- 

Chaulraont en Bass^^^XW^iWf^fé^r^ ^H^*^#!WN«& 
V ^«aofi^lien^A < |B08tftr*i*sc»ch^r et>i»^$9U9Ma*.4e *pf^ d^ffîl^pg, 

' AwhiwëidrtnOtoeWOrsChkàbre&ïQonipK* de Dijon &}**%*). 

(1) Gy<Uur-Seiiie, Aul^,. pnv : ^^^eio^ f ^t^ ^$j^y-*«ir- 
Seioe. -, 

RÎ4ieys(les), Aube, arr, Bar^ur^eiqe, ^(-liçu jtp êa^n, ..,.„,.;, s 



déMalëm^),''<fel5hëp*lié;^flMî^t/ëëBWtti«'ét-D»t»n>- 
iftéitf iur «èttèS'rt'tln tbti «e^pMaïri tettbrti tttftètër1*a#* lié 
Tëftpéttb^}^ ft^^^à^lMi^dè^rtibtl/^ortime cette 

«• E^9E'ét>kl^i!ii*s t tiè(!]iJl!Wtoit pouf Airtai 4irëpi«s leGhardP 
«MiPëlMIfe tt§'«Bbrtl mm ^M&W^ïèmtiiktom 

l^aR^ifeû^êW^tfeàptyftiaW dtffl* m prini#aJ«#tôrtè- 
resses du pays, comme Paray-ie4rfoùiàl,<Saint i GeBgotiK(3)i 
^mi^kH^m MHS ^ J cëmp^ei'i^ierttfé««e* "nombre 
cMffd&èMe^tfaWr le -L^rtBàm, 'dërtS-lë- Fo^ï.^ans 1« 
Bbirrik.rii^ 1 fet làiqiie daflï te VéteyV Au «emmeneement de 
ttttraéé ^49'irti ric^Vel emploi t, 1 dû adx routiers qtridco«^ 
Wmv& ïtyaMoisVntfeWr tumeur h- Bourgogne Pluéieurs 
dfc'ttës'cipAkr^ 

Vo&ï' ? à»Jjàihftèfef u èti^pétHé 'iiR£f'*Uii4e<éta. ft <rîv#gjttifc!fe 
cflAfe SèitM?'-m#"&fôHtteè ^iiriyi* âfcjdUftnnïi "NétftfHè 

places prises d'assaut. Voici d'après les registres secrets 

Àrch. Plat. Trétor de* Chartes, Reg. ii 479, /. 84. ■''■>» K 

<a'(a) di fï» b tftf»É» 4«#<iBttraU»(lr*«t' i Cnty' , «ifar»W>iéltMi£ de 
rémission délivré» à dé*gëtfia^l# dk^g^ 

compagnons de ce c«piu^*,-if ¥i««rt'«"é*«'<te'«^Wtt-« qiè^ém^U 
{titttf Igalemeitl A ^brt^e^>iltotoé>A£ÀMtabtoVp«r ! oidm de 
la justice royale. 

Originaux sur parcbémiji. 

Chambre^ Coûtés àe^iffi!,'* ï'iôM T 
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de Màcon un aperçu des excès commis par ces Ecorcheurs : 
« lis ont pris oeux de la ville, mis à rançon, violé les pu- 
ce Hes, effor ci é les femmes, fourrager la ville, couperiez 
gorges à plusieurs jeunes femmes après les avoir cogneues, 
les mettre toutes nues et fait plusieurs autres inhumanités, 
et abhominations, telles que les Sarrazins ne font pas aux 
chrétiens» (4). 

En présence d'un danger, pour ainsi dire permanent, 
lé Duc de Bourgogne ne se contentait pas de ses propres 
ressources/ mais savait quelquefois se ménager des alliances 
jusque dans le camp des routiers., il en existe un exemple 
curieux dans les Archives de la Chambre des Comptes, 
c'est une promesse signée et scellée par Jean de Salazar, 
le fameux capitaine espagnol, fidèle lieutenant de Rodrigue 
deVHlandrando, promesse en vertu de laquelle il s'engageait 
sous la foi du serment à ne causer aucun dommage ou dé* 
plaisir au Duc de Bourgogne et à lé servir loyalement avec 
toute sa compagnie. En tête de cet acte daté du 22 juin \hk% 
Jean de Salazar s'intitule pompeusement écuyer d'écurie des 
Rois de France et deCastille; dans quelles circonstances 
souscrit-il cet engagement, c'est ce que nous ignorons (2)/ 

(4) Marcel Canat. Notes et Documents pour servir à l'histoire de Bour- 
gogne. 

(2) Voici le texte de ce curieux document : 

Saichent tuil que Jehan de Salasart, escuier d'escuierie des Roys 
de France et de Castille, promet par la foy et serement dé mon corps et 
sur mon honneur que es pais de mon très redoubté seigneur, monsei- 
gneur le Duc de Bourgoingne, ne de ces serviteurs, amis, aliez et bien- 
veillans je ne feray ne souffreray faire dommaîge ne desplaisir en quelque 
manière que ce soit par moy ne par autre dont je auray puissance, mes 
les garderay et preserveray de tout mon pouvoir loyaulment comme bon 
et loial serviteur doit, car atousjours me tieng et réputé estretei envers 
lui. Et en oullre je promet à mondit très redoubté seigneur par la.ioy et 
§erement de mon corps et sus mon honneur, comme dessus, que quant je 
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' Vers le même temps le Duc Philippe s'assurait le con- 
cours d'un autre étranger beaucoup plus obscur, Johannès 
de Gagen, homme de guerre, et lui accordait une pension 
annuelle de cent vingt livres, motivée par le bon témoignage 
qui lui avait été fait de son abilité et grant industrie ; ce 
Jean de Gagen était probablement quelqu'Allemand expert 
dans l'art de gouverner les canons et autres engins ana- 
logues (f ), à moins quête ne soit cet eschelkur audacieux 
du nom de Johannes qui en 1443 dirigea la surprise par 
escalade de la ville de Luxembourg (2). 

Dès- le début de l'année 4444 un corps de routiers, se 
montant à environ neuf mille chevaux/ fit irruption dans 
i'Àutunois, le Gharo liais et le Maçonnais et y exerça de 
grands ravages, au bout de fort peu de temps, une bonne 
partie deees aventuriers franchit la Saône et pénétra dans 
le pays de Dombes; on redoutait beaucoup en Bourgogne 
qu'il ne-leur prit fantaisie d'envahir la Bresse et la Comté. 



taaray la dommaige ou deshonneur de lui, de cesdiz parans, amis, aliez 
et .bienveillans, je luy feray incontinent savoir et de tout mon pouvoir et 
puissance y pourvoyeray au bien, honneur et prouffit de yceilui mon* 
seigneur, de cesdiz para n s, amis, aliez et bienveillans, et quant le pfasir 
et vouloir de mondit très redoubté seigneur sera et c'on y me veuldra 
mf q4er pour avoir le service de moy et de tout ceulx que je pourray 
finer et dont je auray puissance, je promet par le serement que dessus de 
le servir loiaulment avecques toute ma compaignie et puissance envers 
tous et contre tous, soit en ce reaulme et dehors et tout ceUonlebon 
plai&tr et vouloir d' yceilui mons r , réservé mon souverain seigneur 
le Roy de Gastille. En tesmoing de ce je sigue et seelle ces présentes de 
mon saing manuel et seellées de mon seel, le XXII e jour de juing, l'an 
mil IIIIc XLII. (Signé; J. Salazar. 

Original sur papier. Archives de la Câte-d'Or , Chambre des 
Comptes de Dijon B 1 1740. 

{{) Chambre des Compte* de Dijon, B 1 1746. 

• (2) Olivier de la Marche, Mémoires, chapitre V. Coll. Michaud, l re 
série, t. 5, p. 401. 



vmêl&ték fa f 6m&tem>bmiimfo ffjrêfl^ que àfciftaMobfll 
dë^Bourg3gfl#**fl^ 

tafim* -flietoftéêsy >et le > 4 fa»**/ sal vaàtr eal^èieu àî£hâkm^ 
éài>*>SâétfB <ut\fr montre dé )gengéefgii&rre*d^tihé$iàie«i»^ 
ftaffrtf Minutes Ecoroheàirg entrés! <W» Iê pay$,^e itetoittp 
$10 dteufitès »d8<*eutti 'jtàf eflsnoçfcuïiRri* 4e -Mi vemaif »(4)w. M 
3'4to*fcil d$toaé»<ïtf plus Bailfatet^ i^miBe M*4l.e$t/4^ 
ptfsfe ; *tf ^la&ttefey' pdr :le^ r EccH-ohetirs^ ^c^lévé«»rtte»it 

ttiâVetté ^rôe d'iaquiéfato 

^4 sqa'W'AGtè >Be!i#ptf^ 

teifVdB ^r*ftt(3(uer teçardOB dfes irijurts enîgârdaitntfk |rt«^ 

W ii&sètt6«ra&tufet<'ii© pe^daienl; jfiHH»ab l^oosmamidleA 

ttUetf VtagnpBttrîJort o(* l.e,ji.')'Vif>ai ^ in rvrjmh a* jqmtô 

*>iDao$ <W/4ounin*r46)lSMinéB H%ft3îMViatoi\ci^itftiAe9o(iq 

d^Ravenel^iè^RetrçiivJean'de^ 
sèrmeg jse •. Handamt au siège • de Dieppe ira VèraèrenHa Fi&râç 
et s'y livrèrent, comme d'habitude ; au pillage. Le comte 
d'iBtaittp^sn reçut «ordre duDucrde> Bourgogne 4& débarras- 
ser le pays de cette engëftttôé *etwtarBle a ^# 1 «8tr€lP» ! €!i 
affnça^ne^ :, 6taf ^cte» Rf>ye i <ei' <Vateraa< >deoMoréi»H>iqiLfor- 
Miék J Vavant é^àê^é fcâ ^xti&'tfm^iéi^mi^ 

w ttt)uvà l'un des diefsv niMmertche fdo Court* tim* sa dé* 
- goua *#taxl& 4e,,v^^gèr qç^epj^ppje re^r^g 

(^ VoirrGhai^bP€ d<* Çomifc* d*U&*ftJi MA*, M.Wta v, m rj 
(S) Voir datt* nos Dota ment s les lettres die rémission de Difilafrëtft " tfè 
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dtegrà*BJdu wrt^peu»^ ¥&b 

rôfttôtf$a* te*iâhKte<*e> la^vfttardtf Clèmecy 4*>,»f)^irte«M* 

qfcèfltetf- ihm thW safatt \v)tmietàiE\tettffî,pmW rtwUft** 
du san£ ■qatrtes'tffcfcfe *#J> 

yèdt^dé^^irtîens^'^rief piBS qum atfffea&t^ A la dp te 
d»>«i'iiàrt ; ^efe*C(HTjh0trr^^GQpàicjtt ew«m i©etki p4ae*> 

. tièïi&cde $(miîgogwe:HCïffl*mfe^ 
étdft ehidrôftilfytlaftéwjfo teft adW^ajtfet^t^fi^ ^arjrètër 

Comptes chargèrent le maréchal de BourgxDfeejide/ feire 
pn>9ifitHti(laoU)Oi^toaiifië^ d'aTmesl ete^deiilesiétoWir^uf îles 
littrited itoinfebétouMP^èmmeuiè^HD cwntfc jf rafles < M ♦ew- 
t»ÉP$^staoteW<i '>0t^^énltelWûl de»?«8%efcm l*to vgGferrfe 

ôJoioo oj .D T 2j:iIi({ lie . ;*I j«.i: i^d'b i^.:ùî'o î v.'vi t j.%vil -£>, ;^ 

-^flffctti) ^t iJfi^è^iënlii #l>iaMt*lrt> ufl3 !kft»r<J ^rtrtfttt|6tt^t^i- 

les tabitants des pays enclaves faisant frontière de l'élection d*Aiitun, 
a¥&?JtfUOT<tf <htf P rofef au r^^ 

rùti(meimQlt4*H*liï ^8'll^«W»ia^i»^ffectNpefiT#,,e34»q*(M^'f» 
grant nombre et pnissance /w^i|^et ( ^^ 

tort pria» d'amblée, et ailleurs, sur ta ripvfere de Loire et sur les marches 
àtoz'^^laè m^oi^^ar' y^ntfeVet^ fe&e^effctfs les 
raauls, dommaiges et iwonveniens qu'ils pourroyent, comme autrestoy» 
avotent fait, que Dieu ne vueillent. » 
Compte de^AA $ÛW, tee&tifr dé* FaH#«ufc>'lè* é*flfe¥«#^*Pe1e<ftion 

1^w!Mft>fï!!(I *h «k»!*? iir»** «*H **!?.♦*? -:^ •.'*r; < »rTr. -îoll ,r »f ":ir.h :«~'' ' " • 
Chambre des Comptes de Dijon, B t* 1 0. r w ; 
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ce crédit dénote la préoccupation louable d'empêcher toutes 
exactions ; suivant les ordonnances en vigueur chaque homme 
d'armes recevait d'habitude douze francs par mois, en y ajou- 
tant le bois et le fourrage pris sur le pays, pour celle fois la sol- 
de fut portée à quinze francs, à la charge de payer rigoureuse- 
ment les vivres, foins et fourrages jugés nécessaires (4)» Ce 
même mois de mai, en vertu d'instructions du maréchal de 
Jalogpes, Pierre Àubert remit la ville de Clamecy entre les 
mains du comte de Nevers, qui moyennant ce délivra aux 
capitaines d'Ecorcheurs pleine quittance et décharge et s'en- 
gagea sous peine de dix mille écusd'or, payables au maré- 
chal et aux mêmes capitaines, à ne jamais les rechercher en 
aucune manière pour ce qui s'était passé (2). On pourrait 



(1) Mandement de la Chambre des Compte? de Dijon du 6 mai 1444. 
Original sur parchemin, B 41740. 

(3; Cette reconnaissance du comte de Nevers existe en original dans on 
des volumes du Fonds français (Bibl. nat. Département des Manuscrits)» 
comme elle renferme des détails intéressants, on nous saura gré d'en don- 
ner un extrait. 

Nous Charles, conte de Nevers et de Rethel, congnottsons et confessons 
que par le commandement et ordonnance de mons r (Philippe) de Jalon- 
gnes, raareschal de France, Pierre Aubert, capitaine de gens d'armes et 
de trait pour le Roy nous a baillé et livré nostre ville de Clamecy, laquelle 
ville ledit Pierre Aubert, le bastart Beau jeu, Anthoine de Toussennes et 
Pierre de Coulonbiers avoient prinse et logié en icelle enlx et leurs com- 
paignons soubz couleur et pour avoir recompensacion d'une destrousse 
fecte sur eulx et leur dicte compaignie par nostre frère, le conte d'Es- 
tampe, en aient leur chemin pour lever le siège de Dieppe, en la compai- 
gnie et adveu, de. monseigneur le Daulphin de Vienne, de laquelle 
destrousse il nous a semblé que de riens n'en sommes temix en faire 
recompensacion. Et moineut laquelle délivrance de ladicte ville de 
Clamecy, d?icelle ville prinse et de tous dommaiges, interest, excès à 
cause de ladicte prinse d'icelle ville et occasion advenuz, à quelconques 
personnes ou. choses aient esté faiz et advenuz, nous avons qufeté, 
pardonné et deschargé, quictons, pardonnons et deschargeons lesdiz 
cappi laines, chacun d'eulx et tous ceulx de leur compaignie, et pio- 
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croire que les troupes levées par les soins du maréchal de 
Bourgogne allaient devenir inutiles, malheureusement l'pcçu- 
pation de Claraecy par Pierre Aubert et ses confrères coïu- 
cidait avec la présence sur les bords de la Loire d'autres 
bandes non moins redoutables qui se disposaient à envahir 
le Maçonnais et le Charollais ; avec une telle perspective, £ 
l'expiration 4u mois de solde précédemment alloué, ç'est-à-,. 
dire le 9 juin 1444, on se vit dans la nécessité de continuer 
aux mêmes conditions l'entretien de ces 400 hompies d'armes. 
En ce. moment, d'après des informations certaines, les gens 
du Roi du nom d'Ecorchgurs étaient rassemblés en nombre 
considérable sur la Loire, près des passages de Grigneaux, 
deGienet de la ., Charité et manifestaient l'intention peu 
rassurante de traverser ce fleuve et de se transporter en 
Bourgogne (1). 

metôns par la foy et serement de nostre corps, sur nostre Honneur, 
seellç f t obbgaciou de tous et chacun de doi biens presens et advenir 
quelconques, et à la paine de dix mil eçcuz d'or à paier et appliquer à 
mondit seigneur le mareschal et ausdiz cappi laines, de jamais pour 
cause de ladicte prinse d'icelle ville de Clamecy fere ne faire fere, souffrir 
e&tre (ait aucune. question d'emende ou ; poursuite par voye de droit, de 
fait, de guerre, de marque à iceulx capitaines, aucuns d'eulx ne à tons 
ceulx de leur compaignie, nonobstant quelconques maulx et forfaiz que 
s'en sont ensuiz , tant à cause d'icelle place de logis et estant en 
icelle et sur les habitans d'icelle et autres villes et plait pals voisins 
que autrement, en quelque forme et manière que lesdiz maulx puissent 
avoir esté faiz par lesdiz capitaines et leursdiz corapaignons .... 

Et affin que ces choses soient fermes et valables et que ne puissent 
noz héritiers ou aient cause de nous aler encontre, nous avons fait 
mettre à ces présentes le seel de noz armes avec le saing manuel de 
deux notaires du seel establi en nostre ville et conté de Nevers et de 
deux notaires royaulx si desoubz soubscrips mis à nostre requeste, et 
voulons au vidimus de ces présentes foy estre adjoustée comme à l'o- 
riginal. Donné et lait le jour de may l'an mil CCCG XLU1I. 

Bibl. Tiat. Département des Manuscrits > fonds français, 2894, f? 13. 

(1) Mandement de la Chambre des Comptes de Dijon, du 9 juin 
1444, B. 41740. 
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Nous touchons à cette expédition qui devait réunir le ban 
et l'arrière ban des routiers et jeter toute une masse d'aven- 
turiers, fatigués de la France et avides de proies nouvelles, 
sur la Suisse et sur vi\ieëMe¥ m 



Le mois de juillet 4444 est à peine commencé que l'on voit 

déjà us fjfagffîfâm .ftftrtSM^IS ,a *° w s°- 

gne, en Champagne, en Lyonnais et se préparer a cette inva- 
sion grosse de promesses. Un pareil déploiement de forces 
était bien de nature à inspirer les craintes les plus sérieuses; 
aussi en l'absence du Duc de Bourgogne prit - on dés 
mesures extraordinaires de défense justifiées par la gravité 
des circonstances, aux 400 hommes d'armes servant déjà 
#mi& btfdrës'iïti mÊl^t^^ééfmféa^^ià «péter 
Smk *<teftte* nbirte^x (ïJ'3fc J -MakêMWmtté>biHétâ êfc 
Bôu^ognev ^^st'la^reitii&e fois yf u'U est ^ùèWlbri 'd%tt«ê? 
jusqu'ici de$ te vées partiel les 'avaient 1 péN* stffièâbté&'pbufc 
toute tâfe -**** Bcorchètfr^ *wfiitekttlWiicf^Wp^#i^ 
d&teuU&îé» i-é^(Wt , é^'^iiaftftW ? dâ^â^. i //liMtwulO vi> 

/>.^. ; : '.lut y.' ?&j :-j *•:>.> '.; '^iu i . ..oiit.';. iVï.^;!-^ n .<■>!. Vt ./. moD oF> 
*W4,'*0>H*Hfe[*to? j frr ôlsnco 37>?q ub Inorn^mj'Uio^ ^)l 
>ii:'-iin jlu>: :Cb jaoin*iîu-iii*vi!i\:; u^ 'wî/Kq «ôïnohi fc«^;il .( 

•v! a.'-.ruAtioJ fÀ fciiiiii VJii )h'.ihii:»6i ôll'Ji/fc toi 7£iU ôàCT 
■;oy'' ç -M-:'V'7I ato^l ."'.l l f > Mot- ?btïfïV fvj ?vf>q *o( ^ionfifl 

iuQ .Siigil iUiDiJai) Jîiov ii)p xtitid'/i'Oii aJii-jinolà AiiC aojÈig 
eîiiiiqnR sel ?r»of sb noii™V.-:iJtf* ^ogolliqiîfcfcib ^rmi^ Jifieib 
m <2oiîf.bi'o) s^'inrrî h a^ia^cqiïioo eoo eoîuo! te t .8TM??oig ; 



?93io! :«b •ji.iOin^iolq-ii/ it'JiiK! «.. .v^-u'ïVïo. ^ ?fi^..*?;- K;i<. 
aoh ni' • jî-ic? on: /.■ ;::■*; .>;- ;-»'ï i; r - ■ , .o«v3.'.-../ » >v.» "-•.*.-.•■/. 

«j;*b i.3twr«« y " »*■:■': f > î> f*:-»i i«T!Oi< <»Mi\ >-></, ..2 iO/ii-.t-.rtf.-"'^ ^-j;. 

i$g^ijdft.8«?,^ 

4y$1^8kifl**i*tô3i ^MJ* oc^^l qui se <K>n>po»ait deifean 

de Cbamblay, F^rydftfàwginjiiiBf^u^^ 

deGorze, et de quelques autres seigneurs. Ce choix indisposa 

&fitëPï e $ Jft^^toWM? ,Y^^Qnt u flui ^pér^t voir 
le gouvernement du pays confié aux soinswd* * 0<>n * iHs 
Ferry de Vaudemont , fiancé à la fille du Roi René, et 
il laissa bientôt percer son mécontentement, d'autant mieux 
que l'absence de René d'Anjou offrait à ce compétiteur in- 
fatigable une excellente occasion de reprendre les armes. 
Dès 1437 la guerre recommence dans la Lorraine* le 
Barrois, le pays de Vaudemont et les trois Evécbés avec 
un caractère de dévastation plus marqué qu'auparavant 
grâce aux éléments nouveaux qui vont entrer en ligne. Qui 
disait guerre, disait pillage, satisfaction de tous les appétits 
grossiers, et toutes ces compagnies de fraîche fondation ne 
devaient pas manquer d'accourir comme des vautours 



— 6a — 

altirés par un cadavre. Effectivement c'est en 1437 que 
les Ecorcheurs viennent participer à ces luttes intestines 
où ils ne voyaient que matière à profits ; la première men- 
tion des Ecorcheurs en Lorraine se rencontre dans la Chro- 
nique du doyen de Saint-Thiébaud (i), à la date de mars 
1437, elle concerne une bande d'aventuriers sous la con- 
duite d'un nomme Ponction, capitaine qui trouva la mort 
à Romagne dans les environs de Verdun, ces courses isolées 
ne sont que les symptômes d'un mal beaucoup plus grand. 
Le 10 octobre 1437, le siège mis devant Montereau se ter- 
minait par la prise de cette place où Charles VII en- vaillant 
soldat pénétrait par la brèche ; les gens de guerre occupés â 
cette expédition allaient se trouver sans but ni emploi, par 
conséquent obligés, puisqu'on ne les défrayait point et qu'on 
ne les payait que très peu, de chercher ailleurs leur sub- 
sistance, et pour se servir de l'expression du temps, de 
voir où ils pourraient découvrir aulciin gaignage. Ainsi se 
passèrent les choses et les routiers n'ayant rien en vue 
prirent fe parti de se transporter en Lorraine. D'après Dom 
Calmet (2) les Ecorcheurs arrivèrent au nombre de 3,200 
dans le duché de Bar; seulement le récit que nous donne 
cet historien manque de clarté et pèche contre l'exactitude, 
Dom Calmet place d'abord au mois de septembre cette in- 
vasion que la chronique de Saint-Thiébaud met eir no- 
vembre, ensuite il laisse à entendre que cette compagnie 
obéissait à un certain Roi digue banni du royaume dé 
France, lequel s'était retiré sous la protection du bâtard de 
Bourbon et d'autres capitaines. Les faits doivent être réta- 



(1) Dom Calmet, histoire de Lorraine, t. IV, preuves du second vo 
iiime, col. fcCXXV. 

(*) Dom Calmet, Histoire de Lorraine, t. II, p. 612. 
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Mis tout autrement pour être conformes à la relation du 
chroniqueur, or voici ce qu'il dit : Les Ecorcheurs autrefois 
au service de Roi digue (il est facile de reconnaître le fameux 
Rodrigue de Villandrando), passèrent sous les ordres du 
bâtard de Bourbon, du grand et du petit Estrâc. Ces détails 
concordent parfaitement avec ce que Ton sait de la disgrâce 
de Rodrigue de Villandrando, Charles VII après l'avoir banni 
du royaume envoya Jacques de Chabannes et le bâtard de 
Bourbon, ses lieutenants, contre les Anglais (1). 

Pour en revenir aux routiers du bâtard de Bourbon qui 
vinrent dans le duché de Bar au mois de novembre 1437, 
ils séjournèrent environ quinze jours sur les bords de la 
Meuse entre Tilly et Vaubecourt; le Conseil de Bar et de 
Lorraine avec l'assistance des évêques de Metz et de tout 
leur fit subir un échec â Vaubecourt, et trois cent soixante- 
sept de ces routiers furent ou tués ou emmenés prisonniers 
à Bar-le-Duc, le reste de la bande descendit vers le Bassi- 
gny et réussit à s'emparer de Chaumont. Le doyen de 
Saint-Thiébaud dans sa chronique (2) insinue que les Ecor- 



(1) L'occasion se présente ici d'examiner une allégation de Dom 
Plancher (Histoire de Bourgogne t. IV, p. 23$), relative à Rodrigue et à 
ses compagnons d'armes, le savant bénédictin prétend qu'en 4657, 
Villandras, Cbabanne et le bâtard de Bourbon furent bannis par an arrêt 
du Parlement de Paris, nous ne voudrions pas nier l'existence de cet 
arrêt, mais taous devons dire que nous en avons vainement cherché là 
trace et constater en même temps qu'aucun historien n'en fait tntntfdh* 
La Chronique du héraut Berry dit simplement à ce propos: Et fil I4 
Roy bannir ledit Rodrigue hors de son royaume. Il est certain que 
cette mesure de rigueur fut accompagnée d'un acte de l'autorité royale, 
probablement de lettres que Ton appellail dans le style de l'époque 
lettre* d'abandonnement , malheureusement le texte, parait en être 
perdu. 

(2) Dom Cal met. Hist. de lorraine, t. IV, preuves du second volume, 
col. CCXXVII. 
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chears n'entrèrent; dans le payer que : su*\, l'invita Jiop .fo 
raessnre Gobent » de .Commarcyj i J'u a de* swemia afibaç^ 
du* IM<; de * Sicile ; iLeat perlain ijue.,te& i|SQQjre^cur^ et iç 
damoiseau de Comtnepoyv I«i-^ôma,qudtw^peu,)EçQrcbçju^ 

étatent <tâm faits^ pour.-s^ntecdr^^Ja.iuU^ des éKé&ftr 
meftW mous féru voir que Robert , de Sftrr^fe^mçk eut &m 
d'iim fbiâ' - reooufs ù r ces i dignesuauxiltai im ; Ren& d/Àrçou 
instruit de ce qui -se passai t*e jpteignit, aussitôLau Roi, sprç. 
beau frère y de Kirr^ptioii- dqn&i le BanoiB^de.CQfi gfto^ffc 
gnteïirë *jui y avaient promené ^l!ipc3eQdi%i>laéi pUlé»iTOfi u 
çetiné ^es sujets, ^it.plusieuns imulxannuxiieraUes ût.aa 
proposaient de poursuivre le cours de leurs ©xploiUi Joxsqt^ 
patt* bàfthfcûr F intervention armée <de* iLon»ios vint mettre 
*u teftne fr «ces 'débonkm^tB, Gharios VII, to^ouratféait 
rdûï de réprirwér- les excès des, ge*&xlû;guoïr^ défcodiit>fr 
ses'Mroupes; pat lettres doiroées àjToursi l&.âC décmntï^ 
1&37 1 , de Be k>gerà avenir datoâ b Ba^roi&ieti ftrdoftQfciè 
ses atbés fet fea^t, le bâtard de>BoUrbop>,Louis de BêuH^t 
à' : totàs autres 1 capitaines* ( i > d§> ;q»it teo Âmméd&atementtlp 
pîy s, 1 éti' /elâchaht to«s les otâgttMet les .prisonnier* ^itftf If 
p'oa^ai'ent ^Moir entre leurs 'màins.ifi!es*i à, peinei6iH/®â£ 
lettres tedpêrërfcat uo instant v .1 'ardeur vfciitfaHissdntfi, idt$ 
cmtîpâgtiies ,* 'éèrt* dès-' te "fin^de* février Ah38 À iR*tpri àm 
Sâi+efcfi'ii^'qtliWèf'^aehâH plw ?w»i$ptmiv«nc^ k .iiYftC 4éq 
routiers se jeta sur le pays Mesèinv entratnaot à sa remor^ 
que une troupe assez considérable commandée par le bâtard 
de M VeMûss i« ^gfaiid >et te pettt Estfca(^ .fCharl» dtotÇter» 

»llfi. •(>#,■■ ■*'•••-, , ^ • . • r . ■ » L< ' ■ • " 

■ •• ; / : ,• r . *. ■ . . 

» ■» 

' " • ■■ • _ ' ' ■ ' ■ 

■li';" u . 

Ct) -H e«t regrettable qye dans le texte de cet lettres, donne par Dooï 
Galmet (Hist. de Lorraine, t. IV, preuves du 5 e volume, toi.' 4W>', le*, 
noms des capitaines auxquels le Roi envoyait ses ordres #éqt été* vo- 
lontairement omis. *■ • '*• ';' »■.•■■''/ 
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tiklt arutoufc' de 3(ete< etuçbserotatqufe ces f afren*ur#rs j( .fla0t) 

ctftome <*ï- 1^ Eooréfeeur** euss^t /^ aaQ&sjfeJ^ j^tWfc 
Wtoe%entiWïfcnt que ^aittoUP.èffuepéKkg jmûssspoes jgft&i 
Jft)H& 7 UflôMutrw wflflwon*9uggérér>a» mê^ft^hgpftiqpwg 

4tipuis>ïnm<iï$(m mtftah awoo M tmwzwq t>h .-aof^r.qojq 
Httueqtf'k* bous ia'&v«i& u^i^H(*fiftf^t#Bi90Wïft|^^6 

deJiaodfeë dwrnqiniaMMjç VJÂc&QMwnlim^V^Wm* 

loiifiJcW -la «hocfaiçoâ ^itflâdydniitec^^lè?^!^ fe> 

aîH^e»^<,infamhii}d^i|Mrt $are*g} WmSêL Anjfija§y4$ 
iteudamo*^ sâuleritet.**i&it ^im^ f ^i^ c ^^ r .^ê^ 
{^ndlidétoili.MM^^ 

pksinvportant&'fiBj^épara^^ Jlki4&sa'w#t ibj^tnffip^ê 
b7GJ/;J cd iiK| iï{ii;ai.a- , .air / '> dJi/rji;.-emr.J3??àis otjuoii sai« o/rp 

volume de Documents n° XCIII. 

(& Dom Cnlmet, Histoire de Lorraine, t. IV, preuves du 2« volume, 
eol. J ,CCXXVILI. * 

H^PP^ipnlWtLB W"C e de Lorraine, t. lY, prçnveSPah 1» vdhtme, 
(4) Monslreîet, Edition Douel d'Arcq, t. V, p. 3S8. uû0 ' t(iWl ^ i&taQ . 



~fèu camkmtàtamp dfcjsçptotebrei 4Ad&faft d ; JîmHrçmt* 

dtep4QMtp&9*0B$fpti&fflrt4o d«beb«j5«er;;'1e».gfiïl8 dmfcWfl»d> 
ih'Ni^ïn^i\9bi^\^Mmeob^\W^m\6m}b détail raénfugé 
drfsjjmtèîKgBnca^apiiHIsabOo noiqtairo r *»ferifc(p«s6le$upartét 
oofmraeniij aalyo atteaifai& flunêAnbdd^c^Jeo^MrpnixmtutfiUB 

gné de Fortépice et poursuivit les agftasqqurçjnéteot pusb 
v>Cfpli i *:^ teaatfléiadi^ifiiitefc^ft^^ 
tailla) eb $tâât$*o4ari& jbr; 4éracrtie; tebgmrthéte0d$rt^(Iefc 
Lornaiipcfj] M pris J^^ioÉtéx^mB'égti^iSeDsVezelteA /itrJe» 
termede Jeàà>d'MausaofiMilletet Ae(F(tcry)de*a¥9gia^*ubiardBL 
àiHtfe^de.fepné^Uleslteriiéraç'isertflttb Qftites âfôYabdrmoiHa 
-frtfioHà d«*ipde&g»©nveuffaAtot]^ 

(knsiiidtevawdi*i^Bntiièawidlcfa^0niiWQq peu^&fôfcpsoaHtai 
A&taupe ^c^ûi^raodtf^spesaîfe IbutldlâbGwidrM 1 capitHnd 
dôriroiftiçiS 9feBÉe*x,opariè<m«fci*d&^^ 
tepojnnéèhïïoiilépipôl; o«ii«mf)iJaiii^!b^flbmeirtftepé*»w«tté 
ail) fà&èdiè$ guerres. rde. fcte) tenfoi/J^ rw&fift* àstoftiroBilW 
prendre les villes par escalade et pouvait lui rendre d'ex- 

deqaej Le > mômep À^â^'i assura .iejjcoBc^radWDOtttrâ. 

^6S^^^atttoé 01 Pidqu^rc*)> nfe J ^^iâ5fcùiiPàtosBP*p 

x^rf n tube).»,; t>v»ld x'nq of *nl;jo m r (:ip.t eniq *nii ^i*jg oupilqqiï ^noon 1 » 
•»b aifi nu sijy i^?.ujq Jinjpol'l »*j îtjjp lOcoqqua yb aaq Jjnrinq «»n aooiv ï*te 

ce Floquet serait Robioet de Floque, fils de Robert de Vlfl^^?^**' 

cù&ùti *yftiiK'4« ^éidraibat^op» flô ï^Fltlqaêtrqe -tfWti ètraçaettQtairt'tde* 
.FJo^àèff^uj^t'U^^catrJerâ fort atttdèntée «t> teëvk HiênwodeBfileUiwé* 
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tMttfftgàlèb «wirttttàè UWdrréaMelb ^S^mA»tm^Mû^ 

3*rttoilii»d©JI«fooirtlp ijûi sSéiJ^ag^rôiitp&wik sertfoe/efc lui 

dHU^jgaè sta$efibaft>Mrefc><teb dita»^(fl#saecè»qMmiéq^ 
*6<f aè» I»t33 dct0brfc**$SJ Jte (kfffi<ôUW*^dÇ!nôDtT0rt1etA 
MilTO^urtl àstëi(idlé'i<ie<Fo#tépiee etide3W0qu^on^SBteètei& 
mB\mamt}^m^^[d^^ûk(mfmviih gâriteAscçfte fflaeemwD 
âtqrtelqatoWè*e)s«rvil©ai/w«Ji3é Ittôqagtpfr BaiBÈéflcwiapW 

dlfi} landàmpioppœré^n gsl Jiviuaiuoq Ja ooiq'jJioï db èff§ 
rjEtoa/ttecriMit/i^ ofrittyoer 

6fe&edigta9èttfaDr^dd ps^wfyarit ^iiû^osstbittt^ ée coHfo* 
aaèrl*a JtïMte^vfeal^otoloè floiVautieiçom saTiç M appri-dul 
dehiiKtoas^dsèBrôeht^w 

sécoorsbdeVstfe *géh» ABpgbeBreatfifaaofiedlViiàaqsiiexbsaiIcliÉ 
pètf rà[ei\J*et^bi^e09a , * ènoMn- 

miéBfioapAaàak^ôQ prëiiUa^B^^titn^^Mba^vaièunaiib 
tarrHlf^ao ïwitefeied if bfàixtoàitesqz&tAwfàtMotik aftM&iaA 

Mlievnsptefi (TOtim «cfflAmfaBà ^^breeetvm^ géÉériâW (te 
-x^b dibtm iul Jifivuoq J9 obiilfioas ieq 8î>Iliv sol 9'ibrmq 

âttitf QclHtf<blË'El%)adSte9ftefi^^>.c4gp(âffiûlÉi^ qâ*rftàfer&ie fftfcju&s} 

encore appliqué seize ans plus tard ; en outre le prix élevé attaché à ses 
services ne permet pas de supposer que ce Fioquet puisse être un fils de 

VffedP^fipBM 1 «>b l-radofl ob elft «oupoPï »b Jenidofl Jiima toopoi? •?» 
onCAl i(f*o bcmplqotyéeiftb belasif Jfc*,fii«*iel> d4f*ejw§$fiwc$s**tée* jpwvtef» 
grinffltklgttecn(ptt»tt^ ptairtié^pawMuptt^rbliepo^jimîft^tRq^uciL^ d#Wtr< 
MteirtriJpétir.berirMrnà ttbwAorr©tfe4l«Hrfoilw4 to4y»pnfl$ftÀ!t£$frj0ttfyti*f 
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Frft*ye $ ^Re^a^^r, séjw^a^ ,c$ «p«sa«, / ur^ï graMfr 
p^Poflnfl, fi^^. f ei| s c^Ragne ; %t Ja , lijirQjre^it.Bour^fyp 

WPW*:JMy$ PPW W ipqis à rajscrç de dw^çQ) q^t^ f yjpgt 

qrç3jpr^ h lixj; Wff £a^ 

(m^.jÇenl^YiQgMetf^ Ijiyre^ mj® % ^çe fiojs ^ tyrçs rçjjje 

^açe^ip? p^rpo wiagQs.#éqviSWfl?Rt (Içpigp^ ^Jap^ff 
tyqu<},4j* dpy^p, f 4^Sai»t- f j:^éAa^^.?ftys,4es wwM» : gOWfl 
Jkttftq :-Ati 4m npefy» E$tn*e i , ^çs^apit^esj^siépw^Jfif 
jen^^njt,.^^ 1 sefvw t ,4M #oi de ,3^1(8 ^YWq«ara^çw9 
hfltpw& ,4'ju;qw ei,cepjL,ft<»te arohçw,,^,f^WVwn*#WW 
#r^pt^a : garnison. à Qiymes.jjp'pprès.Jft.wmpte dfltbw 
d'Amance, il Leur, était dû 2380 vieux flaripa que Jl'çin eut 
grand jpejne Ju^lcjfir ; ajj.pçemier mai i t 439 jlJl.y^vai^çqco?jç 

raents de ce même compte ont été insérés par M. Vallet de Viriville dans 
l'Annuaire bulletin de la Société de l'Histoire de France, années 
.18NMJW, , w , #,/*p.... , .,. ,, ,. ....,•■ 

(t)t)om €al nie t, dans son^bistotrei. de Lorraine, signale en! r 'au très 
capitaines envoyés) par, Ch-arJes VU, Polhon. de -. Pont rai Ile* (lisez £aM- 
t roi lies) et le bâtard de Bourgogne^ aveu n d'eux » ne trouve* piaoe dans 
le coraplfi d'Olhin d'Amauûe qni rappelle des aejoM fort obsc4ir*4et * qui 
n'aurait certes pas manqué de mentionner le plus illustrc4e tous. <• . >ï 
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un teftcïûàt de i 480 flbribs ' potà leûïS gbgè£ "iivréé'et dé* 
pths: H? tin' 'acte daté Hélée ftxn>; GtoitaiàrJèVèquG *de Meta* 
Ltfaîs; éitëqdè de Toùl/ Jean difau^on^ÏÏe'/eoldrt <ta 
Satifàia; Fetty dé Pàrttie, Chartes et' ^acifûfes dfc'Hatâû» 
court 4 et Philippe dé Lettbtfcôtrtf iprtttVrerrt'dé pa^fe^ dette 
soitttaeà Vftry eu Pèrthdis/ pbiirWfmâë'iïdèYfel datiS'fe 
cas où rengagement ne serait pâte fèm]ffli/6éHlI dfes'iéoritfaî^ 
ttrits^i sétToirvôftit fetf)défatit^ôWrèeâitft^^ei'- l èW7ios- 
tèttéftkpitbliqtâ W\if$i dés^è^èhffetriâW dè*îoéJV*n getit» 
Itftàiâè 1 tiVric^étor VAèto^Wlfrî* 'de ^S'flWhs^riW^àèi 
pàtory^etriëutér jifôqtf Hd'iWf ftrtt jteyéffiètrt flè' ïti J s6tMhJ(tf: 
> ^arHVée dè"lkHnto et d^Sèfe^dttt^^btetfàVWttsHaià^ 
gièa' ùbm plfetérttènt? 4a « 'dfes ; fchb&S; ; Anfoîb'é ^ "VfcWieM 
mbrit r *vit J fitemm^'tlétteh^ i*é «ff'Hdad'le^'capHaft» 
a , àvfettttfriê^iqii , fl aVàit^riô'^ba sblde; tîh^Ièfs J VIf «r l ïë 
Ekifcr de BbtfI i btori 1 c6Hh v ^bù'ët ; èWt , ^ arriéhctbè rfetiftar W# 
vdyÂtit 1 tcftis tj tféta'tetffô Wrtàtea'àmes^TBettyM 'Beat/fëù 
at^êfe : d'A-htbitté ^babèrtinéà/ dierfl^(*bëR)fl'ët i afefe > èlatttt 
feèrpteuttàs -qui' §éHé(ièbt J Fè'CdJwtfe Slfe 1 VatidétalMit jtobi'tetrf' 
ihtïmër TrJhlfe 1 àtr' dota dû Rôi> 'dé » qtiittër te ptfrti' dci Icfè^ 
srifgn*Jdfr, Ji hiais^fe Httt 4< eri«Jrtf te ^ôrrtSueqirftlut jJâyëTà 
tttift^'flttfl^ dB c^èhéfs ^Eccff^ 

èhteiiW; BllBtibbefort^W 'était àMirecoutt rfvéc-FWqti€ft;'tft 
toàrfché ïréttr titiè scfedié de 960' Vient ïlôrtils^ontttdWirià 
quittancé' Jfe ^'février ï 489; Antbihe de Chalâiin^B 6tH^ 
pant Vezelise avec quantité de gens d'armes et de trait eut 



S • L 



(1 ) L'engagement ci-dessus est un acte original' sûr pàrlènettiA 4 rèvèlu 
ài*t*n$tiiA\iœa voatogr«plMs: de Jean'4'Haass«i>vfile;-'Vterty de tiFartoie, 
Jatefties-dç Hdraoourti ilre«ul> { flont ed&uti<*i cota mei rindirpieRt les trfits 
dtiieiseaux donnés aa travers du parchemio. - ■'* ■•• - : > "' " < ,!i ' "' r 

, Archives- <de la Heurt he.- TréfW des Ohartes de JLorraùiê'j Bar. 
Mélanges /,n°59D. !r ■ #,, i ' ■ ■«^«••:r.-» . ». "i-ti.u .«»-.■, '•»■ »•• » «-•.-- » 
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<pœ>i ls^mteqfa&J sfeuflahoa» sa^ktoo^fifiêflâi^gatite 

<8»ftWt 8 a b plue JâeP^ferç 9«iU^^^J^uimq«€n(iïi^àèt 

:dfcrçh&fe<a&eïte, thrkrtfWQtim&ik vbs*gpti\& lsâraftitfe'B&ty 
id ^C^rf^adÔé§Upu?n*eofln^ \à§nefk 

chefs de compagnie)* £8&a&(ïtififc aa^Iteu3^afaar^p»irJj|à 
itot^nfet/si^rfWnfi^^q^^ta fi&ftttiptistrtrd^tood les 

-ttëMknnteil(à0gùfMl$\mvèwmxigf^ 

ohesse d'Anjou et de Lorraiafe'J l 4bvéfellle *ëi pébWKë'ttë li»l- 

ques et autres chefs d'Ecorcheurs, au service des Lorrains dans 

freodwft e^tai»o gmteséJ 8«nnmte ièfcte&kireo garante pa*fiu- 
«îêé^e^fiëm^^gàâtiïMlbâV^ 1 ï^f^fitfèffi«5 , 'tés 

(0 Aton&lrelct-, Edition Boûet d'Arafat. V^p.^5%. AW-* ' :»-..vm.>o ^ 



il 
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*^a^oQ9^ghkèJft^ l&gggf fin 

Aw'm; jào^^ekMa^ife^e^n^ftfll^flfo^eptf^oj^ai lui 
i6tTW^3^Éor*»rtli|W9 <tejtf)tellWBa(A^6qirioo ob atofto 

-*^ft!^îS^j«^^ t ft«(flwête 

4ttl WViW*iMl| fiWoBfe^rfP^ifiTioJ ob ja .yoinÀ'boe^rio 

-8MW> ^i^r^ >G ^a9»)b4yft(teolWf t*Wffi ^lHN^flPt 

du parchemin se trouve la mention suivante : Par la Bqfne, Vèvesque 
de Toul t mrssire Girart, messire Jaques de Haraiicourt et Phelipe de 

Lenoncotirt, hailli de< ï'qoçr, pjfetai^ ')$i$néf-MwlitH: i^n M 



àfeètpfës tej>rfrën^ v évto une ftbtf^elte ^gH^ry'îfotasetta de 
ïà^Tdâë^brà*B^fle p Vi#îî, M Ja&Vptftiotdvè dttttH>iM*â» 
V*Mdentë*rt' 1 <HI ètafti<^;'|fc*sô^^ 
§fà[*êsttf éto c^vilfe jfcïqt^ W*itfïua4u RtfMrFttlncteidwfc 
îe'p&^f^ €ef w>foW ta' gàèrtëtae ittrttttifwr-'ttib de^ongùb 
ab^W'8ppailêfl&if à^ittrte^Vlf (terminât eelteitatté 

§Mpïbp&^^ gémfeéèit 

porain, que chacun ptft ^Vl«'>«i^rttaHfécwlHb#iref»'^ 
terres sans crainte d'oppression. Pendant son séjour dans 
cette ville 4; .pj^r4e^ Vill^wq^xJ^ila source de toutes .ces 
cfetlamitw et apprit -que Ja situation misérable dutpays était 
èr gMàîè partie e iitmàSb; * tint ^fcèS" tfWhtotè " Wfo> 
ombre et:cwtepK (Jes. . : wmi'tiét- ftW divisaient le ï>qç;ijte 
Lorraine' et^son cwMn. r 'Gfat'ftkm qu-i* fit venir 'Antoine de 
VaùHétoôût »e jtàrt: et «fe Thnlfè quatre éeig^eW^ihïrh^ 
4çs pouvoirs., 4M n&arquis 4e Pont, lieutenant générai d£ 
Dtoehé, et parvint' 1 ** leur faire accepter son «arbitrages De»* 

trancha, le différend relatif à la succession du Duché 4e 

IaOrtkmfc' au moyen de la renonciation formelle* icons&ntie 

m ""W'ôAùtè 1 de' Vàùdtènibht: CeTaëfe fut uMtftébfê 

bienfait pour les états du Roi René et peut compter comraç 

Fim ' des ; pWs - importants résultats de ce ? voyàge'-de 

Charles VIL ■'" L " ] ' y '" 

■ .-.•■',■ . . ■ 

Ji» -.i>(; y»"'il ;i«^ -îli,} »•(; iii-: ■ !•;:«# ... «■, .,.,;n '« . <■! :.lï .•>'•■ lii !' 1 iX»*?*i> 

■«.iV flojp, pdj^e^ flisl, di.Xorraine^ t. .IV, preuves ^ ^Yoju.rçe, 

wl 11 çfi^xçy._ fl l0 .,,>, ...... ,. „, lj; iti ,, . tI> . i,.-...)!.* ... 

, -' > (2)>Ceitto senfléhcetiu iT mfcw 444teMfmtti&ÎRexteBfift daifêDfetada**. 
Corp« diplomatique, t. III, • pkrir f , p. 94. ! 



* i ; 
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vmaAMh GlwlefnVIIf avait pwwvs <&bf|tH»<?Q g^ra^e 
pou* lesimé&tJte/^6»o»t «cwp porpétcétod* p9rt<#jb&*gftp 

dejKîcfuçir laftfe«p^Q$âbiIité des-désordr^auxq^eN t'&Mfstf. 

llaéèirtio** 4e^*eett«fjfNwa^«^ ^tn^Hp^ mmm tftovjtrW 
4443 «de» tettre^i 4Mb<HiMo» l pat|c ; 1 iMr>0b ks^$^ ; U|$fow8 4e 

^MiieUPesA^ ntittâïnir^ *fe* 

lff*SM« ^^pçoi^ii^pfrf^r np^ et^uffs^s semeur* 4^Ç *fl* 
et grant conseil derrenierement fait en nostre ville de Reims entre nostre 

j«fa, ; <te Ba» (fetiieL«rJ-é«ite d'une pwtttt nàstrei ttea chffr*t!9DMtçà«sni] 

accordé entre autres choses à nostredit cousin de vaudemont pardonner, 
^IclfrV r^eclr^ '^' -ib'o!^ toVî :#•/&*; 'SHAH, ttftiiiH'ft v Jf<tft c83& 
mis éî perpétrez- tant par loi que par ses gen«^f#n»illJfn5^?rvit6UF^|Qf^-|. 
tie£ et complices qtiekcoDqwe94 nobles, et no^noWes^durçntj Fes^leï 
•drvisioris et devant ledit traictic en tous les pal* a nous suDgfez et obëis- 
àhs! J »bP f it^* Méi'ità t^strédit î; coiriiW hèus '*^e&À\e^etft'rdfi^-i 
mdnstrcr ^u«' d^rptrfi H&dmtwéicie* d^isia»s«tà l'occasion dHQfHeflnçf 
autrement pour faire guerre mortelle à nostredit irere et à ses subgieg 
desdiz ducbiez de Bar et de Lorreme et autres noz pals a tenu soubz lui 
frfùbteùr* 3à^C8fhW*îaW Arafat 'charge de ^^armW» e* oM^rSKf 
adeunts foie en garnison, et attire*, dois VrretarsurJes phrfmpsp44fit ejft& 
ducbiez que {en nos pals et autrement, lesquelz ont fait par«sen a<lyeu 4 tt 
consentement ou autrement plusieurs destrousses, emprisônnemens, rà- 
vicemens de femmes et d'église, destructions de lieux par feu et autre- 
ment et autres manlx, dommaiges et oppressions tant sur noz pals et 
subgfëtf que $Wcétiîx ,, ties*£aïs de ntatredit frère fct a^ïfés, iariVfeb âVoir 
fait aucune reparacion ou restitucion, tué et murdry plusieurs pkrkoûdtà 
tant es iraficoatves qu'ils oat Aucunes foiz feictes sur nodtz tôbgteirque 
autrement. Et pour ces causes et ^hoBC» ekssosdiotcs' double* n#6tredit 



•'^^në^'A^ou ^se hà^ mdfns «é^iKèi^ft» lettres »'** 
qu'au mois de mai 1450 qu'elles lut l %khf -délivrées. 

^^^ost^^yi *stpïâl ^pb te éêstw grài^^^n tut 

« choses est^tfP ftt!P3^^ 

*fci<^^â^ afi'àlic&rf g^iëféfâ à^ftfe étëWx^ôf :i W la- 

fi^<feti^è^fre^;ëW°îareÉ p*É*& ^ C IP«P ahuries 

taines, gens d'armes et de. trait, familliers et subgiez et autres leurs, 
complices, comme" ait est» en puissent avoir afaire ou temps avenir et 

par nous faicte par ledit traictié, et en, faveur aussi des crans et notables 
services que icelui nostre cousin de vauJemont et aucuns de sesdiz gens 
tttoÇ 4ùt Ui* d*pui & ledft *<£toUÏ Au ftMêk no^ifetre* 'et «àirémentik 

impartir nostredicte grâce. Pourquoy, nous 

Verm^oU, ^eip, Trojps, Am^^BtYî»K3»^^Wmh^Mm^^^M\-ji 
Ponné.iflpicflfirs, ou.m^s faMmriïîtàfi&m Mijfifi&fJStfl}. <* 

(* ) Arcfa. Nat. Trésor des Chartes» RjBg f »M> 480>î n* .4 i4 N » .■:•« - /;• .i. 



— S9^ 

ftftf^iJS^ r Wb4A*i>i VMiOUp bn$t «fiai ah «sioju s>f,'»p 
démonta ceux du Roi René ressentaient un éga^J^e^iu.^^- 

^Bkm>lm$m&&wéf^ywi stf|U*« a *>«>d;# » 

^^en^o^^^a^KJ^^a^nn^,.^^,;^^^ 

turiers qui rivalisaient de licence et d'audace,,, enj£.',aj^re£ 

testable fauteur de troubles et de révolte, dont les crime? 
«raieat'ïSMttevé' Vmdigriatien g«néra*e. lie^Roi âe'Praiaoe 
résolut ae punir avec une sévérité exemplaire ce digne 

Jte^^qdfHittB^ttofl^ d^ • ^«s- de eac très 

a.'iOîj siDB^a od 2QU0U0 Jo J0ofn f »li»ir / Jï» u'.?.uoo oil-ioa îuroi oup <sî>3tvi9a 

'vwFvergt^iaois^ô^ 4éMttbto i 440 (9)?<}farirteft VlHë^t 

champ f : m&ÀI^W^ .Cbfariier*,' EdHlon Gtkfef rôf , fcag*"- W»!» 1 ' 1 ' 1 < . 

D'après des textes cités par M. Canat dans ses J fiôcdtaèi^' pîM^fci^r 
a rhisloire de ÛtMir^rfe, 'pV^, 40*, le>bâiàVd ^ Bttttthhrr&mt^rti de 
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cureter avecée'bfctard'de Vergy et beftuédujf* d'àutrfes dër$6iv 
eqtèoe; et Aarfgré<tes instantes pH&fes dirsèignei'r dtfCôttï^ 
mercy, après un jugement; sortimaire' il Je fil èôferriiér 'durtS 1 
UPfda^ et jeter dans tof'rfaièfeduf hkbt dtr poni àê Vàfi'çkr. 
Àtftte^i Encore aujourd'hui exista une diàpeTtë èxpiôVoIrë 
étevée&urce pont* l'endrdit même^'le bâtatrd^ fût lttÈféê* 
dans Y Aubej, -ce >pttit moriuolenrt- de' foùrië barréfe ^>àfaf !;'fNfc' 
vàntf l'opinion ^àe»M. f d^Arbeis^feiîubafWVlllë <2)', îav&tf^ë 
édifié 'vers; c^te époque, t iV - ' >«' v< ? " "-^ "' ' v ' — • 
; sS'il «fftllait: en «rbire la ^hrottiqxife 'bélge'ddht'îimi^e**^ 
de frôler /éo «note 'M ptfwagtf; «le Roitfè France éutalt'fhit 
grâce à totife ceux qui avaient été arrtlé*, à'W'ssiilfrëfcfcèf^ 
tioB du «bâtard 4a Bourbon. Ce tfèSt pas totiVà fait fefttët, 
noua avons; à ce sujet le ptémûxtébaégtifig^ d'ria (ftntélîff- 
pçraui ;q,Ht' vivait à proximité do •tbéàtt-e-'dtt étéhetttenfs'èt? 
qui iftiçus queipersjjnrte était à-iftiéme dtf MW jWgértte'Wé f 
q*jï$G> posait: Le 20 février M4*, Jean dTîlsôh/&créïaite 
de la< vilkrde Met^ écrivait au màgist^fdeStrâsbôti^^fië 
Charles $11 faisait- bonnet et sévère juBticè' f de:bbàcreoôp dé 
sgrgoeurs «t capitctinEfe 'qui avateftt pWlé et K'av^ê' fe 
ro^iime/ entr'putres <hi bâtard d^^Bmirbonnôyô-^ar^ 

(1^ >a chronique bet^jecTAd^b de But dobtieiil -q'iiél^'és dêt'àiU tÀlé- 
repsppts $ur la mon (du bàUvrd, dq "lourbo»*. «Jle t'exprime ea'cefr 
termes: ., , , k . ■ , . 

fté'xdèscendeuà fn* CntnjicYniïim !ad sùbjieïenduiu sfb» Toca qusdam in. 
<fdtbfa.se teâebiilt priedobev êVtaaîefatflores feHtâiàflii pbpulnW,' âtyfclé 
primi& bïi^tardura Bflïr.booia ac bastapdujMe Vengy cimm pluribwaJffedb 
consortio eorumdem. Sed venit ad regem dominus de Comercy qui mul- 
tum institit pro vita captivorum, coi rex aoiiuit, derapto bastardo Bor- 
boni» qui, ut'Carluivsubraer'jft&'fciU. .' — »" «• • ■ vr.,..*- o ^ « 
. CelUclioturfe* \Cknonùft*s belges} .Clwoniqueâ'tfdt'toitie Bttl \m m 
bUdeptur.M. Kerwyn d&J*et£*nhove.> > •>• " ■•'»» : 

(2) Répertoire archéologique du dcparlemeut de VAifl>e>'ai»t*e*eBiir* 
sur-Aube. '».:■ •«•.-. i .•!.!. »v !■- ««■ * 
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ordre* ^^f^ftiHLj^eitwlKi* «os^intipagnoBs étafeot 
pçp4M&4 ^t^fftMlEQ.fp^i^efd^ ^wèfi^ietrquerikià doute dp* 
m^llena^ii^t^n^ iéta^nfctdtopii^L')-iii nu "M-c- .^^m 

*JDu-.tt?Hu Gh&rleB VHtf èifcQftliWe ite «ouareraln efcd* haut» 
justicier, ét^uii entouré < de ^facces-J imposantes et* la tctatfrt» 
dflWÊ <Bft*i Jta*fl dîE^b)a(»ootdejbHaatenieiïtmrec it^ui qw 
foqtni* , l^; ( doya^ de^WTbiebwty tihyavHtitNvtogtJtiltflé éfié* 1 
vav$ dW^ante^^ i/itafitimMtei«A fiflâ* 

grès avec le Roi qui partait le 20 fév&iep^pouiityattOGUléwi^ 
tr^^piil^fiaiHeur ^B >( cett^itocûl^é>l quatre railiefldàM&s 
^iiirpn^ M da wNe^chôteatf, .deuitOMlte èiPoiit*à4tou*0tti *t 
AppwP9nt*:£t tï^ialrii^.ènfin.dansilofpays ^eferji ^6.7? 

t-4# récit quo.Moiittrelôt ^3) nodsiaHIaiisède' là flh tta^ 
g^u^<^ Alexandrie de «Bourbon ofifreioniintéi^t partteuHWi 
parWj^i^ €ïpô«e » tofirt 'ail* longnles griefe de CN^l^fe' 'V!I 
CAQUe ce personnage, ce n'est pâ8r>taq^|>c*r>tes iBéfatts <** 
«Ar^ifl ée louftar que poUr sesicrimtèfe politiques qwe»' W 
hMamlderBour^onJiifc tmitétaveo) cette »rigtiooT toftatiblé; té 
IWtia'AWkiiipaint .OttWiàiéa^partioipatitin i* là *éVofteh4n' 
Dauphio^i^ànUigiieg mmées à StnOmeravee te'dutëâfe 
BowF^pgne^.fdô telsixhefe d ; nccasatioft ne >pouv^ienfc*rot^ 
ver grâce devant lui. 

.11 nous refcta au sujet .du bâtard >de tfourtoon è examiner et 
à*di«cuter la relation àé f un de nos historiens les ptoi 
estimés. M.deBarante, dans son Histoircdes Dqc3 de Bour- 
gogne (Edition Gâcha rd, t. II, p. 24), dit qu'il avait oomow 
des horreurs!» -chose incontestable, et raconte à ôe propos 



■t «■« * 



(1) Den bàstart von Bourbon, den Kneù her duïicrdiwikèii. 
x LeUve de Jçand'Esch au magistrat dé Strasbourg»" Onginal ntlètAatid 

sur papier. Archives de la ville de Strasbourg. ■'— €#rreApotiifa»ce 
ppliiiqi^^ AA jlW. 1 i « , » .m; : . , ;« ■-. • .-., .,,r l . 

(2) Monstrelct, Edition Dooet d'Arcq, t. V, p. 45S. .■•«<* ■" 



riftoir* vfcftjftirjtâo^^ dit iin'&> 

vint. ëMetri^^idil^fttt'^^ob^Yré ^^ïttfeWtri^Ri^ ifiiHe 
tSftJ£&i)a> ^iiifiièqini eaiimJ 2&J .Dup'^norn ub ômàrn aïî.'s-jtgi.'K; 

f^BseolD^oèia^iitei^^firtPâib^JdifeiirH^ atetatpepasjdqûs cd&itéfc; 
(iéiàil^/eùfc*éiBJfflleût^^ 

pa» toBa^é^po^tfîla&ibun^^llinijouiifeeote deiPatiô cmi 
paartieUtoriies étraûgèflrôè da:(}hi^ntt}u^dfei(}bofil.\vGâ<pii^0rï- 
meltTft^^telaoppof d^ tr'jest qto> le ^nrnW ,eQ!qifôstîbn>j 
parlant ^/€îi\ 4 M9. ède o kœl Lcscatafiâgiie éàtilre test iAtoglpiftqtti > 
avorta» sionriséraihteaifin^fit ite^tec«sitaromî9\p^rl^^tiè s 
dev\g«^PÊ>^«^\^yftértfR^ qa&mebfw&nfrmëquBà o&afWttt&& 
nàpportades içir^ ana4ô$iïe»qt^compe)gBB$ (iëdresonsfence^ 

siUexéaaIifidodA iâlaiidf derfiBoucboDiinapH-aDliBCïteFceu^ 
^WaèroîlaiiTOaMrtoeajro^ 
Monsîrelet $fc ilmsftmfo &mbiitàïùto 

mdmse&'s.œûsresi 1 ? l^irtiaussiUtt Ehaiitesi ^uGervcUêslW 

ivfera)«h^ dei bandes iviarentiï^iOT;racrciàb Jfoia<|étha0irtu*» 

bien- le» admettre à rés|pcBe£3Q(K^fc)G yuïb rgfid hb e^iïoqè-ï 

^iDc'îlomsicesvavaaitotierBiiûuplosi oompmmù éthitifette*^- 

-i»o n<i asunam sqrnsi^oe' eiuqob Jaogxuiioîuoi 89l) «• .-çort 

#y^ rd ^ Hikflr^^irfie?d#ifM^ s#tè£ 

t. ni, p. t^|i c iï) ^/t»'(»ï : . h'ml fil ob oiJ-ifcq Jicl Dite am^-'iin 

Edition Michaud, l^série. t. III, p. 2$9. , f 

(5) MonstreW, Edition Doue t d'Arcq, t. V, p. 458. ; 

(4) Chronique du doyen de St-Thiebaut. Dom Calmet, Histoire de 
Ijorrâfo^t IV; prcittws'du 2« voluroe/^ol OCX'HXîIVi - <">-*j >,r 
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u#tr#it4îq#Jttf ^si$ èi^^ 

présence même du monarque. Les termes impératifs adopté»* 
p^^jçé&cjto^^^ lolM^i^ijr^mJotlglten^s 

affaiblie efepbiHsqiasiibfe aimihi^eamiQïera^ir^^e TOler«ç) 
(aièuijrAitJpm&^edim^ 

par* démtiiob ieo^^^^^^F^^^'^f^^^^^g^ 1 * 11 ' 
tnrjtéityjB^.tomft>£*t^ efltitettterp&i 

4ftdti8*aqdeft, Wrreai* ât oyrip/i^ B'esrt)ça|\]cel»égage.îiia'dt'0t 
fecpû«qUj3i(iharîeaJVM> mi^fpatj&jsaJ Vdooté.l Pèàrffo* J esta*? 

s$gfe$tif uete (kutyimrc^tiflifrftmiYey 0» ^y^&ujTzppii^fa' 

seigneur le tonnes table. Ce traita tfesVaùaauàeuf s intjprooédé 

dftispvHr [MufJerK centrée J^eiiniîéta bte^J de ftfictenloni et ' le 

a*éin&ïari^eutl;idan^ 

vmtaisïteidu.Tnéi»PAf3k»s\Glia^tô»d^ diorrain^; iloy Mail^aa^ 

t*ti^'dans^U\$tàyttte*(^^ 

rpvlftaU57*ert)pa^ei? )hnni;dalté ojt< «i^nfe de^demande^d* 
oonnestibtyej'de ffirtneênasi seigneur deolkiiiitaaraf >avec ieg 
réponses au bas ; deux autres>ien>;pqpief (tes nrépuise* ^triit 
seigitàlftidfr &Miuiiprcy> agkidemciDdBs.èlay faites paci le 
Roy. » Ces rouleaux sont depuis longtemps marqués en dé- 
ficit, QM^dàid&oQWVpBi^ WS. préli- 
minaires elle fait partie de la même layette (n°-9$). •>. i,; 

Voie? 1*' fcfatisé* «et èôhflîtfôttè ^ri^iptt^dte^iraité, 
fort onéreux pour le damoiseau pe Commercyflj. 

(1) Le texte du/lobitfr.Co {V<UMrou1e*iri a éièpnWiq d*rts sqr catifr 



5nS i 8» s «ïiï*,«ffiB l «,fl l *irf e g¥Jï e o5Iln8 i S ra 

to sW OT d s»ftfflsm, e (ii» r rtfls ; » r »i «f Ami 
wiffr^araç* sw%»y WiMM ifies, 

Sf^ifs^fl ajrJioU'ti prcseoee Je P,re^ l (i | ) 1 dj) 1 Ç(tûrtJY,& 
aprirpl.de France, de. Jean Bureau, Ircsefiitr rie Frappe^ 
&Si^£eaui»ont, chevalier, ,ll!llc " ri (le - v >*îl'ij%i; 
l 3W*.fS,( 1 'W» :l W fStgHÉ) «iTrtaire .lufloi^.,, -^^ 
On pourrait claire, pcul-élre le damoiseilu.de ComrpçrpY 
^é.fifr ona ««imitation aussi élevée, mais une .iopijpe, 
suceessipp (le rapines lui permettait aisément de faire face 
aux. çclièwcs "W*, rk-u no nous indique que l'^S^, 
ro^nj ^usent .n'ait, pas vU> strictement, tenu, [le ïoulo^a- 
nj^e,%berl de Sflrrebruek parait dès l rs en parfaire fn- 
l^eufls.avec .le souverain qui lui avait dicté la loi. C'est 
aiqsi.flua^mois d'apûUM?. ior?qu'(Iaiiseiin de JaTour, 
bailli de VÂlrv entra en arrangement avec les Lorrains pour. 
en£rep rendre de commun accord Icsic^e de. noj'ainyille, le. 
dftiuoiscau df Commercy devait fournir ses deux bombardes, 
avec, pierres, poudre et autres habillements [£j ; il ne faudrait 
pas en liror la conclusion que le m£me seigneur vivait en 
aussi hoam Iiarmonie avec, la Lorraine., (anl .s'en faut, iî.y 

sb .nbcoïl ub so'ilnp. toi wr>2 ollîm ïpiib ob.aiciïnofj Ujï 

par U- DuiDonl dins son bisloire Je Comnicrcï (C. 17 p. *M8j, miiiS SartS 

aSltiJ'«90LÎ)feilt O Fa'yfttifilsf^hi^s;ftd aw-fi Dlunft'jïl onoiT 

(1 ) EL non paa Prepeanl, comme lit M. Dnmonl 

.2) L'appoio tentent, louchant l'armée pour le liège de Floraimille, 

de la Toar, briUMa^OTrilWWa^afi h ^MWfcjli^iW (*hM Ht 



avait' toujours Une Vieille' inirilUïé' coïivan'Ub'us là centlreet 
quitoe demandait que ('occasionne' se produire 'iiu jour; - 
' tWée 1 4S3 'fut oW'rii<ie année pdù'r fe trtrranié etlé 
BarroiS,' mais par' contre' ce fat linb bifnné et fMiciiieùw! 
aflncé p'oiff rcs^corthèufa^En Vain 'ClliïrfeB 1 VÏÏ, fors 1 de 
sob"l)às8ag9 'à Commetcy ,' : avait (te nouveaii interdit soii« 
peine de 'c&nflscatibh Jle Corps' et de* tfiénu'ankcomp^reiè* 
rtVûktfW de coÀitiicïtre le tïolbtfre fdêsdrdtà'datfefeti dttcttétf 
de tortalne êl de Bar ' [t )'■ TéUrs 'co'itrses rèjtrWék en'UtfS 
av'^'fjhis'ae'f^ceque'jamaiB/ll est 1 vrai dé dire n> fces 
bandes dVvëhWneHt'quî'hè rfèteaWd^entq^a'ffûjfft^fëih- 
vfe 'èfifut 'recheroliaîènl avec avidité tbùHè' occfôïinV'Be 'pil- 
lage venaient là ' plupart' dulemps' a'ïà' ^ïlicftàïioti dé cefar- 
qui voulait bien lès Vfenaré i àBà i sô1aeV^tfe , dà^Bise%iU' ; de 
Cômifiercv é^it ) ' 1 commè'ï J otï' s'ait, 1 nialtïeùr'eù^é'rtifeiit trop 
enclin '& WVmr'Wc^i '&timâb^ nontf 

interroge'ôïft" les ' hls'lorïèns ''<ie fa i Mrraïne'aa I ltàjet^ïéS i 
courtes' qui' Radièrent' te p^s'dui'adf l'ann^è'ï')^!' : HOU^ 
consta\ôils que depuis riô'm'^atetnsqÛ'a' b^ôé'ïls'W 
fonfguere que reproduire &rêcït'pà>fois"Un'P^ 
doyen'd'e'St-Thieùaud (5)V ce chfoiriiijuëùr ^insiste' >ritfi--' 
cipale'ment sur une incursion dirigée p^r'rèsèl^nëlii'*B 
Commerey' avectrois mille rbuliérg àVcflié'delifétà èttifc/ 
crïtj ^eu'r8' l fava'g'ès/' l ^us Jl |6ïft 1 if 'traite ' <fe i'eipé*tiotet ! 
faite en" âù'lÛt dans io*aïdé : Vkiy par 'les Ecottfhétirs* 
an.nombre^e deux mille sous }es ordres du Rouçin^ de 
Pierre Renauld frère bâtard À© ia.Hu-^,^id^jfiî(Per|,,4e,' 



(t) 'vigat, dans Wn' tiittoir* tfe LortwiMrfl.flr.Ti.'-SS), eite deelrttm 
du'&'tfâWHtt rt*rfpf*s iBSjftpiéf.U.r^réiidifiitlétebïr*. " r ' h 

(^Chronique !iû dojen^e 8l- l rt.&lwùcl, DouOtaWl', ;' Hlitùir'e v, lf^ 
Lorraine, t. IV, preuves Hu a» volume, col.' CCX1.lV, CCXLYir."^ 



b»o*iih»« W9rt!»fc i?^0^Bq^ v &wjçHfiv .Bfbtôflfw 1 

. S$Sf ïblWôfteffWffiMSi/lP ift»ttii"WH<l«% feilUP^flf* 

sespérée des habitants de campagnes. Malgré l'attrait de 
curiosité qui s'attache à ce genre de documents, jusqu'ici 

auteur d'une histoire de Commercy a cite, il est vrai, 
une de ces enquêtes (tonv^.,ft. : îîffW«,jW«^«, 1 a^ ! ,feU 



bandes de routiers? quelles ré#S^të b lâf«8r8riite tSém 

ivHê&îf page! 1 a^àèYtôottfêflt ^atom^è q&està&s à 

Mlcftg, ?«mi« i (ïe v ^8ifiPBbMM , s l lÈeimWmMMâ 
™iÉtf$'!&Wa2fàkiéedm i i& tàiïto»Mg«tel%rfeWWfe 
Gb^.fleVa T f^^ifMfts 1 f{i 1 rt?^ifêWc*fleWVyia } pa^'W?c 

tmtë&fànêwÇfopf} B iiMîi ^ 8 jpmé&eHwa uysji . 

&î^i e '#^fce¥^^e r %dHÇë&Pli^ 

ab .lifiïUr.'I ôigtaM .aongcqrnro ob éJnclidiixi zt>b aôrjqaag 
»rup8u( iBJnsmuoob ab omos so rt âdoellfi'g iup -slir-ohm 

Layette Com^terçr t n t n° 89, pièces .1 à 5. . 

JfiW JtJD II J3JI0 B YOlDfïIffïOJ 9U 3'IIOJëifl ûflU I) lUbïUb 
(2) archives, de MeuVtKe et Moselle, frésotr des CJuirles de Lof- 



81- 



une 

aunnoo 



JLlWMilUiJ., 

Mousson 11 

ment en revue cpacune de ces enquêtes en aonrfanr sous 



S 




miu Jn-oq onatcLab on mp aaicliquo laclliuv oo «eollunJrisfcB 
I, Bnquête dé Bonilly et de Yaxennes. 

.gOnCTI 9JÏÏBX102 1090 9D flODHCT Ol^fifll 



suï ,1-iadvA 9n9i1 .bnsveH 9b nesî. 9mraoo t M9idaioIo3.9b s-roil U) 

,*W'<t^*f8R r *t#usKi i-A •voi'^tî .eannji'b acunori ,9yusmlli7 sb ni - / 
(S) Archive* de Beurthe et Moselle. Trésor des Chartes de ^40fai{yL 

lUp«4»-iffiMea|o/,ivrtiAjiiiixa ,->~i9iig sb ommod ,Ji&llieN «-mil ;fi) . 

,n e8jBfttUi«rt5arfaCW6«*4{(fc»^<*' ft rtft4M «ftgk<*«!è6tfcpiB«*» ««M*- 

niission de Dirianche de Court. ',9£l S'A ,<î"t VA, 




mission o 



fiiif,îi.' '<T> !i'>Ï!i63 . niihTjT.ï!) 1-.,, ,9.-:..-»Sr,nouo<i.(('>8 '? 
clroyees a Jeaa de Ravenel. 



Keçre .dw Colombjers M,), Huguet Lambert Guillaume 
d'EsiraÇj Perrin Maillart (2); les plus connus'clans'le nom- 
bre wnt. Pierre Aubert, Dimanche de Court et le Royçin. 
Par un hasard, inexpliqué pn trouve fourvoyé en ceùç 
compagnie et associé au damoiseau de "CobJmeréy, Poton de 
Saintrailles, ce vaillant capitaine qui ne dédaigne point une 

.aannopaV efi la vm«oB au Mêlions .1 

maigre rançon de cent soixante francs. 

i*att«ftiÔe,jljii l( les*}tHt#rt^ 1 pilit»Hn!rt m-f^W * a !«W t 4tt 

WMtalMfté^ifefttuteiwp^iliay^n^ tafefnftgf £$ftb# 
58»ii«i^'iHii(o^\^WteSW(ilMf4. t Rï)^de^ri^fi«i* 

j#t*fau4«fctilat) 8i»tci(0«Kiiar€Md#ep^nfliïIuj^ejffiénBt- 

tooT àiB**trin«ujih^. i tl »#bf»8»Ble,ha«i; A Wi4v 



()}■ Pierre de Colombier», comme Jean de Raveiiel, Pierre Aubert, fat 
tf 'NmtbtatfW-taHltfltôtf AnfeH^.^tt* VtemWsftitf W feu- 

via rie Villenouve, homme d'àrmea. 7VeW det étiaiïti^Rvg^JÏ'ttb, 

(î) Pierre Mtillirt, homme de guerre, Byimt iWrvî,VHi«l»'IÏSreç*rjia 
-ibojni MtogkqaMJlmftoM Kiisftflww^.^ b»nwim.w*/fl#iii»wr;W*" 
4M*!ijiM«kBjiMDi»ruMBVefï«tHI3(Mf ^fifWP j4^ Rptii^o^iM,^! 
faticfe F Y0jt«iMAM l atiu<P«Wad A jBJft^l^-jiT.r^prr^ï^'**-**»- 

« m; /m. tu); .jiu 3 J b 9n3ncniJ a b nu ^i 1 .i. 

J» #Jri^ , l ro/Mra«^nTCîi^7/^^S i f 5 fi f to 1 d S S r ï ^m i nJ !U o* (il) 
i^«^^ 1 SV.^^n4^^«u^ iA .r rtj de. jb Ve^a i p,. îj y.%.d<.^[ ) jllj b 

(Bj Vareuses, en Argonoe, Meuse, srr. de Verdun, cheT-lieu de canlou- 



-m— 

hfâ fil n«i*^*n*>%ftfev«f«2, flfe ^<^is^tttilqttfunô(|iuitèll 

les routiers de Ravenel et repris par ceux ^fediitteigno^ 

pàûfiàfoéêt ite ffcy$e&&£#i<8Jadft aétâl^^tpàwïMànealiafeo 
P&ttte$tek t»6g^|9^èP^iéi^»iâ(i)p étorofcoiJ^teEndctefc 
égHl#4#>Kl éeslràéâltoi£%^Aivi^%iBb Otoibbadcaiidéuafx 

<$** 0^a^#^f&fc*ftl <8afonfca*089 Jptasn^ccn éobaiinnàl 

d^tWt^*alût(^ Ibrtiièttuai rtn^rsevrteslcmpiiftnto «JupèdW 
bl&iflaifc i&«i&ttp$fa'ëte^ 

émt&tifk d#ifàgUtt>dft*eivG6$ pabvt69(ixN^awestiifiô«Dt 
un instant quand Robert de Sarrebrucl^opawliBfHfic^lautiûèa 
diffé^944Si$(IU)r^^ràndyedab si^ge 'rie^iepBejiaîtraîilàDt 

fttwritë? âûilffîèMoUpest^Maiiy^iÉdEâiBaliblie dé Gourlgite 
R8|ï$HIW|>IÛ$i»tfi (W^œpUaiuea ocrtéf alplu^idpiottjp fart? 

étoâdi^âU deJfGonttw^rc}nsfe)hâta dHirontidté&TOéae&idfts 
iflfifhérffofr^Bé ipt>Mt**W ôëtfètô&'idrf ifolçlacende aWat*^ 

«i^ftBraMWW^ réaritoftivin» 

Aubert et autres routiers de guerre* revenant comme lui, du 

(1) Forges, Meuse, arr. de Montmedy, canton de Montfaucon., : i UC t^ fl . 



reftraitf^*)cnAM)fr0Jeftii4^ (m&&m>WWuiï^^h\*y<&/ 

fofqp£MffaÛ>dfe.xu9o icq ghqoT Je fôadvittf sb eieiJnoi 89l 
jal^mnqoBte9A|)â^^^nQq^à^M6 $G*^Yo*rtj¥lH) 

daëbnaeftrfttéfestiftttrï» qfi)sigf^tèf1BPJlJefm^a^ ta&etagQ 
(ku^reflbBdokottïï deiiPoiN^iflej^iirtmèU^g^ âfe§&ikiHg*> 

léinricadcé iroipenariit çenètfâixtiote ftamWrRfty^b^ 8 ^!»* J* 
débiaieisixgiMis^atopoiBB^lufiidq gS^tifétedJtfnQÎflfif <tft 
Gamtoerey mckroa^^iMd^Mges.QMftfrfétQd, 3£lg>iffgjttfiSI 
bàhhqnts) rtrririqfrchoiTOX'ispriih ï^nj^lMlr^Jej/iff^iPaJ^ 
Bbtdnditt âûiilraW^ âtefinSld 

^aE^ai4aDxa>pd]Woien1ydÊq ^lvioefibq«%^t§& dbKHftfflèb 
BBQdu^IdcxanlIiNaBqcjIju'ido'nca db iisdo/I ba&up JnfiJam ou 
JflWiiraJfautopqsi^ruh'egjue desofiùiiUtPfes^fiî^aiiepfc^ib 
^(HBgBt'mqxJioaifbeitjl^bouir^tfqiiids a^^u§knUft#sti&CB 
tebttëiUoâ èè aibUesséletijpiuiichBgéa'jqUefctaibwpe «ttteiftt 
pair QU»i^a^Q[lsffflrnfeBaiBDti^iBie4W^ iaur»^irt(furqH0jqM 

eohroaèe«t)&£ttanTiHb $fy\ iela rçoçwwàoétotoft timiQmfa 
tyms sbnsovtaplfttr &r<#fltœ& %H^!iâHfàp SBtrft/^s^jfl^ 

ub Jul sramoî) Jfl6(ï9Vôi ^'tow^ sb fc'ts'sUîO'ï asilus J<) J-ndu/ 

(3) Menil-sur-SailW, Meuse, Vr. de Bar-ie-Uuc, cantdrf de Mfeailtirs- 

•ur-Saulx. ,,OT &* ,,H °W ->h noJnisq «vh«»iniiioM ob m .v-;j«»1/ a«**}in'* » 
(3) Chonville, Meusfc, awM* oaqto& tetCfoflfiNHWyiv'i ?mï 9 mm»!* ? x 



— ofe — 

%^M'Mi\i\mw&&<hM^mM*9fa& mm 

permet de supposer un très médjocre£ftS£%?!'8fa i &l#ieb«fifti 
^oM^mtàfetM^ mm% ésj»|C 9 ite,eiWftbiesJril 

sowtfftea fixmss JtssrcpliwttvIriéBfe fclft&Bte «Ift'&iSeyftèfyiè* 3 
sotdfe^ç'ounstltéKoèsstcpaTeotil^ çàftoénes'} ^iHror%i&iëft' w 
de Châteausalins ne laisse rien àCdè^^s^WflJoW % 
etoè&eéfaBlabOTqèduits^esbtù^titd^ lK3ld0fc^ÉRÇïiéi?a& 
geasnde9Ypermi9dohlidl»ip9s»ionSbdnii{sAè8}^ 1ê9 ffiffliG^ 98 
féoadexivppàranftent «iupgv«rtè'>joUf ; ^f'^e^rtfiTàè'fge*' 5 ^ 
ratoWés/BqmacfléplortDfinfeigqfePteèiou^lif^i^l de ŒOHP 31 
pr«ttosdb$itaiteitièKt aiivwtotn5urtaeubf¥étJi(ftt«%«(ii-^f l*ri f,u 

rei^die^esfifflvaMllisufeuiiTt^^ 

: eiaiirab zob oB toraestmônès fiJôiq èili ; ob sni\ 

(2) Knze-Ià-Brhlee, Meuse, arr. de Bar-Ie-Duc> canton de Vav incourt. 
(5) Longeaux, Meuse, arr. de Bar-le-Duc, canton de Ligny. 

mercyll, n"89-3. §g *,, j -., 




taU6^fl«ftl3§'¥jftll#fHft%?' ,ooib5fn 891j nu waoqq» 3 9b ,9mi9( î 

arrivée et sema partout li^^Mbiflef 1 
teausalms raconte que sa femme fut tellement troublée et 
espovantée quant eue les vtt ventr et qu ta passaient par 

rf<3tftâ#ttp'feg#ftq<M' 4*hpmi>y*M? eiMpariu ntm$, 
e^ïMmtic&wm&mi fa*ûÊtosowl4ràt\, feçuri enfant* 
«'ffôflfcrfWnfi*' CWnàoitef e»\imnm$»e^iàbmmigaptbfOi 
V ffolftWW%W^»«Mt^fc)i non 888ÎBI an eaïlfiauBstôda eb 
^B^(Wffl^ r #o*ftblW* 9faii^«)d«eteerlutépsédatiri^Éel9 
**àfflM& m tet^Brftfcdtflofoaiqi ^il*>te«ranpreifenM93 
ce^^^ér^poteM^ ;«U»lettii«gq0tt to»ttBeiàqq*i*9taijl 
fa&fflS» §fe l%»rt^aits,ij»êBM8lf srinÛml«)h}ifce«pa«àiWi«8ni 

an^j^qiifei^toésdbiwgfldrto^ 

pris de pitié prêta généreusement de ses deniers : 

Item, MençiçjCkoiasâls #ùatit-rtjêre&paF4toizt*ntfànt'> 
tomme dessus qWWn<jtli b eVfèUB M «T M#$rîtrt 

s '^odiùïbV ol. uoJniia .ouCI-^-iiiH $b .us .seuaUI .•wlflia-ffl-sxn.l (S, 
■{naiJ al) noJnBO .oud-ol-isa si .ne ,osuoK .xubseuo,' (Si 

salin» h a»?*, en, y»'-' 



ta bource. aani^nso «niû » J-ratMpyt «s *\\h 

TI suffisait d'un instant pour perdre le finit de longues et 
au'iiili' -.îfir.i w. -<b h ri ..i.i i' i i.";i ?znntmm i-i*. sbwjoibq 
pénibles économies, c est ce qui arriva a un babilant de 
.â'ilft «ai sn.ïofui sniiofi i'jji:7.,6ûir.iBa >nHnploâ fij? Iiup 
vaxy dépouille en un clin n œil de deux cents florins en 



.jxy — ç 

\0 "iïij il -A Jiin iuhi li-" piui 
>r qu il gardait précieusement da 



ans uu petit sachet. 
sf^Bfc iPW^9irfç»i9*t ■ )Yiii4<j ri*Bflpiftî^l iWrttiÇlïlPfciJltmlJ»» 

»ïffl«ftqfi*flfiHwfeB«8#i/ï*.'*feabws imwwftilwDtfbpaiiwi 

ISS fe«pj]e«mi^W^'W*t.^yp(B8fltsle*.ir.eS^t(q?cS)-rf* ffiftl 

rçjdiwwtf«sr,a<fc'#të tel r&uisweftilè teft^nsltqîtftotBinmw 

CfcWeJMfl3*S S«l^m*bïq*>ailWBtïîB!MJ làn;&*wi*ewÇsuwi 
racheta moyennant treutfti90Biffefituhs8)O*ft traHaffl fetilfofel 
iflwrt *to(tenw*<i$»i>i«s tyfttywtfti & 3*fe»una ¥iyiw,*&u- 

dww&VJttaitffrfw amiwMtoi-iftu:* stfffe Viaflg^aijhdiPttd&ift 

Wô^evïtM» ^u«fiiJHî^egtflft^vÇï¥poâreiste^jwf5#9Uirifls^vffi 
IïJiWi(fliMWï^e*a^/iifcll>euH* 1 e*\ix.^qJai i p*vv r t|^jnjpà(i 
ehait de satisfaire aux exigences exorbitantes des en.*abis?\ 
5ft(fl»iflB*ia8tt«fehl8 parapeirtlKBïfcwi ébitiflwqrnwusaWlir- 
«tt^*^^S^M!te^PJ>6u|fr^0ïlélto>g(mqîuîi|^KaJtmbJl(!8B 

vifl^«i^ffhy^^>p'ïWajmiH^^dMfitô^l^ndrfc#v*s^te 
W^U^w4«»^iQU^teta^jJ«^et«a«^Un^at«M> 

poujs-itt«««iB àft!i4»|ftittv«swkM»i«x ^p.tesv.^ofltfcm (ton* 

^e,e#<ju## ;ntrnQ-tât><ftqg9é i) »o#tà-& ! tfl(fe"«8*Jf (*%« 
»Hfi«#»^ftI{* J*fe»««nSWntiSftt*(J?t»p2f>«M)<nfe8B*teffSfe!lfii5 
i»n8rt.*{(H*smj4fï#i*H*BiH lift ^^iiflsiwimîrtteïttW^I 
sommé de sia; florins. Ecoulons cette veuve entre toutes qui 
vient déclarer ses pertes dont -elle fait assez poe de compte, 
car la perde dç,Jtn,\mwty<*& ptus,fro8ie,Hqiii«$ti,Metiés 




— ** — 

elle en requiert à Dieu vengehce. .oytwotJ m 

M A ChàteaivSalins .un .habitant deveftu à force dû coups 

perclus de ses membres jusqu'à îa A fio de ses Jours affirma 

9D Inplnoa np ïï jr/irre inp so Jao o ,30Knnnoo'j aoîmnsq 

du il eut y ol on tiers, sacrifié r vingt florins pour, ne pas être, 

lia ennofl einoo /uob od IinoTr nîb nu rfo oïliJJoqÏÏD pçfiV 
torture de la sorte, 
lorfocs Iijoc 

donna deux cop de bt 

(*teiWXi\U>m mifer&mfatâtemsmbfc fe Wiftate! traite^ 

A* ffrikmeP*<t^b&wUulnmmi\ toqmti#mm4sk&Mm# 
^^pm%^%^'m^pyd^mTifjmê^mïtè^ wto&pMm 

/tewhtwre a»b a^ncîidio/s aoDnoj>izo zub eiffil8iir>8 , c >b lïmlo 

*iai>tsemitip«âeriti«lè ÉGaUndè#)8fc1t8 ib&M^ti^8iiè«ë^ 
d0<dfHffi8«s^ 

«*fitom*èlqfofc^ 

^ Q«Ml'\nbUë^to^ përm^ ^8 ^ëpi»Mô>rè^iin^ ^Pf&sâftgP 

chtfi&*^èB«ëft$me^^ 

mp fc^iooi yiJaaovim.&Moo ôn^iuoo3 .fci<noS\ wù \»ta -^«ïiw 
^^mo:\ -A v>o^ $m& Jim oil^ Jxiob soricuj ?oe ic-ifiio^L Jrwi? 



• -H- 

révoilaient contre les crimes abominables des Ecorcbeur. 
et criaient vengeance à Dieu et au. princes chrétiens 

Item, ta f,lk mil L„,,l,dl» fut ,mn, K H Ira nlUne- 
ment hittites e! ransvnnee la seiume de A /len/is, et 1,/ %è- 
renl Ira f «, el les mai».! pnr Àjnere e» ,tf ^Vw^iffl^' 
Çesl mie « Are nç.e., retatet «t ,j«i Il rrmil .1 icji/gf ffl r,/i 
manière gn'elle a* jure», ce sérail «ne Ires abominphle et hon- 



», ou îitf eoonsioi» inmWMrw èTumm, tI iWSBM 

! fleurent pe» (an( /aire, f>sp(H , res t .je»s. i en d 



Nvstre Seigneur Dengence et à tous les signeurs chrestiens, 
mmw. Iaranstm4&i*nfl8t.»f>&ê l iptia ..m. ; X.fiorim.. 

l^ft^M^ M( ^4kMtffMPinr**Hfl*^HW B*** 

fcnfe&*rt^tf^ d *IIWP* *>&»?«*■ *F3W#i 

^f^^gf®? 1 ^ ^jflNote^(Sp'^ttHr*e#W|lél 
dans ce qu'ils avaient de plus che&ajbTOg^e^yqyfltà 
disparaître a jamais la joie de leur foyer. Peut-on lire quel- 
que chose de«g!iH ïfiSréffie5l e êx.pV*Sa a qtS I œtte simple 
4éfiP8*»ta eab ftliaiv fl! luoJ noa ii Jua noaauoM-é-Jnol ' 
•ibifâlh'iie&tmlnttiHàM* ■■*d*'toî* jbresfitijwvta riiuiftas 
WfFXfte£tftf/ i^lstend/ttii ariuiJtaffBHe^llàKl flnçtlerfspfekfc 
ne le pif, et n'en puef otr noupetti», ef,Je Ppirflrt tien racqir 

i"ji) Ji) sait. -iJiiur ■!.',[_ inl.srj .'.'il ■ifliri'.lf ;»J j !.■.! <■!> !isi!;p I ,nr.ilï ;P 

ItPVCiJfa'flINM flB 9 Wir$H**™i Mil»» «isiNl ab mi E l .Miu-ri 
-di 'Cela Jo«toti*!ii'déh)tBd8iBeirt6'>-»*ruvages*io>is ■Jtâ&suemkeÂ 






u = 






i)îKikarâ»-'^iAlibr% a iiiir t A "^fc tf ^f^*^ 9 jp&fiUâ? V 

-bup oiil no-Ji^Sl .ia^ol ijj.oI ob oioj,fil acmeie o-iJÎGiuqiib 

siqaiis 9 »oo^d[Wtë^z^lMrèflf°Wrç*9b «Modo aup 

Pont-à-Mousson eut à son tour la visite des r&Mèftqtà& 

tyojû'i h^LVkww aUa ^fexwop ^0. l?w« ir/« ta t foTrtsif 

(1) Itéra, l'église de ladite Morriile fut celui jour toute me et de** 
truile, la tour de lad i de église ftoutPUrètf') leV&ei** i^^^Mue^ 

Chateausalins, I, n° 32. • 

'^smta&urïMeffli;, ^^ 

(Z) Abaucourt, Meurthe, arr. de Nancy, canton de Noraeny. 



iwiBrBir^ P 4tt38rf¥ê# du 

^éend©api^sJii$itt«floa^^ 
Mtesitjpapql^»i|abUafh»)(Wliret]guo^ ot^gfllb<Mit$"é^ 

i(t*<p#oflMftcpa& 40 flarativortiMn^ 

êkaàMpofrme dépesiUmiiffâïtnilhiè âêrftd^ePèts^l^^ff^ 

iai^.6Par>be^mpfe,^^ 

tf&TOft «W0i»rraMa#» mjtifc cte iftP Cfortift^tfètês lë^^^ 

aK»tï;fleK}ix iDrins^ttatmfcitfiB 

frais de scribe, le sauf-conduit qui attestait la ré#lt#8e'^te{& 
ùt¥emGm^)^^mè\nwioù'i\lm(km^ ^tedtfïpdBifl&i» du 
tarahre *fo YiHeraf>fti «foiKtetdtoéigôëeâ(8>.^ol « «noMil-iso 
I? srrhoR IZZ oh arnmo» «I "ailBqqn •mol- ii">q inbiuopifi 

(S). Ce sauf-conduij; eftflpji ^pfflfif^ ^dm^ob 9* 1V0[ *UVX 




rançons, "çomposicions, par prinse. de téur .cotys, ae, leurs serviteurs, de 

t&rf<«&I^ 

faire et faire faire toutes et cfyacunes leur* besoiognes et iabeura^ o à 
aà^Fés dissent venW'km'ïuér vivres evwHres dtenrees pour marcnander 
•ÎM«tra8ieiUû8aitt!èv^ufaL J(Mi£/lttaUeû6 aiiÛjOÉàiiiiïm^j Uââôàrlrôi 
ou erapesch eurent en. quelque manière que ce soit, sH^gjojtn^fd'^a, 4ft?f 
pugnis; car pour enseingne de deffence et aeucté nous leur avons octroyé 
c^re^ep^ 1 ^i^Voul^ U&iMW'l^ R to V $b lègues 
pedw&liiianeafi \{kîM tièaftà^UbfchWlrt» Ji^ieliïte tatëéi, MSmm 
jour de novembre, L'an mil GGCC quarante et troys. 
Original sur papier av c signet en cire rouge. 
. ^«toGtob*aÉe^-#tt»^/nf 
Layette Viviers^ »M9< .*i>m Xî <>/, noiiiio r> til .>»lHw*tf f i»iia*dTïl* 



— a» — 

ijb ftfSWiPe^fis fif^e»4él^r)Wfe(parrteidainBfeBàii ihnâtt* 

cç^dfowtmW lpay^i|»5ole8n«Hl«CTs^J^«M*riBeldrt«iv 
Jtf^friM^» 5 *»! 6 ^^^^ 5 ^oWfiOBtta#itefntoqc©taioèf% 
J^Wr^9tifB*4mBfl^e ôouufl.'ffilto o» fàr;U*qftoj»iparquiï^ft* 

i^g»i&itoOTtoleiir^^ *GqaHlriflaiipii)i 

^#4fWm$ibB0£tfMd& égrttemwtffittîWfiqèè eomsteffiteél 
||^^gjjf^ a ^HUînt)bsOtt$/;ffpr0le ^qfribtbdeA^e .qp»pier 
l^gcye^i e^iéhr^îtoftn^iilli^b (Jhmia^nttof«fér«tiiwigB|ï1^ 
^^«^(«^bdf^fe»^^ réi>roBuimi 

te^xIftj^ri'q^tf'qttej^litBftite «iéfiiHeirideg docïmMQ 
^'fl^SWIftèi ul JisJaoJïK iup liubaoD-Infig ol .odiT>»sb «iffrt 
ub tt rffej»>qftP^trfe g|«tt*i^l^ 
certif fions à touz (pie^lâ^ilwbitwwMde <fio8ieto¥ «ètopsy* 
aujourdui pour leur appatis la somme de XXI florins et 
MI gf^oputr itoulftSidK>»è^ 
XVII e jour de décembre mil W 'XMft? ^ hao ° "^ ' * !j 

MB>frtf i^ifaiMndéoAiçux ^ue&de^wqliMleruhoaaètMneftt 

;«b .«imi'uti»- >™M.9B ,?<rico.;ij;"f :>b Knriqjr.q ,snoi-.i?.wifii.-j :->".j'isn 

B Tf a £taw^ 

optait jpli». «n, fléBU>*oeidentd^aBapBv«a«frrt«t*die rébfontt 

seîota WopfiWfi. Wifoe* 4ft-*«Ru ws 1 ** / ww-tP>rtwfti 

9/oqUoo anovo iu«>I «uoi; t»Jjuo« Jo f>?ii!>fob yb ongniaônt» «jiiqq ico vâiiftnq 

èyoïl Jo oJnoiBiip DD3D boi nn'l ,md<n*j/ou sb i;jo( 
Marbache, Meurlho, air. et canton de Nancy. f>J ".t . ; ••*:•! Tl ■-*,vivt».V. 



JéHfo'dfe Wiêt*angfc&l' te ^awîiéifu Bte* l^'MttWili^'lfesqéelg 
^Hf^^Mré!idHi(!k>ii^e'tt<étt^Ié sffé^è deVam*€ôtfittH§i»fi 
là èfcèsé : V&&iAfc ^ftf -efifeU toitfs tttfr ? **à*f •feèttôfeitw/ife 
ttttt*Pè dte Wfof KMfettNtffcta^ 
bruck; cette f^*Wre*sài?é iWfàttgable'yle b libr^iwfit 
mis dans l'impossibilité de nuire par l'acquisition du châ- 
teau bas de Commercy appartenant à Jean de Nassau, acqui- 

gneur de.&H^rcy ^ 

coq vérifia tout»et+eËieni <*taseiitre9>t tes <E<^ r dto^rB'fteïu- 

ravina» mmvm 4e* allié* d^B^b^Ue ^arrebn»ôk* 4 ïw 
«héfedë fti&fieflf obtinrent 'pour ewwpetfçew iewFsJgenfc e*vt»>- 

'diffllitf '«dbtf 4* 'teéfeiW wnrquwta* 4M ahrjienP pti» >p*wt. jfe 

fyïermmti&êyfA'hmmw^ QQWnw lpy% 

rrti4Wn J i^Wôrd qtfi vet^t'd'ét^pa^ er>4^te ^gneucnée 

^rWtfitrMi.XC'j Tj .™- -*,;i :-:;j. ;..-3 ..-.■» t.:.i'|.-;r;.o simT- r.-iiï.,. . ,ii.-.ii 

VJVf.3 ; . '...;:j .ri ;i:...;;,,irnî ji,aoiU :L -ÎIOTS 2!.: o.VOIJ Sfj'i .'\<iij.?l(,<ifl J'» 

' 1:0 ' tû ^tt« o^^ion te îirifrqiife de Pofet se *< a^tpai»fffa*élNfi4 
de ;i Pieurdîiâtel, iii^écbat de j Bo\i^ogtié <juf amett* l txm'terfke *te 

florflfrlffi d^Jtoi^hifer i f t déi f pertes' ftaMW 'fcridattt la^Wtafpd^/ ^ 
iii? acte "fli^tf ArW U44' 'ttottM ,l 4^irfs'dêftnt'VM|p^-4 , fl^ 
remêafe^ié J soà<&fé"a Chàtel bui^-Mos^ dtfns le *Hal d* 49 iriars «**- 

'rt**Ë$? W9% ' ""' J» «riv-fii ii'rjp t.ir.t iv- :«.*.-!(; '.<.:t /■ -iMfit>'i f: yiwr* . 



-Adq ùb noilfgiopas'l mq etivn ab àtHMteaoqfni'I jmcb vm 

mercy nar H. Dumont (t. I page 550) mais le texte en est ineail, nous 




saignes, Fierre oe uoiomDiers et nu&uet Ltamoert, escuiers, capitainnes 




m 
SClQUCMYf 6VVU1 K^O U\J&/1\;0« THNIIUIJ4 UVIUIUVO) OUVHIV«) UVU*) Ul 1 IVI VUVUM 

compaignies soyons compnns par certains mèyenô et condicions^pltis^ 
plain desclairics es lettres de ladicte paix, et par les lettres de quictance 
et abolicion que uous en avons de mondit seigneur le marquis, savoir 

^*WWœ«^^ fflf*ltySISG> t 

WKAfgiqfaftat^ fera» J§ 

mm*m&r&iu ww^hfaifrmjmh H*f lut ws* 1 >fe w 

fermes et estantes à tousjours en tant qu'il touche et puet toucher a 

7 



— m — 

nous et ceulx de nostredicte compaignie, sans ce que nous ou aucun de 
nous puissions en nul jour mais aucune chose dire, debatre ou alléguer 
au contraire, ne en faire aucune accion, poursuietc ou demande auxdiclcs 
seigneuries, subgiez, et ser^ins^tSètlI^ttUest sans deroguer à la sub- 
mission faite par mondit seigneur de Commarcy plus à plain desclairié 
esdictes lettres de paix. En tesmoing de ce nous avons scellées ces pré- 
sentes de noz seaulx. le vingt deuxiesme jour de février. Pan mil quatre 
eens quarante m™A WA 8aDAHÔJi(M felii 

Original sur parchemin scellé d'un petit sceau plaqué et de trois sceaux 
pendants, en cire rouge sur double queue ; le premier sceau pendant 
porte comme légende: Pierre AtilJert^W second: Matelin de Biaujeu, le 
troisième: Anthoine de Toussenne. 



■»'.:. ajj, Wf ù'Ah.n'J Jj;.'| r/-/.»vî!'. ^ï':ïi.,;.ïi. r f;-/- -jv;.i..-..t .■!■■- ;• ,: 
■[i»il il) MK)};.n v ([nU h)\ùi\ ^ji* JiKMvii ■• Uni IluA iii m» îU/ov 

)>. ■)!» iHM>«,fl vi :;!•■} itfn* '?n ii.r! Mîrp -i.ii.-fj" 'vih.iini]irn\: 

-lh[in-j"> ,<i; .11 î:î- :• , ..-j ■•■■/> ,;; diiJ^f ;L w'-i •■■i;î;j ,. = . ï,/ii(j 

ni h:) c Co»4- j^rixM It A iy CK,i\t caum.-./on ;,i- ;j» juju 
tmt n kj;ou o'Miqr.i^ ji!-; i » v > i 'if| « j{ t'y ^vnnii ;\j Jmiiirjaoïij 
*'l .■ ï;{- :•.» -j-»i;! 4 -.-i ,-j j t -;i ■-....-.j, ./.ij.-iuJ iii.ii*. :q .•ii.'iï.p.jjvr. uuv 

iiil'M/-. k'-îi' .-..^'..:..* l Jl) liiv.;-.. G'/^OO ':Oîmhll-..^L.iJpil;i»uiLl 

■•' ti^ilP. ■»- , -'i ,.;i;'iî| ; .: .:!^ .ii...j i.'i/ii uun( ((;J< .l'M'oJ ÏM#i/rt'b 
"ni»-.-» ?'i r-f.rj .viffn! 'i:m iffï'i/'»;! v s •■'.(i^r.iiiïv ■'■ '.f> ■>> ■■•] »■ vjr» 

«Vf V.V. .«v\,.:- 



un 

■u nu iur iîo ^jofj f>rip ^ p/h* < inijiifiqmoo Mofhou^on ol» xfuoo j*> auon 

î)f£fidéaxjoT ob ouiorfinA :omâisioif 



Les illustres capitaines envoyés par Charles VII au se- 
cours de la Lorraine étaient des hôtes trop coûteux et. trop 
incommodes pour que l'on ne sentit pas Je besoin de se 
priver au plus tôt de leurs services ; trois mois, compris 
entre le iS novembre 1438 et le 45 février 1439, en re- 
présentent la durée, et fe précédent chapitre nous a fait 
voir avec quelle peine. la Lorraine parvint à solder ce qu'elle 
devait à ces aventuriers dont les prétentions passaient toute 
mesure ; au témoignage de Jean d'Esch, secrétaire de la 
ville de Metz, ils ne demandaient pour évacuer le pays que 
la modique somme de 36,000 florins (1), l'exagération même 
de cette demande donne à croire que Ton réussit à les ex- 
pédier à meilleur compte, les routiers ayant l'habitude 
d'exiger beaucoup pour avoir peu. Quels projets formèrent 
ces chefs de compagnies? Revenir sur leurs pas et rentrer 
en France, ils n'y pensaient guère, pour employer le lan- 

(4) Lettre de Jean d'Esch au magistrat de Strasbourg écrite en février 
1439. Archives de la ville de • Strasbourg , Correspondance poli- 
tique, A A 178. . „ 



— ma — 

aradwrt^I leff(ficoE(daèursiteiMouraTïtfi)lUs ri^t^ mmgrçr 
danslta fttys qu^e(bcca^iaifia4, <mp pmlwiftfhr^^EafSBfefl 
iftbtirxfôfç* IteiiiaÂiooatDiitisiJâiîip^qqSlB ayotroiiN^rplâOl 

taticfeéDoJdeijlflp mai») [dette nrieh* letigftrlitelïUixioàoTOJPrt 
*iciTSKfdE)ofiiHDlsduièkii®5 ^ett^iJroMidonvdleo^ gtidiflit 
tanktaiiil c»Yoità%;dÛAiHih^diic^^ 

Ifiln^meiaïneftçaitTpaB ffl^fakàléraÊintiÉluBeifnpiffif&p npiôtte 
qh'aieittl JnetBajdnte ld dfasèinqami&^oqiicofaQilâ rtoppartfe 
CBJtiaityp^tiètipdiîcèôii ovtfoiqo tmzzuù ait 89lio3 .olionoD 
aj[)Q!ifiIqnpaiinsate)JwHtDfîeprijaé naolpe lto{ïK^)nt ^aueejr (tor 
fluitlaraheiiiri Qtesii éwôqOE dBj{fltr^8hfttrg,Juoi3;*ûOiiSalj6|i 

^É&eat 1 pa$anQà\sâNr/nle ftéaitotana laqgueifc^jdesoàrofagmo^ 
l^bnéiim'^i&bHteiJato^^efai^niquel dê)Kcerogfeb*vw^3^ 
tenfermef uaeïmpolatf qé analogue : flJJipi i'éflêÇ*^ GôiHstïfltë 
j^uilqeiiehcsoeAaiiiqaîàrxî^lsaJD tmUtiiie'iBirijpOîfiiWtbÔiJ^ 9iije 
ideJSftftdNroBgb'^ éfl- 

no'6 ob ti[M> «..ï f p .v/ucnq «yilloi 308 of) oau Jj ,.g'irm([*/nJ3 
janvier 1439. Original allemand. l 

($) Chronique du doyen de Saint-Thiébaud, Dom Calmet, Histoire de 
Lorraine, t. IV, preuves du 2 e volume, col. CGXXXIV. 
(3) Sehilter , Chronique de Kœnigabov«fc, &*&*&> <fc*t>Atàktftocs, 

W« 1000. .*..- ; ^ (k tiv T ;,*-r.r .1.» «otjfhH (Ç\ 



— «* — 

^Mup4tè> Btoiite>aaiiflriuMttrjjMat^ 

¥9Ém^^i>^rfB^m^ q^ K pmB^obJih^iÉu^ eç ttf ntlttieb 
l0»(Jtfifaoïtotfs dëpçigûb^tijGuillflatn«[(xié]Di«it apffetaitetéi 
Awnôgnaci: eo&lsaod;-tadli*ant<pi^ 
taMtpcttltypKg afoafliatpafiritafniBfflDl pcélaxIpjitiqèDïffe («n 
ttepote^etwéam^ ea! prènin^ lç^Hirti dri Saifl^BàiâioaoM) 
i0O»$^ileaii>&ft)fctiSstMl MstinâdtobjeBteinqaluottouléiiM 
tatiàte ippe jib^obiteciRjigtoai pfouriiaitalesjficafclœHni* 

rtUsqn ?dwagii^8u{lsJ«!0£)li&^ 

Concile. Certes ils eussent éprouvé goéntei jlnà) 9 ipîttev Jubk 
Trtill3qw^ln6^}eDtèoqtBBi fiàk^oàalttn^H^ernkftqniélaiC^ui 
atyfi4tw*atomi3'énri8$iiftaft fixait Jta»m hhroifeMdirEfte 
tbrëttei&fliâtopraplUff^ âtfiréqiie 

dèj^astous&ti&bbmpljâ^ àcHs^- 

^MOgQteiieaok^otoMBonl SHirieto«m oln>vfe/à/ ent«r^asàis 
,^0o»^W4BàrJwfcâb turpénp «tea^^itfist^UbéaSégsfioadbbt 
4fW*M6£) *p$0nè Répare . goçafcre A&^foipnLevjdennâanlB 
ujbe »èflfeijrÛ»^(lete«rohita»l de, &lDa*&oprgiJrieiwiè»^plutJit 

otf ft&frdJgû* durlAt^itty^fi^dwAraDa^aesiëta àlfcawGuil- 
laume d&IlHSst^ etteomfepén^^ Ituviftfcdc 

Strasbourg, et une de ses lettres prouve que déjà de son 

.«^ft^s.çRflg»^^ 1§,M^U^^ A'ftv^^egfjjfftPl au 
magistrat de Strasbourg, exprimait les plaintes feB* plus 

il) 'JiioJfciIJ <JoinIc3 ino(l ^Uùétud'ï-iamà oh rt-j^ob ub jjjpiuoiff J (S, 

.YI/./XD^ .loo <9niuJov "i- ubaj/uyi»! ,VI .J ^aiùitoA 

(2) Edition de 1840, i. VII, pag. 291. OOOr <, { 



ft&ffltWi'ffl au 010ùmo:> o^lod •maupjnoiito ao. ,JoJavfiJ3 s>L 

l'année 1438, mômes sole^W^eiife^èft^BeièHti^^ 
Ptem«"f é^ftM dê*&m%«b>JI&HSffde 
]8ar 1 9?fflêè /i a^^ë8 u ^ta^ c #^^iï ^if88fes?a««il 
aH^'yrtmBi^ u ^èllfon?#6^îS) m lîPOffrJtôp» 

É^n^Mfà-iHÉ^^iéi? limas ^^lffweV«to 

801 »hi^q(?»?aêin"ê qo%<ie^oc\ânenm#al^^A9i 

^v^mwmti&upàëmeti <^awa e .piÉec«f dé 

Ecorcheurs. M|^streleU5) évalue.|^urs forces ,à six mjUechë- 

.Tob/Blg ob ncolob ojiflncnrO ,ôO?;ta<I ?.-=U('ino-irir» sMi rn.'iJ:. 'Il<.:> '.Si' 

(I) Lettre de Guillaume de BfeSÊ, Oâfci«ilja|IeiiWHH Jf-ctepeàitifaif 

, W£fc ; ite>«#tt*tol»& «Rw^J7oHtfa^i)^|tyttevi*^HHS;>l> luaJilr/J 

" 1 t l 9fLëUm i M0dai^i*i(v8<:di«Jit«ehtR!V8 J la'tttledeSftleyidaSfraani 

'nbSyifèiB! WUmJDW'MmiAb ,d#?to<lrfiterM>Bdteï'Hegi*lrmjii* 

Lettres Missives, 145<PM48i<* wn, ■■>!• .•/<noo ti .i3»<j :!»i ta ;jnuoa iroid 

'$) WHtttr&elj £dfooàl)!Mèl-'d»&roty'4^V,"$«g. :Ô4to > v. '-.iV. C«- 1 

(4) Chronique du doyen de Soint-Thicbaudi 6<rt»>€«linBl,U. -IV, 
pr\îuvek**2' ,1 fok«eiert. CCXXXIVv ■« ■>• »* A o-isiVmV. '»i 

(5) Slonstielct, Edition Douet d'Arcq, t. V, pag. 340. ■■>* ' •• 



de. Slavelo^ ce chroniqueur belge consacre un paragrapha 
la campagne des Armagnacs en Alsace, relaUo^^pye 

(2) Collection des Chroniques belges, Chronique de Jean de S ta vélo t, 
«htUliëfepfoflk BongaotV>ïto^r,4^l^4W^l ,! ammiIliiiO ab aiJJaJ (f; 

L'éditeur de^Hè. Khf^iiJ^ ^'<^^^9 -^J^|t ^Ag&iftBft3%te ^ jl 

imoMie od«ine [pâBufitoilttfiitce fc S^ft^^rtraôvftkj^W^ltjqëfjJçjpte 111 
«làwurîai^lvoôIttldéWgill^^BQassàc, J^jô^pi^ainjÇrfefftfJrflP Q&Çfpeedf? 1 
bien connu et ne peut se confondre avec Bqt|5MC4)r;\r ^ >mV6V.V, • wtml 

(3) Archives tfoUyiife Vie P^h^^^idfiAiU^^i^mim (& is - 

(4) Archives de la ville de MfcyfkkvW $9^6^k£#¥fikhuM/ 
Hï>, 146. -..(.,, ..,,,,- . tf y v . }l t (• »vjroU uoiJiJjtf r i'jI'j'jJ«uolF '<? 



q»'#ne# êscqBffipSfié &u$tafls ;i^sw§ëptft 9 ct 8 ftiiti 9$t!a 

Haguenau (1). .otyte obsvooit 

« Les :4ifflfi?S«W»tf&H! BB%gbWfl«lft«M)P»}JW*P?Wx 

IflBfiffl^e* ^Gfctff osnflHPWBP* ri&MvtyeB»j$rntei»& ihl«ec> 
c^yc^fl^fleit^edisf^pft^ i$%ri&v«etr&, «magfifitafuibq 

se contentent souvent de noix et de pain, mai» ngwnitgefiP, 
^ teffl%#flW«J»^^i*»rçelnB« 1 9 dfcn^tflfdtolK #«is 
d^ftfe PWSi)8iycm iîb le dorotfaè moS ncal obeiiJo! onu 
n&^'fiRt »P-jft[^l#l#t»t*i%«»tittsie^ ©wynqûiôiil-flnfci 
liftu yeatr^Me^ARWflgn&ç$ eajA^ageaiaiiaerfrouyeTeftftSbT 
s8%^n^.d8ê«fii)WniBfdifttoJr8ftn©t cJiwbPefHndasI, sftwhtent» 
tQRjtgs i.e'^ppflpfia/pçr r/ d#p doi»y@ea^^âij«te;,imA«nMffitÔ:) 
i P^^H*te.lfl.>injî»ftFfete^l»t^^r©i^ï^S^tter,I 

^KftciWîBtoS i% Ste^Çfeu/s^^v4f§rtiPwJM««l#T 
de Saverne le mercredi après la Saint-Mathieu, c'est-à-dire 

>V. vWvAyiV .bobiuAii,. U.uij)i - i«J ,06fi ai-.taaJ-jJc t~ i!) j-iUm1(V, 



d'mti&kiÈàbcêTqw*iê^toMès& C!«*fes t H r ll'f*sféWÉr^ 
nouveau style. •(*) wom»8!»H 

SkTMtWWgU *icw «niuq &b i„- /(vit jU Jur/uyâ JnaJaaJnoo os 
ïiftn WMfontf *«k*ire ) çlu*' fffiébiâé» inoutMMntfocffttiës flftfd 
une lettre de Jean Zorn d'Ekerich et du magistral W gtojfl^ 
btMM-gn(*)j'aéèrt« fea|«HiiHir#**8e*të'HflteéW titiëftik 
réai«fl*omifatàilant}»i>ttétiÇ ^«»iW«A#&fctfillfey W 1 
gtuUBuUtt: feufeetU^leWe lanfloW^nt'fiè'l'ariW^'ëffalngase- 

répan*<to4o«'b<iloÉr'4fci%i« W«eV^tt8 «6» rtëlifeft' ënt'tr(Hé' ; 

nih-^-Ja'j'o ,u:mUi;M-tH<i;r. r( «-./jijji fi>"T>Tifii si .'.in-i7«3 (A< 

(1) Lettre du 35 septembre 1459, Original allemand. Archives de 
la ville de Strasbourg, Correspondance politique, AA 47$. 

(%)**l*e^u Bimantobd'AmiitifaWHft 1 ïexfcSIiBeUMUd-, ■ÊrcWéê+dèla 
ville de Bdle, Registre des x £e(thes Missive* fMi»sti*nBtti!h^'tm-i*Wr 



— tm 



ollld! Oaritfta imntfcmbéd par^iUtofriqufil* inàteaf tônteè 

hsuMire*, femflierii }CNtote<iilfas>^ 

e^fii^idb talfl'mcàrqitejtfis*^^ 

teBttfobM&ttetotBGCrt deif^tomtesaBot JtiiiîaaùTdgelfâroclt* 

4^1iivr^Jîottge à& Bèfe, ? ailes i oioas tfwrticorotf taôlqwtèa 

ayqataffiôfc i&an&iSirtaiW^ 

Vbœtonh àv»»*;!^ 

tout- quand ils no pou voient fen c^féren «wunmTaniçooyiot^ 

U^œoifemmesi e* jeiinfea nfiHeaui eRcrçaat ( ca^witaurirried 

plus torïWes^teyage*.' r.*»ni?i ;ui!i>nv. !f rrji wï*! *of ïikmj 

jdut^enyiroBàims^vofôiTOg^eiStraâbbuFgyjttôqu'àEpfiga 
quant à latvilfejméioeïiàd SAcastourg, jette rieoreuraià Jtétiti 
d*nk^st4t*ato(p^ quoique la efaroraque du'do^en dalStrEifié- 
bancf vei^ll8'^ie0«diiiô que leri EkonqbeufajsfeM^ârèreAfodii 
bbuirgdft^tteoitBjdèda^ 

quârateonte seulement la màsaneatune^a sifc'ornitwdtrHHixttKv 
geois sortis 1 de la viH6i;sâns anrnes;-raa)gEéjia(tiéfôn»-du 
capitaine Barpfenning et victimes de; leur iïû{irwdenbe/î3lô 
cdaiioHf bMois» insinue îjueiCGS^pauYtfesjdir^^ 
bablement/ sautisavecul' espoir itou fairèlKfiJtdçTOfJifawinB 
jirise^ji.'i/.'iai.» n» ^Uovjj-.;ji «:»i ; \'1îoj -aue o.;/i; jiiaiuliiaxi: - 
Dans ces circonstances critiques, la ville de Strasbourg 
se yoyaat ferrée de près par upe troupe fiussi noipbrf use, 
aussi aguerrie que cellad^Ecoccbeurs et craigoam.qiiel- 

(1)1! Vhfcit êh H ènartrèuse d'E^kbcHtzhViin 1 , petite lot^ité âfcu&tf&tis 
le canton de Schiltigheim, non loin de Strasbourg. fM * fi 

{%) Chronique de Kœnigshowii, Rebtioft sur la guerirc fesArttagaacs, 
pag. iOOO. .■ . . -U . »?* ■ iT «ïrM -rtEf« 
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que fl^pdàtatttirëlau^^ 

Bâte casse! p0opi«^|»l^'»frèd^jié) ûiagteUîât ^rô*Upàt6*W 
ltaw*sriliéité{l^pm^ dt*fthh*,J#wfewi 

Ûii)aty>dni6aBtfJ^ Bta$rafeé dfe ihuta? 

AiJardàtô^uria;maT5t leacerfltBiOnlioù étwumtâtifitAdglfe^ 
aJÉbobbefsifltftàt toinigtoiste^eaisfo&t 6*tatft^>tetô&lâ8A<te 
coét90i)le9'Ë(»cfaèttrJ5 ^pcaimUait ^éU^ittuàrolëi»vïdcteJ> 
daasaite IcttreliisbâSqtKffilif Ibdmiin^itU^cwli ztewûapm 
àiHagià0ftani(t^nto^ii^) 0U^^^leaiàa*gi»rè dexStafal 

pour les forces qu'il voulait diriger s«oSW«*«i#$H -««ty 

]^9^ii^i^nj»uddOT^ fà>1étft®fiddlti 

-'Jiliii j aaieljd^B6biié:»eiïtn'iautm cucou$«it/pé^ti^4ee:7Mtt)at)fc 
àbeite daBâAed^HBJodpi^ié toleUip en^oyfe^uélçae^^w^ 
^af^tJnttpe^ 

tootMbonibQilf ivoiilbiryou0;agk^âa eoaoert efitttitt dB8>Jbnitt^ 
gûac8nel'}!po*teF:tHi'ise«souns -efficaod à làur& ben* am^éç 
Simsbajàngi^j iwA oh wm^ur ji> ^utiiiuiq-nià MîiiiiiqjCi- 
oï^biœtâerôtësiiiifi&k^ 

nenesftaiendlM^indiffiereQlcs'à kjdétregs&delBiMFB vjtàsinsjtfafci 
cueillaient avec soin toutes les nouvelles en circulatiaai«| 
)Wod?n\?<ob oi'r/ jsi i ^:0i»{'.an..- e.o^j-ruojw s:;.j e»XÂî* i 

(S) Correspondance du margrave Jacques de Bâle. Originaux aile- 
AA 180. «nj'fKtenJfc *>b rnol non . f«i»-»ff>»ïlïi»f-j^ of> iioIukj ; ' 

1430-1445. Texte allemand. OOOi... 



iûiK 
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«g^iRftl^p» «Mute \tihfuqptoat reiw^igiifâaiônte^laijobfi^ 
ardeur pour organisç{<?^$itôr|tf èh «mjsâdb teatmotarfyftrlr 

WSi^mf^^^lkm^û^M) wagisètafrde^taahoui^i^ 
fcnm&rôg^t Je^larldiBfcfWfci^^ 

fNffi $»&&Qi»<tftHWl fe& WMSj'te&flwê^alife^aiot Yigo§fc 
*m& ^^mtâràmtàfafàvm i&bavtyies efafeahrùtar 

faut ajouter foi à la relation de Monstrelet (4), atteignirent 

?:»f> norJ-î'-îkO i^nrToa «uq î.oJil ■!> .H.bvr.Jë dbns-il f>b ouï>inoirfD (t) 

(1) Lettre du 15 mars, texte allemand, Mfam é?ti?lkMPIWMÉ&, 

(2) Iieifre ; dû ** W mars, 'drainât aUeniand, A\ 

otrasùoœrg, Correspondance politique. À A I7p. . . é « 

^ff»u; r I jb »vï?8ira rmu li.q nupoq* 4Jio-> moq owpovnoo Jwi ïpwou^'"< 

h M&\-9W^8mmt '«SSWftM^l^iAwtW .(«bm km oc) «ifo 

(4) Monstrelet, Edition Douet d'Arcq, l V,fHgt M0,o«v'«i\oi\ >wt>V 



- 101 — 

«IpmiHèodériitt^ Bëlg»* 

tnlleikiàtiu&iô'iœtoipyruKt pteitimAq fttafttt «0tyflètff»<9U? 
asmnblast gens d'arme* contre (?ai^(l}j[*èBtfWfe^ b VW i< ffi» 

af4Urtear>mdiçpw^ 

iiôns^ivodsciè&'CAltv^tèateete d^^ite^«roM^â'é'uAWijJàl^ 

TJWttéldej*»tinieW9^^ âfe#èH#l8R*l 

e^^nèlgiièBtk)iié) tenante ffaui<$tffctàQ<J^^ 
mentfaiislqoB&ajia^ 

feçpsr voisina 'H.'A;t^ôttb^^rf éa? é«Wn«RP&feë$ fflfMÇ 
ndtrelcoèub *X$itmà nn0i*)^feuV flofaîm^fl^^ë *t«Hëï 

chiMrç; JcmàAis» ^nc^g^nsoU^ g(i(*^V TOtëS^ tjiff' 5 *^ 
dô})lbra*t T ce8 *&^r^s/twiç efi 'MMèiWtoftf êSi^ikmk 

(1) Chronique de Jean de Stavelot, éditée par Borgnet. Collection dès 

«MW^*- Ml* Mfc.-**fc / :rr:: -* **. ' . -t:t« ^ oh o-;m.„I T, 

(2) L'envoi de ces lettres d$f|^non»He wwQaiftflDB* j^a^çpw, te.flt 




cote (30 mat 443*). Archiv^y k ckHàmk'^^msd6Urg\&èr^^n' 
dance politique, WkVttiL .* •* f p„»i/- ! >. ttuou .uotJiod .?jbDtuott ;*' 
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iten^Utw(<aW^^J)(*wiég jVIbtiteerveriiéûiéïoi« Ijue 
siliiwità; te f >oomrbiioe i roebamnléG: «Besi^eqsJidfcB(glièiTPe>taftfr 
fuient fetft qfa&^oji^àti^pfel'iteH^quës^eôgiieurfiA 
^quekjq& ^leftj^dJ'EiûJdrie dévecép M lïûtteiet wctatti- 

f^taiiMQ)|diiuY^iOitf:etid6 feai^àDBOQB^tié(^oèu|tt4>Iâ 

M^fl^Wtoo'i ?:.•! ( l GiU cnerti 0£oi c,ioV .anoanoleo josomIbo 
B-i«aiîoL">f)b hfraï/t ijeïj; ïij-iinoo cl û.-ijoj gniit aoiJqimi Jifii 

por^e point de date d'année, la seule indication marquée à la fin est 
celle du mois et du lieu ou résidait le Roi, ( 20 août , Orléans)* 
^^m^IttmrwrmemiKril} dé M^ VaJfct (îe ¥if^iltev^dW^^ar*^ 
WfAtmeftt toima«i«rttafKieiMi*fc^ 

.xEardluSi, Deif gracia ïnaawqum *«^ carwsimr, :owHawgiftûei <dfc Àmfci 
nojtri.apfKialjaiimi/'rlijto 

ne^mt'i9(ml«8oM&& tao^a^iilQTaj^ttxidlMi iwppr<èfcr«»*r*<l p**&* 
***** jiiw^wil^fôti^ejterritdotfjimaifna cnwn iaqpÉ tm riaygnSdsfr,' ibiqtië 
moto* nepbanda rt gravia infeumaniter ftebpetrasseii Heo eanf dttdi WmW, 
do^ft|inolri0tt0p4iiM}ioumte 

f»t jtrirticâMwWfttoemsrD^^ iciU^l8fi«iiP J ,QSarâi^ètftli 

ajfti^ui»ift v fed<mumqj^ 

Uidute jnovemnri blaodqquc ooinpassianiff affecta iac*i tfi*peril ntee&ito- 
tibùs condoUre, jftfc «xcidbi«/niBnWifia^dIott'ii»pèrti r fopfcftf* tt6tt«; 
sanguinis et federum mutua dileclio, que tôt et tantis prt tt Mfrrttai' ^ icissi- 
U^UiU^ijffj^icaapoJM^ 
trem nostrum carissimun^iffleg-auatloiB&ja^^ 
nw&fMXBB JMMffh&tii noqUymDéamJflaglcloilti patent bus ?ffl U fc totobd» fifctehm 
aut supervenisse consensus tB■d6t^•0|^l4i4•^^Wi^^^^^U^fiJit , ^ 
pary»\oyUiiua^i*>\^iiaMB prç?t«e^\JÀgiiètiaBkf JaVuapnfe^riiérWis 
addidH per dictos belligeros tam execrabiliter acta auribus nostrl^in^ft- 

nullis sub sacri impe^yjy^ffi^ wwta>is£efcHa*t}j*i<f affilia tuait 
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j|Ui»r<*droniqae; odrleida déyaude SfrTNébmf '(4)<*ap± 
porta >qnlitfdiut payer j«u^^ 

flarinsppour ftaforiaqssér idlÀtfémagftft Mois dp ftui0<feçift 
Immé-j a^doc^inf jyr i fut qms/dfe iaqgaé .<tarée±!3i» vi«|iftHwfe 
Mtrri proiw DOBJmAMfà eimfe^ia) ciléulu<5«M4te v tiukefelilfe 
tautofi>/oà U&espéiiaient foire uae aboadaute moisson, À«4fttil 
^âpewjiiôtertipailcBikïarahQUEsi ou pmirJ&B^vfrid tf itôtffàt 
liiërttrtatydûittéicliffc^ 

àpvttu teaiAjnriàgAa»d^*eitt^P^wsfe dtt^ttéàvMSttâdi 
galbiqli«rinaDqiiàreBt ptu* dtmo&Muftr *w lëta* paêëafgflJJifr 
pëfe*ft*saM»ger tant tes ^ses tg^et^onàstèr&^fe^lft' 
calices et ostensoirs. Vers le20 mars 1439 les routiflrfcâV&i&ft 
fait irruption dans toute la contrée qui s'étend de Colroar à' 
MqiÉbéliôrd^ietti» aùm«B*;*après 4w»ittfcrmftt*(m#frffes- 

.\ w a.j..i;i' «ï-~,„ n ..•.;»..■*_: .■ •».•■' -. .'. -/:i:. ; '- ■- .-'•■'.■■ J - 10( l 

■ • ■ '. ■ ' - 

« * • ■ 

iilletr^ ^tMMJesi^HlwWi*/ vk^iclâ ifc ptaKimoa saùefitetf, tamt$iÛ 

impulsi una bellorunatuialieie xtedîli^se iantiaéceiaribu* imm«i*êfimi5 
fyiod cum ad noetnaoi notioiam perrenit, ad summam displioentiaiD re- 
datqiaviV** qitoéa prindpwTKiii ^hibcw 4 we^ivimui; r lfipffelôNltti 
Çfttfi) jptoèfcWiftfc lipao : indhoatioewi et ua^swftotilraloiewpitaeattl 
9% FHfipw Xf&ç Jodiçucioats «n^eia pleotere alatuifuu sceleroaa*; :ç0iafc* 
derabiuiue, si eondfgoa nllio differatur, dietus cartasimas Crater nouer 
peawibifc, f et r .-'y«8trfe' avricicie- sottarH&ttéia' oifounispeetfo' bellmria^, 1 
qu^* . &)p i; rejSfl*in -nottrusa oristiaaûiaiatiim ooàoatétur^ iorçutat^ **% 
ÛUfixvmgrwp-ôJfepitutiilereclegoa quaqdoque et -justieie rigôPtm<:p#« 
tei«por«.iUmi^nilU v .Terâm opérant dabimn* ! pervigileai w predtàUtt 
quf|»piftBV4i«4lia *Ue»pUîntur, Datum Aareliaais, XX«« die augastt. t 

i: iÇaris^ro^'s (^nwngaii»iaAftatriafitrfamiiii8 **^a*jau»i«^^bfe^«béïtf 

^Çgî»n^ei»é»i*X)Hpahd«eàiBaK«ie.oB^torii ■.,-:ii..Ai i...» ntn:y..i vir/.. 

^p^trawm»* a»i magistrat de atraskoungjpar Rwubard de Zfpfcevgf 
Uwtfflaïu^ibaiUl,^^ j i!>' <!<• f i- 

vt4FGbiv&wi&H 1* viUe\tk, ^Strasbourg* Gmr^potukim^<polintfm\ 

<kAii4ftlft;'»Mi hiM*-» r. •■•'■■J;i "* -:'»« >'•*'» »■"■• •*»•»• •. '"■ '" " , * T ' ,f î '■' ,iri ' 



rmm<ik la,wiile(<te? Strasbourg, par Tan fe ses mcasa- 
g«rç»(i)u. JoBiAjfOiagfW^félûieatMprèB. de- Belfort, avQje&t 

ÇfofëqgM» {#i*£itôew)4rl& dit» 

^^ÎMfiflo'àrM^a^^L^Vde l'aqtsftjpgw' ft, Ma«w*s*fr 

, ; , UiWoe6ppp#Bç^^chai>gée eatrelft r^ilte^a f |JéJe>7# lp 

Qr^ (ré^Hv4'bQi»fiMRrW s^^*w«î ^î^a^i^a^i Ml*gte 
(jf^fo):^ à<fMrt, lam»g«trftt4^Bftleir4M»iuite k*tt* 
cité 1$, piéa^e témoignage que Jç chevalier , Jea* de ilfcntiftii 

GPjWiHMîJ^ m, mngme &q< ifota 

bqBg; (if), la, relation xJj^itiyreRimg^ >dis Bôte*ttp3t<*jku*ri 
que les row^^rs traitèrent avec la dernière inhumanité jfjs^ 
WXu&fenjn?e&«t fftfmts^It)» enflant cç temps â lUr.iritta 
de Bâle sentant très bien que c'était à elle surtout qçifflfi 
voulaient les I&oreheBre, recherchait avec anxiété tou 11 ce 

WÎ; VWW* /Ufclûpr yic lp marché de J^nçjtni M &*f k* 
obstacles de nature à l'entraver. 

Des indications lui arrivaient même de fort loin , 



A* . :■' «i , ^ ..-.I . .. • ï ■*. '■" 



{1) À Lettre tje jfôt& flamber,, Original allemoad, Créait*? sUia ville 
de Strasbourg, t GorretspwdbvoR politique, A&J4&» • f t ■ •*• t ■ . '? 

(2) Leltfa.44 W-JV**. Texte ^ajtemaiid Archiwes.de lauéHedê BéUe, 
Registre des lettres Missives f \ 450 -1445. |.^ ; > j-.-.,.,^,,,.. 

(4) Archives de la ville de Bâle, Registre des Lettres Missives, 

(5) ^rcfti'm «te la viHe de B4te, livre JZoopt fc* ANM#K ♦■' ' ' 
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mm% tit\b *t#H <d#tt viftellë>flkt#èir >ft ' WiirteniBëJfc, 

é8»M»ï^ K ^W^our^ riptfe^^ vil le*êë"ÉMe efcetthè 
^^^i^^féf^t^r^^^^ lovait dë^éy<tofti les p^tt 

quelques autres seigneurs (2), Précisément à la mèrtiéèphliuto, 
le rifeg^tjfte MtftôJMId^i^^ 

4ÉvfaNWtaiifAt *«# râiiùW imûtàbpWito^ttoAt à&& 
«»Aw^ai^ïit>tp^<SO#Mfth«v«ux ttWttlfattïd ééetttai 

fihwéèsairuttwo^to 8te>4r#mi#ëi^ain^4e *rW*4éttfett^W 

(1) Archives de la ville de Bdle , Registre des Lettres Missives, 
1430- 1*45. 

Afy <*f*hte#è^ïa t m& dï ^dMài^^mrhs^kk^e^ 
Lettre à la ville de ti&l^itf'OMfetftal rift«Mi*rf^JI**1ftr. Ml,A '^ inV ' t 

{tyjW&^à&hi-rttà de mrmliïrg, < &orr^tâa&e v i>&Aifa, 

Original allemand, AA 184. .^M-OE-V ^i-.vuv.W. c,\\w\ \ù\ »i\»\>;.ïl 
W*klM?-dl|iU^^ alle- 

mand. Archives de la ville de /S£ràJ^o«r^^^r»Péi^tt/iAièe^<iz/^ v 

(5) Original allemand. Archives de la ville de $trasbourg?ty&rfâ£-* 
pondance f&àtiféé, M èWÊH>* W"\S - S M& ^ **V^ s>\ »\\ < w*ta-\*. (t: 



iftVK^fiff,Ja,pt|^)i^§ ? . s |)pJge. 4e ^«|tt>i(tai#MsNh fc»» 
432), d'où il semblerait résulter que le glergé. 4e J $f$jfe 

^nEqf^ujrSjjfl^^Bj^ïgei^vpjlte^^^g^œ $p 
AM#mMmtm9he&<W<* vm^i(fm\» r* )MW> &} jyi»fle 

«fà«î Af^oBMïiW»^^j4flJfclPwr ! gf«pei^^#j^8rwp 
$9B o#Wfi®ïj!ft ëf^J^4r^u»*)iBfipf»lidJWW t l«*&<iSfHlW 

&ti£m^WWPWki:fi*&r^hf'Wnto* m&ïarqwibuses et 

commettre encore ; déplus comme il avait été et que chaque jour 
il n'était brufo «jp^taKftprifetft $iwQW>n*WmW<>ns 

prêter leur bonne 1 <atsistmce>> Rourprvuwr teup /Mète <atta- 



SleMSifltofe#K*} x ftti* A!i^âë9^i«^â^%et4«^tir^ ^r ^^ëfiU^ë W- 

3ftft^ât%tttf^ {Mtf l !éfe 

't^Wëid(^^bt^bër^#(*lietetei^tiJ^ <!fctfë4flfe#e flëià 
mille des leurs restèrent sur le ca^^V^l^^^^^ri^ë^ 
^iblëv 5^e > W^d^e^s ^ieftt mVisé^ lètite * Wtofcai > et se 
^èttt^^iWfe^^dfe cb^ns différéfttsv %•»!{*> atar!l'<Vbi 
t^^^rb^de^ l^^vrHë^d^ St^^fe^rg faisait ^vëlr qùè M lû 

tandis <pfo> les filtre» capitaines otictfpafèftt lès dtftfibifeë^éù 

<»mte^dén^MuMm»ilH3)- Toutëtoi^ »èn • îie ^ètft vê^ 
q^ferèndiû^^^uûe bonne petite ^e^>r^ttete-el t lk)tttt^ 
tfi^nfcoebx d^®laâc?hetort et ë ? Antoine ^deChabànW reîltt^- 
■*ebtw* Fïtoè^pW 4* pays* de^Monit^Mb'M^iyâptès les 

■ u t») iÂu^ WtKfc WJ^K d^tàl àfematoî. ^ibAiW* ^»Ù' WJ6 
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»0BtfCîl(tes «reen/^)d^fi|^i)ar,îlai^^^e gt^sbourg {l }*< tes 

iSftHlffr î J6 ^Qi» tév^.'tMimtbélfiardy Ja^&Mtrjl dP ^n^fiw^ 8W$ 
c&spiAUkFds prifeBtfjws^ession d& la^vi Jl^î^t, d« ! ç|pâ(e^u> i4^QQ 

/tard, rien de.ep}M$ just^^fli flta^.Wf.ywt >-$&$& itif^fiàv 

&œf,qwkptes( œ^iâcipau^»,, désert te ii^ftoque (3) : cqpliwp^t 
quelq^t^^élfttlftT^tisrfisaaiiilev^ur. les «JisppsitipBs prêtée* 

dwt |k6MiÉorUficatipiiQ^ç^.priopipftlsfp«nl J^s, j^^Mu^t 
gOTPÂçs ;,wUF.éyj&er tpqte sjiçpfisf lÇjguetir^ouW^ (fo.vigM- 
J&nçe ; , ?flef> tfflnde^jaupjœ .^fcrçcl&es , [et .p^rgoupa^Jt , îl^» 
rues écar^i^ i , 1er danger .dfuw ; #tafmç? : ,*M>qtu£nph ftyps 
&,W*iiUe ^^.si^ge ,pq ^rit, ^éptf,,<jlfcç 'W&HF9fn 4 ? WG 
rigueur excessive, les bourgeois «ç rép»i^ï)t,powe^mH 
p^r ; ^il «e fell^it pas jçter dettes rparUede^/pauvres f! geps J 
ce qui futdQQWèet e^^uté ^éançe^tenaiate. ( ,,.,[ n!1 ,,.« 

,,Yoijù pourl4 défensive, c'était je côle, ^es, jtytbijflnts de 
Mont téliard, , ^quwt à l'offensive, la comtesse, fl^ur-iette do 
W,m^temb^rg qui avait à sat^vegarder ses^lc^n^N^tj^f d#r 
mq^a,,pa§ diiAS, liin&çtiou; Jean de. SUv^t *ndpn*<f3pp 

{1) Lettre" dU< toà$â(fctf cfe Bâte, du îï mars, XMgîniil Wèmaa&>lfr-t 
chives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique , A A 184. 

(2) Çhropi^e^u doyen de SK^cb^, tJ Çom gg^fr},. ^irfî.de 
Lorraine, t. IV, preuves du 2* volume, coJ..CCXXXIV. 

(3) Voir notre volume de Documents, n° CXlh. Extraits dos comptes 
municipaux de Montbéliard. ■. " . 
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ajtytertd que ttittêalrte ^ r 1UdMpè^^W^ètm^tu^tkW^ 
^W- fréter fctf évîdtew ^qft^te^Wêfci^iiefifcr &>V0èfa4éaigÉtelp 

BPâiilétii^/teéttè (tomttsfeëde Wurtemftëi& restée >i&étt*d$ 
béiiké heùrëV i #ai*iflëti& d*** èa*hfctè& énergique, %t ^ëWrtl 

^ ^W^a^J^ëlfe^ftil SttëfrWtë lè> jëuVda WSWBféhetÇM 

ttôrtib^^e'dix btfit MilteWédifaieïft d«->fti«* i&VëB^dafti 
ie^'ph^s-anematidsi ël* s^mptv^a? de^ommum^joer iéeim 
nWrVelfè & WvlIIë' cte Bârfëy qftii per réci^focité*n'dotiftë 
fcéMaiMàtteé frsës béttà abfiia lés bourgeois deSifttàôtWgif!^ 
Uiri' 'ah 1 ' pltis M 'ferdi Ji aiox teirmes - d'tuv tepp&rfc tfe* ?H«ébW^ 
8Â*ftfift"âgeMde ii te- j #Hïe i *B Stmsbèupgi^A Vdit qtt* 1 *! 
tëriWe dëA¥tirtemb^^s r adresfehit'à la vilWdè-Mivlbdiise patt't 
àvëit* irtv Énaîti^ fcrtaletriëj et Qu'elle <&>neeiMato sssfètcëfe 
cWiti^Ié!8 ,) Apma^Bttôé (a>;- ' -'-^ *- :: -■■*'.■ ->••' wauan 
* ''Pèto* 'fctf'irëvfcflir fctae «-entiers t^irëgd^ft&ttit4à Tfatfëè 
sous les ordres d : MtoIttède€hàbawHe*i > d^BbnChefok , t I till tfe 
Chapelfei' # ] le^ sërtiédu pays de Môtrtfeéliaïd;^ restè- 
rent vert^B^^egne en passant pa* îa^erre^dé^LuifettiKi 
ttr ItfgêrtM? li *'taoup, Gôurbehây; 1 A^gfeulx:.et ^ J â^réf- 
«è^îilV^lus Iflè^rteze jours,^aooageéttt4è j&p%otttto&&hiV- 
bitude. Une enquête faite en 1444, à la suite des désordres 
ooHuw&rrpar lA'apwjÊçg du Etauiphiou coDsocïre^lusiewrs ip»ra- 

' i C^ y L^itre orîg ïttal^të^e^îïém aii<ï. Archivés de la viltçdélStrasboUre, 
Correspondance poatiàue^ AÀ'"Ï84. 

Strasbourg, Correspondance politique, AA l8o. 



— MB — 

détartlsi los dotaïiha^iiKjuenle» ilo\3li«rd'ifiEeM!épilou^eïiûBK 
ta^t&fittfdaoerf oànUréeà^^uTfletle Bipq^eTévallielle/uami 
bw<te»*tewpteetns}'iu cinq.buf ki iiMle«h4^àtt» tetacd tokiffnt; 
ri1#riéti"A^gërépilk teuln^itinltà^atLAaa^iilxirâtfipiBavi. 
s^oêk i»britoq^ letaoinulftlftmilâ 

d^fflmWep(i«i>4atK>éfe 'biNraitl hétef gé , fqjffiwerr fém^qdef f*^ 
toSttaipîl démit i^tecqai^ ctolffioiiïia3^or«ttffit'3àeipqiii)au]t» 
mKtyuTÇfttt p«yfeans.oh9VfJo ooaol i: loteigfn iiiul ob 
sîfcfe'ËpoMbeMrflod'Itpr^n'I^iiD^fflè doourtntJrtHXUjûèaiït 
étëW^f^'Uirtstde^tatâml «feiJs/WKpiès'HafûinïeeAèi^fqiib 
dteK^riréiifKal»^ f Mf8Ui9er^>oleiHa£[ <dfaeat^-^elpiun taftei/umisotoe 

âfiWi^ttfisWqldffi^T^ 

gë^Wé/ Wlé^b^i*lg^ (Jtol^tedldtfsWnfc j^dfltretaiaiti 
t^our^^e^t^rte j^fiié(tfâèji«flfclé»f a^wrposés^itei») 

ribfésf 'dë^Mct^»:^^ étî f eecttwtidntter Te 

èWi^^^Iètfrs^^ploiW^ M le bés^ teièé'reflrteeîgïler, de 
*î téhiï'ati cdtirali^déiîéui^ moindres »io«tfcftîènt«t8t que» 
aW(W myèn <mif*i*y -Si .«d'intatom échange ftléqteïtfffle 
^A-^tttiktt^^iLai Vilte'de^ Bole surtout qui ïr^éteic pifr 
eitcWë ; TCTèitoè' '^;b^s alartnes aimait Mett >* «Rafaël fer 
qui ëer f dMt(it»id^iJ€iMéi) dt^ ( jEo^cbêmr^^^après^^ui» brai* 
vàgiw'tjtji tétait *épah<Ju 41àtmfe àesumtiéi* 'is^joumrit 
encore en Bourgogne avec le projet d'envahir les ré- 

(i) Voir aux Documents n° LXXVI 



~nm — 

sairoir > te< /opd tàesffctosdsi oter)taagptirt$fhMota éoH fiftlM > 
à fattrt>ti©iBesà^^ ta)Hb«im0$iHrf 

mtëilritreîfdiiôôv^ 

meriahrei i I <t <&^Bc<KQttèard r ttrçaf eoi fttiçta<Ki«jtef»i«itf i^gflr 
feUaillijocrteFJfoi àâi bnritvpdhliojîdtï saMiartsportèirfeii HJonto 
gigta&hpBèsrfe meiaiqn, antM'M Biovie £tyrgognQ3tlfoftmd> 
dEuemrpqnfcnuwrîesw jfefn& lyqtontéi 

de leur résister à force ouverte wr>ào%q Emoitâtlfttt 
<ÈmM3%urmV(iàtii)oet> drapasitiônBnipt'hemtjgcteo'îSudôtts 

emtaej mais- îles- magistral . dfe> Ba»if ç<V»|)iH»idt tuim^fa^ilfl^H > 
hhbé wfwtfl&BètoqueutâiosJ^^ 

silufe à[la><m«dlfiçi&> âJfri »e jmioq»orawftt,[pwaf|ft Jçuitfflfe 
faka pairt^atisiMgWAdtm^^ ïé#P?oqgejfôiS*% 

pi ni») publique à)i*m*tel!p9i^i*fo ^llJhfW^fcPWya^tlj^ 

aytoifiûit^iCûimitétaQll^ 

à Mllft de oBèle que fto^r^e^tuiv wtMwVtiWHWWtoWh 
d'Ecorohcmre Ratant s^rt ^ign^.Ro^i^i^id^ ¥illaï)d w^ 
el Poton »ée :SaintoaÀttes).* teoaiefit ^ ;x^mpa^ne dey^ 
Bordemi#>, ttftdi* que id'ftutre^ . *putJer# T entourait] ^ 
vUle^etp te coteau de Meau*. .Toutes -ses, : partfci$lflFJf 
tés : n'HrtéreBqaient que d'oiie njanière a fort indice f^U 
lûllede Besançon et la YiJle d^ Bàle ^ c^pqBda^ il fallait e^> 
tenir coraptev parpe que de; près ow>mç -de loin les Ecqjv 
oheucs étaient toujours à eraiftdre, patxje que l'on connaissait 



■h '■" /. .•,■ •• •»..-. ■': • «Tf .•.:*■ 



(4) Archives de la ville de Bâlc, Registre des Lettres Missives, 
1430-1445 ,lextc latin. 
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trop bien leur amour du changement ainsi que leur esprit 
naturellement vagabond qui les portait d'une extrémité de 
la France à l'autre* mais l'Alsace et la Suisse pouvaient 
faire trêve à leurs préoccupations ; quelques années s'écou- 
leront avant qu'elles entendent sérieusement parler des 
Ecorcheurs; c'est en 1444 que ces pauvres contrées* déjfc 
si éprouvées en 1439, verront s'élancer à la suite du Dau- 
phin tous les Ecorcheurs de [France avec une ardeur nou- 
velle et Fi m patient désir de réaliser le pillage de cette 
opulente cité de Bâle que leur imagination déréglée n'avait 
fait qu'entrevoir comme dans un rêve. 
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CHAPITRE I 



SITUATION MILITAIRE DE LA FRANCE 



La période du règne de Charles VII embrassant les an- 
nées 4439 à 4444, bien qu'elle nous fasse assister au raf- 
fermissement de l'autorité souveraine, fut pour la royauté 
une phase pénible à traverser, c'est la lutte persistante 
contre les Anglais d'une part, c'est d'autre part le mouve- 
ment féodal connu dans notre histoire sous le nom de la 
Praguerie, et pour surcroît d'embarras, cette plaie des gens 
de guerre toujours ouverte et qui semblait un mal incura- 
ble. Aucune question ne préoccupa davantage Charles VU, 
aucune ne lui donna plus de souci, et il n'est pour ainsi 
dire pas d'année qui ne soit marquée par une mesure prise 
pour atteindre et pour réprimer les désordres militaires. 
Publier des ordonnances comme celles du 2 novembre 1439 
était bien, mieux encore était de les appliquer, et c'est pré- 
cisément dans l'application de ces ordonnances que résidait 
toute la difficulté, tellement les gens de guerre s'étaient 
accoutumés à l'indiscipline et au brigandage. Il s'agissait 
de voir si le Roi de France serait assez puissant pour faire 
prévaloir sa volonté et pour assurer l'exécution de la loi, 
Charles VII avait affaire à forte partie, c'était en effet rude 
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entreprise que de frapper tout d'un coup dàns'lêufs vlèMtëà 
habitudes, ces routiers de profession qui ne pouvaient coH$ 
prendre d'autre vie que la vie d'aventurés Ùt qui d'HdùttAes 
de guerre étaient par la force dès choses dévetitisd'eè'lJilnJ 
dits et détrousseurs de* gfànâs chéttiiïfë, aussi n'ëst : il '^Kf 
satis intérêt de connaître par quelles voies et moj/étis Wïttil 
comptait arriver au bttt l qii*îl ië J proposai et de fè siilWé 
dans ses efforts dépuis rôrdbrihancè flù Î2 novembre ^4$(f 
jusqu'à là cfatapàgnef'dc 1444 qui porta le coup dtf '&HM& 
aux compagnies. l "' v ' " [ 

: Presqu -aussitôt la publication de Fordonnahcë' rfu 11 ^ 
riovembré, Charieis VU par lettres patentes dônnéies &"K& ( 1 
gërs te 1*2 -décrtfcWrîé ëtivoyàlfeob fils le Dauphin en qualité 
d&'eommis&irfefbyal et extraordinaire* dâtfs te Pôîfcfu jiïM 
dite* lès pmèrfèi'à'fàire midier lei ùehé'dtgùèrtëfâî 
eétmnt eivltèUui fi), iet entuéme temps trcmr occuper l k fe^' 
prit inquiet du jeune prince. Cependant lés fbrtctio^'feéiro- 
rées aa^upbmtie furaif pas* une sinécure ; dés lèttirès'de 
rémission délivrées au mois de juin 1441 en fafveûrdéJéitë 
de Sighenville (ba Siquehville) ptôutent que! l'héritier "dn 
trttoe prit iau sérieux fa tâche qu'on' luîavait confiée. 'Ce 
Jean de Signeriville donné par Gilles de Ralfc èômme liéti- 
tenant à la 1 pucelle du Mans avait voulu, à la tête' d'une 
bandé 5 de pillards/ appatfssi^ des' villages J dù PoltouT et de 
PAbjou, en 4es ; toenaçànit; s'ils ne' sehâtaïetit p'aktfe pàyei' 
là coirtribûtioh' demandée; d^y éûvàftà de Seà aftïAé^ rté'èen- 

m&dtiiè ié èè titifïi fut ârmèïM&ûWiïâM ïè : t^aiiptiîn 

ét^ëott^nsëi^^F^ ifetlaiém «tf ^iîâtyatk 1 A^M^à 

sans doute lui aurait on fait mauvais parti s'il n'eût invo- 

',' ■ f. i .«:■■• 1 " :■ ■ 'i -U ,m >: î f '\ ) 

(l) Lettre dé tëk&lln de^eâii 1 flè èighenvitli /'"il 'rc^Ftâtâotiiâcs* 
Trésor des Chartes JJ 176; A* S*' : ' ! L ' ' iUl , ° * '■ 
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qq$ lç^ ser,yiçea f p^r f ^i. rç^s contre, te* iArïglaift>^#t?oo 
p^ fâjpfâeft <je$ Jç.Urejs de rémission, ;,,,.., .>., »!:i»»i.!^! 
... ^mMe? f -ala^.a.de l!ordonnawejde 4439, ( 1a. plirçt,w^ 
pqjtoqte peufcéitre décidait jqu'À ^vpqir Jes,gjeiïs deigBerr^ 
3^#Wt jk>gé£ à posjeiixe dapa certaines garnwni #te*?î> 
#*iqée<3 par 7 \% Roi, c'était <effecUverçi£ïtf le moyen le plus, 
simple dp l fiO|»pe^ ! .cottrt, ! ai}x jjfi)lçrfe^ prayaquée^rp^lft 
V^bqnJage, QoptiqueL des BQutfers. : Un doc^mjeat Jwfe 
ç^epjf |>i$lip. p^r JM. de Çeauoourt jur, le n^vepaqtttfépn 
dai de 1440 (1), mentionne un règlement fait r4 Aog^r^ 
par. ; Çlharte3ryJ^^ 1>n ,ypit^u^suîiçftntojcoBVieïUion. fiyirçqlle 
p^é# ave(Ue Roi*J^, r ca^^ 

prifk ; |^nça§çmept>de f ^^oydr ^yi^ compagnies cl (de $pf$er 
l$jrs ;^9fl^s w .i^yfiiçs.ieif^ Je |(î9P?é^Q;,4..pçtl^ 
ç^rçditioiv Charles VIL s'obligeait à les payer, tws tes iw»& 
e||lp.}JçYaienUêtcp établis^gqr.i^w da^^rtfliR^pljie^. 
^gP^s^i;a^i^e^ ; a ,,.,,,, . /mî : -, : lV!V . uh i:>îcrpiiï thn 
^iMa nopaç^clatqre de, ces- jUc^ ^yec ^s.^pitain^ 

^^^Bfjas^jà.^ipct^usapflci sç^.m<^eignw4'Ate^ 
Çop, ^te^ç^efQçt.^ Çhpstpaugontier j Jean d'A#cfc?er et Je 

Beaum^nijojjj e,t le toftsta^ Sorbier h 1* Grayçte;.Flx>qy$l e$ 
Jçan dç ? Bre^ à, Dures t al et àBaugé; Anthoine de Ckabapes 

i^H^^Kptqp i? t j p}p^UFp.AU^efirc4M a !»^ fga^cons à.Jn 
Fçiié l^eçnasd .et ù ^aipûnt^liouis.dey^lpra.goe et. Ben 
ret&$ IJtforçtdQUbleau ; f Je sire dèPan^essac et Yçm d«;Puy 4 
f rnault puillen de Bourguignan et le bastart. de Harcourt 

(1) Mémoire des plaintes et demandes faites au conseil du Roy estant 
à Montferrant, par les ducs d'Alençon et de Bourbon, etc^ Mathieu 
(VEscoucnrjr, t. ÙI, pièces justificatives pag. 9. 
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maisons el édiffiees, appatissé villes, forteresses et, villaiges, pillé et desrobé 
églises, ravy et violé femmes, murtry et occis plusieurs personnes, gaslé 
et dissipé blez et vins et autres vivres, guecté les chemins jour et nuyt 
et. desrobé et deslroussé les passans, et fait plusieurs autres grans maulx* 
oppressions et inconveniens à noz subgetz, en faisant guerre à nosdiz pals 
et subgetz et tous autres maulx que ennemis ont acoustumé de faire, , # 
comme ce est tout notoire et publique, combien que autres foiz leur aions 
ou à plusieurs d'iceulx donné grâce et remission ou abolition de sem- 
blables cas, crismes et autres par eulx ja pieça commis el perpétrez, espe». 
rans qu'ilz se deussent désister et délaisser de faire et commectre telz 
maulx, oppressions, tirannies en nosdiz pals et sur nosdiz subgetz, et 
ainsi le promisdrent de faire. Mais nonobstant ce en venant contre leur 
dicte promesse et noz inhibitions et défenses à eulx de par nous sur ce 
faictes ilz ont persévéré el continué esdiz maléfices et tirannies de plus 
en plus, en faisant les maulx et inconvenians dessusdiz ; pourquoy iceulx 
seigneur de Pons, Guiot de la Roche et les dessusdiz et leursdiz gens 
de guerre estans avec eulx et leurs alliez et complices, adberans, fauteurs 
et receptaleurs doivent eslre dilz et declairez destruisseurs et depopula- 
teurs de pals et crimineulx de lèse magesté, par le moien desquelx maulx 
et inconveniens nosdiz pals sont moult depopulez et noz subgetz destruiz 
et grandement apouvriz, en grant dommage de nous, de nostre peuple et 
de fa chose publique, et plus seroit se par nous n'y esloit pourveu de 
remède convenable. Scavoir faisons que nous voulans noz peuple et pals 
tenir en seurté, liberté et franchises et les délivrer de servitutes et tiran- 
nies ou iceulx detinquans et leurs complices les ont par longtemps lenuz, 
considerans que ainsi le devons faire et que ne povons, ne devons télz 
grans el énormes crismes et maléfices tollerer, souffrir ne passer soubs 
dissimùlacions, mais les devons de tous poins exempter et ostèr et en 
taire punicion tele que ce soit exemple à tous, actendu que les choses des- 
susdictes sont notoires et publiques, telement qu'aucun n'en peut pré- 
tendre cause d'ignorance, mesmement en nosdiz pals de Poictou, de 
Xanclonge et pals voisins, comme ce est évident, et en sommes deuement 
acertainez et informez, nous eue sur ce grande et meure délibération de 
conseil avons dit et deelairé, disons et declairons par ces présentes estre 
notoire et magnifeste que ledit seigneur de Pont, Guiot de la Roche, Mau- 
rice de Plustallet, Bacot de Saint-Cire et dessus nommez et chascun d'eulx 
avoir assemblé et fait assembler gens d'armes et de guerre en grant nom- 
bre et iceulx tenuz sur les champs et en plusieurs forteresses qu'ilz et 
chascun d'eulx tiennent et occupent et lesdiz crismes cl maléfices dessus 
declairez avoir esté commis et perpétrez par eulx et leursdiz gens et de 
chacun d'eulx savans et non empesebans, et pour ce avons dit el deelai- 
ré, disons et declairons 'par ces présentes lesdiz seigneur de Pons, Guiot 
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de la Hoche et les autres dessusdiz et chascun d'eulx et leursdiz gens, alliez 
et complices, fauteurs et adhérans cstre depopulateurs et crimineulx de 
crime de lèse magesté envers nous et la chose publique de nostre royaume, 
et telz les declairoos par ces présentes et les bannissons à jamais de 
noslre royaume, et déchirons tous et chascuns leurs biens et de chascun 
d'eulx, tant meubles que immeubles, chasleaulx, villes, forteresses, terres, 
seigneuries, possessions et autres biens quelconques estre confisquez et 
appartenir à nous, réservé que s'ilz ou aucun d'eulx se retorncnt devers 
nous dedans dix jours après la publicacion de ces présentes en nous 
requerans miséricorde et pardon, nous voulans tousjours miséricorde 
préférer à rigueur de droit et dé justice, les recevrons à grâce et merci. 
Ht pour ce que les biens meubles desdiz delinquans sont latitez et cachez, 
comme l'en dit, et baillez en garde en plusieurs bonnes villes et autres 
lieux dont l'en ne peut deuement du tout avoir cognoissanec, nous par 
la teneur de ces présentes avons donné et donnons à ceulx qui notif- 
ieront et enseigneront iceulx biens meubles desdiz delinquans à nous 
ou à noz officiers la tierce partie d'iceulx biens meubles, et ceulx qui 
les recèleront et ne les descouvreront, nous des à présent declairons estre 
repatez fauteurs et récepteurs d'iceulx delinquans et voulons comme telz 
soient puniz. Si donnons en mandement à tous noz justiciers et officiers 
et à leurs lieuxtenans et au' premier noslre huissier ou sergent d'armes ou 
autre noslre sergent sur ce requis que ilz et chascun d'eulx publient et 
faoent publier ces présentes es bonnes villes et autres lieux et places publi- 
ques de npsdiz pats de Poictou et de Xanctonge, en faisant assavoir à tous 
nobles et autres qui ont acoustumé d'eulx armer que incontinent et sans 
delay ilz se rendent en nostre compaignie montez et armez quelque part 
que soions pour inous acompaigner en ceste présente armée que faisons 
pour punir et extirper iceulx malfaicteurs, et prendre et assaillir les 
places et forteresses qu'ilz détiennent et occupent à rencontre de nous, 
et lesquelx malfaicteurs des à présent nous declairons par ces présentes 
estre noz rebelles et desobeissans et ennemis de la chose publique. Et 
mandons et commandons à tous noz officiers, feaulx, vassaulx et sub- , 
gelz qu'ilz se meclent sus en armes à rencontre d'iceulx delinquans, 
leurs adhérans, receptateurs, fauteurs et complices, et les preignent et 
leurs biens quelque part que trouver les pourront, comme noz rebelles et 
désobéissaus et ennemis de la chose publique, et comme telz les avons 
abandonnez et abandonnons par ces présentes à tous noz subgclz. Et 
pour ce que l'en pourra avoir affaire de ces présentes en plusieurs lieux, 
nous voulons que au vidimus d'icelles fait soubz seel roial foy soit adjous- 
tée comme à l'original. 

Donné à Nyort, le XXI1II B jour de janvier, l'an de grâce mil quatre 
cens quarante uug et de noslre règne le XX e , soubz noslre seel ordonné 
en l'absence du grant. Ainsi signé par le Roy en son conseil, Bude. 

9 
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t Ûrftc0au^ textes, Wédits ipubliës par, M- de Be^ 
court il est jfacile:d;étmJieT la seee^ude période de !|a Pra-r 
guérie, c'est-à-dire les coneiJiabq^-temis i Nevers p&ij 
las .prinoes tpÊcqntepts, et jioufc p'aurfens pas à n9tJS;,y. 
arf êter^ îsl un deeument extrait des. arcbivie&jBunicipales^e 
Strasbourg n'avait (r$ppé i>otre alteation 1 pai? quelques 
aperçu^^puy^ux ^sur, ee qui stogity dm oppUe cpnf^AQ^H 
<3et|e zpi^Q^jf flst i toa^ » nw,ssive r s^îv»^ eayeyé 4e ,^ré4éRio ^ 
Se^Hingen ^et des bourgeois de -Strasbourg, chargé (te m? 
i&qtU&;oertaisçs lettres: m { ïfc&î; de IFflraçe #pi ^it.dioi 
Bâk à <?e seigneur de S;ecjking^Or; sa leitr^ datée du 7 .mafia 
1442 a eKolusiv^ment trait à l'assemblée deNevers^ elfe 
commence par donner les noms dç tous tes princes prés^ts 
àcette réunion et indique ensuite le^ eujQts^ui deivai en t^'y 
traiter* les princes avaient &fl ■ ptfflîeuHer d'intfcntto» d'afe 
vieer ; au - moyen d'expulser fa. France les; Ecproheur^ A 
oause : de la domination tyranoiqueq^te gerçaient daj$, : ta 
royaume, et bizarrerie digne de remarque, ^e nom -est 
appliqué précisément aux gens de guerre qui entouraient ty 
persoi^njeidu.Roi à Poitiers, Tous les jows, il devenait de plus 
en plus urgent de se débarrasser des Ecorcheurs,etsid'une 
part il ne faut pas attacher trop d'importance aux impres- 
sions personnelles d'un étranger, d'autre $wl V$n x Mt> 
obligé de convenir qu'il y a quelque chosede vrai et de 
fondé dans le long réquisitoire destiné aux àmbaskaffèùrî' 
des princes auprès du Roi. Comme Charles VU ava^ b4U<7. 
tement affirmé son droit exclusif de faire la guerre* et »de 
tenir dés gens d'armes dans le rôyaumçjles çrmcéf'fe: 
cpnnaissçnjtyolonjtiers qu'il était expédient, vojfëe.qefpmirei 
au Roi avoir dez gens de guerre pour rebbou&tr se» ennemis, 
et que leur souverain seigneur avait eu et aMi' toujours de 
notables capitaines et bonnes gens d'armes et de trait dont 
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iréëWit-recfrnnôSfre lès' fidèfcs 1 services, mais en îhêtae 
teni^iie r jeûv«ttt é^Jd^pôcher d'observer qu'à côté de ëeb 
Bûfis èët W tertre r ^^faîèEit 'glisfcft brimWe' flegelns de basëe 
flioiïdition, comme fètiè de ntèèKet', labcrèùré éi auUm gens 
é^te^aï^ vcfl et lef plage. Eii 

rôttbh«eqy«^Rôî'était "stappliê d'y mettre bétt ordre, 
nànMijëdê pHrétfâëïk pût e^Hplûr^sêmk^ient, niais am- 
ifkes 'à&'pcinèmqutxtoMë^ çàyèi* et 

s&*ddyéHê#géij3f dé ; gtfétfé^ piùr tëttf éftlèVér ftotir'iiréi 
fcktèôe ^iïie, et'dbies r êtablir r sur )eà ; frontière contre fé» 
ètttieîms *kn«>les taiéset coum à Iravere champs et- vivté 
ai*' 1er» pfeujté; ^rifflfô Hsî eb a'Vdieht rhôMltlde. ^ ■ 
Malheurewseme&t ce reproche quoique sortant d'une 
fe>«éhe stïs^ôèle^h^taiiquO'trop justifié, comment exige* 
dès/' gmrûS gfaefrr^qtt'îte' s'abstinssent r drÀillef, 1 si <ém 
feur payait peiir ainsi dire jamais de solde, c'est même le cas 
lé pl^s- fré^uent>'4tt ne presque fcMtfiee les > lettres de rémisëioS 
dénrië&f à" teuf» r: 68ngBtië/îfetfx*<|6i SeJllîMWiebV cette feVSW 
prélettafent pour excuser lés erreu^ de leur vie passée/ 
PabèencedesoMeottld peu de gages qu'ils reoevaient {4). 

(4) Pour que l'on puisse se rendre compte dp l'existence plus qu'irré- 
gtfîièré que ! menaicnrles gens d'armes ré^nchis dans les campagnes et 
ertUàreraçat livrés à eux même^ nous reproduiront i 'humble supplique; 




mlBé>aU<**, t , •• .*..■/; : . „«- *v.-. -■;,., •■-.. • ■ 

« CJiarJes. etc., savoir faisons, etc. nous avoir receu l'umbte supplication 
de Jehan Petit, ditttargal, du lieu de Pierrecouverte en lf parroisse de 
ftôÀbac eh' & Marche, contenant: Que ledit 1 suppliant des son jeune aagè 
rçous a servi eu nor guerres soubz aucuns capitaines et chiefz4e guerre^ 
et a esté en plusieurs vojages el armées, et en garnison en divers lieux 
et places, en faisant guerre à rencontre de noz anciens ennemis lesÀn- 
tffefe'et autres* noi adversaires. Et pendant Te temps qti*?! rf ainsi suivy les 
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Qqc faire aussi, quand il n'y avait pas de campagne contre 
les Anglais, vivre sur le pays, s'embusquer sur les grandes 
routes et détrousser les marchands allant et venant aux 
foires et marchés (1), constituait leur seul et unique moyen 



diètes guerres, n'4 eu d$ nom aucune soulde, gaiges, né récompensai 
ci on au moins que très peu, et à ladicle cause a esté comme contraint à 
tenir lés champs, vivre sur noz pafs et subgiez; et à piller/ rober, -des" 
trousser et raençonuer toutes manières de gens qu'H 'pdvort/ trouver et 
rencontrer par le pals, dont il povoit Avoir lau dessus, {eussent £eo» 
d'église, nobles, bourgois, marchans ou autres, leur a esté leurs che- 
Vaulx et monteures, or, argent* joyaûlx, robes, denrées, marchandises 
et autres biens quelconques qui estoient trouvées sur enlx et en leur 
compagnie, vendu et butine leursdiz ohevaulx et destrotts&es et en pries 
et eu sa part ; aussi a esté à courir foires, marchez et à- les piller et 
raençohner, prins et en mené les bestiaulx des bonnes gens, partie 
■d'icëîîui mengiéet fait mengier, l'aultre partie raençonné, vendu et butiné 
et fait ce que bon lui a semblé. Et aucunes foiz a esté avecques gens 
d'armes à assaillir églises fortes et autres b'eux et places fortes, à prendre 
ceulx qui estoient deefens et plusieurs de noz subgtez prisonniers, à 
foeulx raençonner a sommes de deniers, vivres et autres choses, à les 
batre, raençonner, appatisser et' leur faire d'aatres grans tuaulx, cas* 
crimes et délia, ainsi que gens d'armes a voient aedustuméde faire, et 

lesqueïz il né pourroil en ceâ présentes bonnement dire ne exprimer 

Lettres de rémission de décembre 4448. Ârch\ Hat., Trésor des 
Chartes, JJ 179, fol. 174. 

(1) A Cette époque de guerres continuelles, les voies de communica^ 
tions infestées par les routiers offraient si peu de sécurité qu'il faut 
s'étonner de voir encore des marchands s'y hasarder, le métier de mar- 
chand forain surtout était un triste métier, et les malheureux assq* deqhjér 
rites du sort pour entreprendre un commerce quelconque se voyaient ,1a 
plupart du temps dépouillés de tout ce qu'ils portaient, réduits a la plus, 
cruelle misère et souvent obligés de vivre d'expédients. Nous citerons 
comme un curieux exemple la situation critique d'un pauvi^inarchand 
qui se trouva en grant neccessité et indigence et fort chargié.de debt,es 
à l'occasion de plusieurs pertes qui souventes foiz lui sont survenues 
t ant par destrousses et roberies de ses marchandises f aie tes par plu- 
sieurs gens de guerre estans de nostre parti que autrement, sùr.Je che- 
min de Genefve et autre, part en alant a plusieurs foires et marchiez. 
Le malheureux pour faire subsister sa femme et ses enfants fit trafic de 
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^'existence D'un agtre côté comment payer et surtout ré- 
guîîèrement .payer les gens de guerre, le Roi de France 
n'était pa? riche, Tétait même si peu, que sa pénurie Fo- 
bKgea d'empninterJrPui*de ses sujets, Guillaume de Flavy, 
ttiie somme de sii mille ecus pour subvenir aux frais dq 
siège de Dieppe (1). Malgré ses embarras financiers, 
Charles VII cherchait toujours à délivrer son royaume des 
gens de guerre qui l'épuisaiént. Pendant son séjour à 
P^!(i)ÇrS;(^y r ^oq^autwr # Hlfls pçi^cgs ,4u sa&g# 
ses conseillers pour essayer par toutes les voies possibles de 
remédier à la situation du pays devenue intolérable, tellement 
l$&Jbppdes} ^çméies .gjii .battant la : campagtjfi ^njipçttaien^dp 
piller m, roierieset destrousses, l'oppression avait atteint les 
dernières limites,, et les choses en étaient venues au point, 

4jjt MP ^qcupept^onte^p^in* que ^rf%$s0 n'<i atfçjw. 
cours, les labourages se délaissent à ferett le povre peuple 
se çuide et deffuit du royaume (3), c'était en un mot la ruine 

^oI^.qpi'^^^Q^oi^V'^Mfl 1 ? Q^rtV? VII ordonna uop 
fois de plus que tous les gens de guerre seraient logés sur 
(es frontières de chaque pays et opposés aux Anglais, afin 
de procurer un soqlageppppt, fut-jj mpipçflt&né* à §es sujets. 

mailles d'Allemagne de titre inférieur, et arrêté pour ce faitjobtint des 
lettres de rémission eh février 1448. Archives ItatJ , Trésor des 
Chartes, JJ 17», fol. 160 V. 

(f) Ce fait ressort d'un procès plaidé au Parlement de Paris le 15 août 
lJfô,' dans teqtieî les parties eh présence étaient d'une part François de 
Riettx, neveu et héritier de Pierre de ÏUeux, maréchal de France, et 
ChilUaume de Flavy d'autre part. 

{Registre ériminel, X* A 24). 
1 (*} y Ktf 14W: Charles Vit résida dans cette ville de ma? V juillet, tti* 
nèrdire manuscrit de M. Fallet de Viriville: > 

t5; Mandement de Louis, Dauphin de Viennois, au prévôt de Paris 
pour Ta publication et mise à exécution de l'ordonnance de Charles Vil 
relative' kix gens de guerre. 

Chdtelet de Paris , Livre vert vieil second, Y 4, fol.' 70.' 
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*t»*£'e9t Surtout. data é«fc -rOQntptea.i :^«4m;r4i^iik!if4r.il4£i{P 

8qme**sà£ i'Yonneîtjttiilfy avatt ^inrgcn^^!to^P#my)i(Ht 
efivifyê parAe^*(m^euov«œtnfëfci^(te r<H*W Jm^' armée 
-ttftdtist poptenmu^éedma çte Dfloppe/As^g^paç t^dfT^lHrt. 
On èonnaâtdfliBUiœiteaiséi^^ 

Ue i)aiîp*m!^a^ & r ga tâphe y il ,&i 

^r8alàMrpp«t3ûbéïr/A Ja?*ûl<^ :t»pl0J,à> WftHriseï lçs.gffls 
^de»lgaôrt»iïîÉdisêipHnéb ^(i'ieft^épfr*fes^lîefîtwnw <gftr- 
msaifai Wap) aitèihHra. te burifc prinfmie^jmgurt: wx î»^1- 
ïew?^cooiba*Unisi(h3 ^frtnffirejjiuivtes IrxtoftfejreSi dfi r*cr- 
mhndie 6t teorïfifc) ^yfer^mrs'odQOtô^aeW^; quant à tc^nx 
qui n'étaient pas équipés ils furent cassés au#, gegep ,^t 
ré<jtfPe»t'iOTdre dèj rider sunkxtàamnjk&ipsys situé* au- 
iflètfctfc^imèfbstè&^ $#lik|ptâQt 

*e l^Sommfe, comnie enisepait.tentéfde M^rtito^^e^t 
Henri Martin et de BarùUe qw sfodcotatottfjè aille quelle 
Rcfti institua le (Baaphii é^ilientènantitUns lecrip^ya.e^re 
I» Sef&e et la Somme. Celle mfeafureavçitipoUr Objet (fefcjre 
'desser tau désordres ietde donnét àrUnixJbecuniJa lac^té 
de àentourer sekireméht è*< wn àostedntt dç ^un$mr>&$es 
afferes, labeurs einïawhandises(l). J)^lm.ym\ml\^^^ 
l'exécution de.ses/of dues/ afinqttàls ne deraeuraa*eaA> point 
lettre rçiorte, le fils de Charles VIL par un fraude awjt,d0 té 
de Sentis, 8 octobre i4û3, id^narcommissûln »pétàakt;au 
prévôt d& Paris de publier à sùn de trompe et-eci public 
l'ordonnance ekt question. En mèxtie temps, U $DréffiM a .tffait 
tbarg& de> foire commandement exprès Aj, tous <;g0»t de 
guerre tenant la- campagne, aux uns de rejoindre daor^es 






(1) Mandement du Dauphin au prévôt de Parts; Chhtilet, tÀvre vert 
vieil second, Y 4, fol* 70.- « v !«i t îi-i< ■ , 



^u&h^ }Éi«ir^'leur^«lipitftiiie^ f 8ur*fe plates (fixmtiètfes, aux 
^«eë'^Së^tip^J^W'déMc^i^nttnt'lei rtvies iippb- 
««H"**» mm e4^ l'Yorrn^et; rbos^iiuUieriien* diffieHe, 
ItetoiitïWtërf 5ê 'f^f»*tàqat>$ft4 tanfc<*ev«» iquç voîttrtes 
4pftêM0^ afl- 

i*i tinfltJafefcéto tfè èdfttMiôfl» r fcgl4(ateqtecfte>OTfa(foi«fe dès 

m de'^to|)é^«^lQ9Tc^rieroUrs ^Pafriefet-atttTes' liebx 

^à^^tfWne^le^^k^fiCh^ 'H3 f>ofctobral4<i48;- etife JeralfiiBflin 

•1tf ftuftlttéllfltfè c*Vi1u*u ^€h«telet; 'dinaâ ^*e.!i ; i3*diq^Ja 

' t»6nntiéA' ^{li t£ki(Jimfbgnerleun^0isertîoB| ali livre jde^loulmir 

•^ Toutes wjnieitiiwrfacAftrtes tar elle* îbêmeir airaiant 

*ei*éfeui ^tfétré^p(»TfBvVBfiaBtes> >3aét ?dttoé! te fofltolre 

^wteidéf«Me <tefe tbuUero.îîearc les chasser d'ttft^-fDOviAce 

^poiïr <teâ tâtojter daris imp alrtfts ^n'était qu^n ^éxpéd^nt 

J'iét non lifiei sotiitiimi/ EnMlWft èi/fqueâtieii fie compila 

^ 'p*» ^Ita lie ^la ^dàf^îïowtkB iioétililés ■ a/ifêo iMàngtete* re, 

> , bt 4e toîttOftdlumoa d^uneïrèt^^difc ;h«it mois' qataltoit 

- ^sâer4tt0ttfti^^^ tarit cpflon 

*•' ^M^Jôli»)ôtiW^ebBÎ6àttpe k»àngleife c'était bien, taais 

^HtfiiUfefwm qtfQ <iette liéssounÈe vwnrfit'à manquer; que p*u- 

■^bfomfàwwâv toutes céà coraptghies?? €dmmece o étaitpas 

' >uri trartlé de pâîxmafô wée siihpUe abstioencç <te -guerre 

"Uttnctae avec les Anglais; ih eût été imprudent auftw de 

u * Fratoffedf 'tfongWiet d^ussi précieux apxiiiaires^ibffilHait de 

•^ t#rt& nécessité sen^énagcr» un secours devenu inflispen&rtle, 

;t?Ic^ôhdatttTil!^tai<imp©s«iUe de peimotUe indéfinwenti^ux 

Ecoroheurs de vivre sur les champs aux dépens du peuple, 

,,pom^ ilftj'ava^jnî foif.jusciu'^r.s^DAns cettç situation 

perplexe Charles VII fit pour ses gens* de /guerre ce que 
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Chartes V avait fait pour les grandes 'compagnie*, aU'Hèu 
de les envoyer en Espagne , il les dirigea d'un tout 
Autre côté, saisissant avec empressement l'ooo&skfflMqtii 
s'offrait de les employer» à: «ne expédition contre les Suisses 
instamment 1 sollicitée par la maison d'Autriebe. Il'détàd&de 
rassembler tous les capitaines et gens^de guerre tffcl vi- 
vaient en rase eatàpagne, d'y joindre- patfie de <&u& 4fbi 
étaiedt en garnison dans tes places frontières et> décom- 
poser du tout une armée qne 4e Daupbm de Viennois me 
éhargerait de conduire hors 'du royaume^ seul moymid^é- 
viter les gmns maul$<& piller m qw ftâoimtk&distytis 
de guerre. En outre, pour garantir autant que possible 4a 
tranquillité intérieure, le Roi assura aux tronpes qui res- 
taient dans le pays, le payements leur solde et défendit t 
sous peine d'encourir tout son mécontentement de cemotettre 
là moindre^ûotion.Mais^quoi^uel^fûtfaire^ leurs biK- 
tudes enracinées l'emportaient toujours et rendaientiHusoires 
toutes prohibitions* bientôHl revint aux oreilles du Roi que 
nombre dis gens dermes délaissaient leurs garnièeâs^êu 
quittaient l'armée du Dauphin pour reprendre 4eur s anétààs 
errements^ et pilier le pays* à leur aisCi en rançonnait -de 
plus belle les malheureux sujets. Charles VII résolut dîy 
porter remède, et peu de temps après l'entrée en.<rompagne 
du Dauphin rendit à Orléans des lettres datées du 34 juillet 
44ft4, par lesquelles il mandait au f révôt de Pawsyfittëi 
qu'aux baillis de Senlis et de Meaux d'interdire à tous gens 
de guerre l'ahaqdon de leurs garnisons, avec injonction 
formelle de réprimer les pillages qMi en étaient la,^ofl^é- 
quence forcée; quant aux routiers^ui faisaient/ partie de 
l'armée du Dauphin* s'ils s'en écartaient et ne poursuivaient 
pas sous leur chef la route qui leur avait «été tracée il$ de- 
vaient être punis avec une rigueur exemplaire, ordre était 
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Awm 4q leui} pister à<£oro* ouvert, de ,les, preadw; pt 
4>Difaire fe^çe justice,- le JR<h accordai* d'avapç^ l^ltfe%(Je 

. furwrt publiq^.an : GW^ie|de Paris la M JRiUtiii^MAb 
*» v D^barrM^r^royôunjQ d«flf|(5,(î<w{M^^rtu^4lW^ft^s 

^gé4itioû da j^gpUu^up te* Smmwmtâw^mwfc 

^ijtefc lA44oiA«/i!eftte* le JNj^e FrftWP se ? ca$ha*t, pafo&qp 

WflWmAMl égard *t 4w*|H# tettre du 6 octobre. 44ft4 

^Mx ,JtoWMm&.^, fteica^.^uç^ (V^A^nd*? qu'il #y#it 

ifSt^^^d^^iepppiô à/Isçsn^eiiftiqBi ^esaaïA^Wî*»»- 
fcto&dfc StoMhtWg : Bous forinQ ; dft J |nptic^^^ ! r^p9f^e 
ijtffce du jpd¥^i^^ «intérêt suy^ éyé^ftçû%q|ii ■p'nççppX' 
vtftV&AiCtfV* éppfl»& il ^fcxwjem* : 4e voir, çqi$ne 1,'qn 
' WVJfitiftPPr^ÇlW tfplMrç* tef WWÊ xçeH^4fr J%,yenu$df s 
g&W te ^Meir^ fram«4s^ te j^^gr^phe.^çp^flfé^jcgtîe 
,Wj>Qçt4pte matière; 4em,aw}#, à^&re. tPMta&ap ,enttp t ($ t j 

(I) Le texte de celte ordonnancé de Cnarfei vîl est insère m Livre 

. j (3) M. YtHfib.de. Wrivillt dans «90 ,hi$toirfl de Charly V>I ^fotfag. 
31^ reproduit le # passage en question et cite trois lettres- aux Rémois 
datées des 4 juin, 26 juillet et 6 octobre 144 £ 
:< (3) Votr ; atrx Docnttteiits , CoiTespdàdri^ pfctoiqeè de îa"^!*» '<Ie 

.-«trasbOttqgr. , 'i,','U t [-, .-«^ . i. » ' ■. ,,. .i.j : »i .,'**;'*•>*. 
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tUfTbut itàqfaej'ai'vd et eitondu desfoils et gestes de ces 
étrangers;' je l'ai* recueilli etrj'at «résdlu tfdvous en tranâ- 
mettre le récitjo^aîaëi débute le «commandéuit^d'bseilheîin 
dam sa fëlatiônf destinée âux r boaklge6is do Strasbourgi.fet 
ikeootinoe t ; >m'h« i [ V^.tfiv.» r.- . J ^'- : ï) •i':» î '-«v;-i:> .irp 

* V&ici'ta eatisedekdc venùedaris efcd contrée^, itelleique 
je Fai apprise des» • principal d'entre 1 eu** dignes ffe tarte 
créahcé. Une fois- itar paix wl tfète conclue entre tes Rois^de 
France et dUngteterire, «il était à craindra qu'il «e fàtpoi- 
Sibte } 'dte^iieeûaierl cer compagnies * sans texpoécfr &t<nn 
massacre texnL q\Â auraient voulule^chasaep de forcent 
«ans risquer la destruction lotaie du fcetiDitôinè. Ett< consé- 
quence le Roi tint conseil a?de les grands du royaume et Agita 
denté grave question; enfin ayant ettoènaatssatacedes dissen- 
timents eprt s'étateot éïeiés de nés côtés eatre les .dobles.et 
'quelquesawimunesy il prit la décisSoB d^envoyerces gensde 
guerre au secoursdu Dub d'Autriche^ afin d^n purger te-sol 
dela ) Franee > ôl l^Dwupbin teur fut' ïddiroé pour chef avec 
d^utrte Mgftetik> de peur qu'ils ne se figurassent ètre^fx- 
pulséfr dd royatHtfe. Sous couleur de ce ils sotot entremet 
espèrent rester dam ces parages jusqu'à la On des trêves 
et istantes , entre lès Roii susdits, c'es^à-dird une aahéetet 
demfie, et pendant ce temps ils pourront faire beatteeup de 
mal, si Dieu; oy pourvoit. )» i ■ •■ ■• ! - * «■ ' >'•■•:■■. •<■•• . r ! * 

Tout en étotgftafift pour quelque temps cas redoutables èofai- 
pagnies qui troublaient la tranquillité du pays, Charles VII 
donpit par^ la : pêrne occasion un ^lune^t à cette Çévreuse 
activité de son fils, à cet esprit remuant qui le poussait 
volontiers à se jeter dans les Aventures, et l'expédition pro- 
jetée convenait or^ne pe#î mieijx qu paturei jhjpipt et in- 
quiétant du Dauphin .Maintenant Charles VII avait-ii l'arrière 
pensée que lui prêtent plusieurs historiens d'étendre les 
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frontière* «te Ha Proneè jésqa^ftbinj/sa ifoaire naturelle, 
iï'ttûùstïpa?aî$>(ftWiDite de s'arrêter à cette conjecture; èitsn 
qu'elle soi t déjà> énonoée dans la Relation &at les Artnagnaœ 
dué*Sbhilter(l)* ie Roi Charles^ y esMi dit, fit signifier 
que Strasbourg et toute la contrée jusqu'au Rhin tpparte- 
t^t>iiiaJ?ra»ttB^; il faudrait donc adcQettmJ'existeûGe d'un 
teanife&te par lequel Charles VU aurait affirmé ses prétentions, 
; tfest du nàoiil&ie sentiment de JeandeMtiUer(2)etdedivers 
historiens. Mp nos jours, M, Vallet de Viriville (3) a repris 
retire thèse et maintient que ce roi ■> dans ses instruments 
historiques revendiqua hautement Jes frontières antiques et 
naturelles de.la.Gaùlfi Française, Henri Martin partager éga- 
< lemettt cette idée- qui ne saurait soutenir unsérietix examen. 
'Rxiste441 quelque document officiel conçu dans ce sens? 
noua Wgnorora, mais Châties VIL lorsque les Anglais 
foulaient encore le sol national» pouvait-il se laisser en- 
traîner par de semblables visées? Toutefois, nous le jugerons 
moins sévèrement .que le Bourgeois de Paris (4), qui lui 
reproche av^c une certaine amertume de laisser le royaume 
<pxv estcàt toul meslé dJAngloys, pour aller lui et son fiï&w 
ertràrufes ttrre&, où ils ne pouvaient que goster leurs $ens 
et dissiper leur finance, L'expédititin dans laquelle ie Roi 
de; Français 'était engagé avait un but plus élevé qui échappe 
à la perspicacité du chroniqueur, oe but, )e (seul vrai, était de 
déiivret ses états de toute une multitude désordonnée ït de 

'-< « "■- - * to v . , -,; a .- ,; ...... .: ... k ... 

(î) Chronique de Kcenigsboven, Additions de Schilter, pa$. tOÔ2. 

(2) Jean de Muller, Histoire de la confédération Suisse, traduction de 
' IWbnnard et Vallieminvt. Yï/p: 85, 89. 

'(&;" Vàttot de VïriViile, Histoire de Chartes Vif, t. III, paç. 49. 

(4) Jourfcai d*uiï bourgeois 4é Parts, Collection Michaud, l'e série, 
t. 5^ pâgi 2Jtô.: ' ». i ■ 
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faciliter par ce moyen la réforme de l'armée, constante 
préoccupation de Charles VIL et actuellement sa seule 
et légitime ambition. 
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CHAPITRE II 



SITUATION DE LÀ SUISSE ET DE L 1 ALLEMAGNE, 



Dépars que la guerre avait éclaté entre Zurich et les 
villes suisses confédérées, la maison d'Autriche voyait de 
jour en jour sa domination décroître et péricliter, si elle 
tenait comme autrefois en son pouvoir le landgraviat de la 
Haute-Alsace, le comté 4e Ferrettc, le Brisgau et la Forêt- 
Noire, elle était incapable de défendre la ville de Zurich son 
alliée contre les attaques des ligues helvétiques. Dans une 
étude fort intéressante sur la guerre des Armagnacs, due à 
la plume de M* Fechter(l) et conçue au point de vue 
bàlois, nous voyons tracé un tableau fort exact de la puis- 
sance autrichienne telle qu'elle existait en ce moment, c'est- 
à-dire à la veille de l'expédition du Dauphin. 

Toutes les possessions énumérées plus haut, se trouvaient 
sous la main d'un landvogt ou bailli, alors Guillaume de 
Hochberg, marquis de Rothelin avec Wernher de Staufen 
pour lieutenant. Autour du margrave de Hochberg venaient 
se ranger nombre de seigneurs qui constituaient la noblesse 
bâloise ; ces seigneurs étaient tous ou des vassaux autri- 



(I) Fechter, Bâlc dans là guerre avec les Armagnacs, Almanach de 
Bâle, année 180*. 
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chiens, ou des^ ert^gistcs soit de domâtaês sdit âcTtfrtfttè' 
appartenant à fAotrièhe dans leSuhdgau; atrtarrt de îterig 
étroits qui les rattachaient à eelto maison et augmentaient 
encore la haine acharnée qu'ils nourrissaient contre lea : 
communes suisses et en particulier contre Bà le. Bâlerept^é^ 
sentait â :léU(ç y eux le ptindipe djésttucWâP'dfc Ik itobtèMè* 
(pour employer l'expression de M. FeclUefy'et^tbus'te*' 
griefs que la domination* autrichienne pou VftH rtftfr 1 attire* 
cette vitte, ils lés oensidèfeaîenfc ootùmë dés gritefe :! pèt- 
sonnels. ' : ' " '' : î,: - : " v *■' 

Plusieurs de ces nobles joueront un rôle fort afctif dans' 
la campagne qui va is 'ouvrir > il est donri intéressant 
de connaître leurs noms, au mWns ceu# des prin- 
cipaux: Henri de Rafiostein ièvesti à tkre de fief da' 
bailliage d'Altkirck faisait pa?tie>dë^ bourgeoisie de Bâte ; 
Gôta Henri d'Eptingen, seigneur de Bletihëim, égale»*»* 
bourgeois de Bâte> avait son bdtd dans MU* ville, oomtafr 
du ires te la plupart des seigneurs îeî -notâmes y detfit 4é 
ses;parents> Herman* et- Conrad d'Ëptingen possédaient 1 
Waltikoffen ainsi que Pratteln fief de la maison d'ÀutriôBe^ 
Lafamille Mônoh da Landskron<vbieo connue dans le pfa$s> 
jouissait des droits de péage dans le Sundgau; l^un desefe 
plus illustres représentante est ce fameux- Burckafrdqut 1 
succomba à la bataille de 8(r Jacques et que lefc OhroW^' 
qaeurs français appellent fiw^te Moine (1), il fut change de. 
montrer au Dauphin les passages difficiles des^ montagnes et 
ouvrit la marche lorsque son ^armée^ se porta- iVla rencontre* 
dedSuisses.'Lei^mleJeaBde Tbierstein, protecteur du Con^ 
cile résidait dans son, château de Pheffingen, ptacé sous ki j 
protection immédiate du Roi des Romains ; son beau ffère 

(0 Cbroûi^Be de 0«an ChArlicr, Edilion Godefrof , pvttf 126/ 



HaRft Wyneûkersi wntidusin Frédéric de> Tkierstjein vi voient 
en parfaite «awmuBtfrçté 'de? senti ment*, a vjec lui. NomnMHrç , 
en .dénier lteu le plw,Taok*mé ^e tous lea adversaires de: 
Bâte, eelui qui dans m batge déploya «me activité extraoc*; 
dto*ir&c Piwe ; de ftfôrspe* g* <w pour franciser «on no», 
Pjfiw;# MowrçGaUJwNi deFewttfl, jque'Ff^rîjp d'Atta 
triche lui] a vqifcj engagé jen 4443 potir te pomme de quaWq) 
lï^Ue flwf^> ^§n fcèr^iCnnr^dexerçaii tee^êoâies fouettons 
àPeJley Ge|ter ^oblfsf^i ^Km^^iEMi^re, détestait profotodéroeniii 
la ville de Bâle> et son inimitié n'attendait pour séduire; 
jour» qu'une, çiTO>n^nç^fe.vorabk >; b^tôt l'expédition 
c^rigéç par ItfîauphiafdevaU-lui pernietoe de satisfaire à t 
loisir son aniiuosité et d^icbéUer l'iasplenee 4e oea «éehants 
bwrgepis^qui bravaient Qç^ueilleusem^nt les seigneurs j?; ; 
En.altendant, ikigaerre que tes ,^oofi§dé^B avaient m*: 
g*gée jpontre. MUée? de lîAptrichew sav^r > centre; Zu-* 
ric^t prenait ppuc elle 1400 tournure jfa-.tplus gQ,rj}lusi 
d^avçfable> TÀrgOYie &eH presque perdue. Le Roi de* 
Ron^iav pour ainsi dire .réduit à riB&ïwtssa&ce» ise idéter* 
mina en désespoir de eawse, -4 solliciter un seooMr$ étranger; 
il p^osai d'abord au Due de Bourgogne, et Pierre de Mort- 
mont se ^nditauprè$ de ceprince, chargé par Guillaume dei 
Hochl^g 4ÎQ1 vrir de$ négociations à ce sujet.. Philippe Je 
Boa consentit & prêter son assistance» mm la mita un tet 
piix, que ]e ïtoi dçs Romains fut obligé do refuser, ne pou- 
vant $e réa^ne . à . ^pcorder, , l'invostiture dq Bûché de: 
Lux^em^rg^.^yaiHl^dé*^ exprimé par Ja J&w de Bour- 
gogne tr iS^ J; yoya^^n,qijelque,.:6«flfe nçtorté.iteee j&\èi 
Frédéric d'Autriche prit le parti de s'adresser au Roi de 
France et lui envoya le 23 ^oùt 1443 une lettre rédigée 
par la plume habile d'Aeneas Sylvius, ayant pour but d'ex- 
poser sa situation critique -et d'obtenir un corp&dc- ces 
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Armagnac* dôftt on né savait que faire en France. Lôrsqtifc 
Charles VII reçut cette requête, les routiers occupés dans 
le Midi à une expédition contre le comte d'Armagnac, n'au- 
raient pu sortir sans inconvénient du royaume , et Fon 
jugeait leur présence d'au Wnt plus nécessaire que les trèttes 
avec rArigîeterre n'étàïëfrt pa« encore ctotochiès et ne te- 
furent qu'à la fin de mai 1444. Il fallût donc attendre et 
patienter jusqu'au tàbntônt où les Circonstances permettraient 
au Roi de France de disposer de Tses : troupes en toute li- 
berté* Mais le bruit d'Une iritefVehtidn imminente des Ài^ 
magffacs s'était répandu en Suisse, et » le$ nobles tife pt€P 
riaient pas la peine d'en faire mystère, le cfeevalier Gtfte 
Henri d'Eptingeh avait déjà proclamé en 1443 la venue 
formidable d'une arftiéè étrangère dans le pays (1). 
Aussi les confédérés sentirent le besoin de se hâter et de 
frapper un grand coup avant l'arrivée de ces aventuriers, 
et dés les premiers jours de juin 1444 un corps d'armée 
fort de vingt mille hommes avec nombreuse artillerie 
vint mettre le siégé devant la place de Zurich où comman- 
dait Jean de Hochberg de Hohertrecbberg. 

Pendant que les Suisses dépensaient inutilement léUrs 
forces autour de cette vilfe, le margrave Guillaume de 
Hochberg dépêcha auprès du Roi de^ Rdrtiams, afin dé 
presser l'envoi des" secoure promis, 1 le chevaRei* r ïeah 
Schwend et Rodolphe de Cham; ces députés étaient lé 
huit juillet à Ulm, d'où ils adressèrent à la ville de Zurich 
une' lettre annonçant de source certaine q«e le Dauphin de 
France devait venir à leur aide à la tête des Armagnacs, et 



. >'. »■ 



(1) Fechter, Bâle dans la guerre avec les Armagnacs, Chap. II, Te 
tnoignage de Hans Mutinç. 
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ijs demandaient par la môme lettre qu'on leur fit connaître 
huit et jour la situation de la ville (i). 

Peu de temps après pour faire prendre patience aux défen- 
seurs de Zurich,. Frédéric d'Autriche écrivait à son tour 
leur annonçant qu'il allait réunir à Nuremberg les princes 
et seigneurs dpns le . but spécial de concerter toutes 
les masures nécessaires pour assurer l'envoi de prompt^ 
seqçurs (ffy. Cette assemblée eut lieu en effet, et le premier 
août- arrivèrent à Nuremberg le. Roi des Romains, les Ducs 
Albert cl Sigisiflpnd avec une suite nombreuse ; Jean 
Schwerid et Rodolphe Chàm s'étaient également transportés 
dans cette ville et s'y trouvaient le 15 août 1444, date 
d'yne lettre qu'ils expédiaient à la ville de Zurich (3). 

Le Roi des Romains se décida à envoyer auprès du Dau r 
phin une ambassade composée de Pierre de Schomberg, 
èvêque d'Augsbourg, du docteur Jean d'Àicb, qui devinrent 
tous : deu* jcardioaux; de Frédéric de Hohenberg, du comte 
àe :$tej?bembefg et de Thurjpg de HalvjII le jeune, ces 
envoyés devaient se rendre auprès du Dauphin, si nous 
insistons sur ce point, c'est que Jean de Muller et ]M. de 
Bafante se méprepnent en leur assignant une destina- 
tion complètement en désaccord avec les faits. M. de 
Barante (4)> notamment est loin d'être dans le vrai, en 
prétendant que cette ambassade se rendit à Tours pour 
presser la réponse du Roi. Lorsque les députés allemands 

(1) Lettre origïnaki texte allemand. Archives de la ville et du canton 
de Zurich. , 

(2) Lettre datée du jeudi, av. Stc-Marie-Madeleine, Original allemand. 
Archives de la ville et du canton de Zurich. 

(3) Lettre écrite le soir de la fête N. Dame, Original allemand. 
Archives de la ville et du canton de Zurich. 

(4) Edition Gachard, t. H, p. 49. . .. . 
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se . «dirent en /poule, Texpô^itioB «était* décidés ei il- Br'jr 
avait pas de réponse à faire ; de plus-Gta* les VII avait quitté 
sa résidence de Tours depuis le mois de juillet, ^t au oaoaient 
ofo Jean Schwtnd et Rodolphe Cfaaifr fidre^sèrent à Zuïkfc «la 
, lettre v vcîfée ^kœ Aauti e^st^à^ire te 48ao^ leRai;^- 
jwraaH :ftr Troyes,. Ce* ^crit- e6i 1res explicite $tae :par$e 
nullement du Roi de France mais du Dauphin, Auoup 
ck**e ^ne peut subsister -quand on Kl la oorresponàgna^ 
eKpédîéele 30 'trôtjà la ville de Strasbourg par l'utf de:*ep 
émissaires (1 ), correspondance qui nous apprend -que lesoo»- 
«wHerfiT'tfai Hoi des Romains et (lu Due Albert d'Autriche, 
autrement dit tous les personnages <â-dessus désignés étaient 
arrivés -le r 38 r août à Ensisbeto pour ouvrir des négocia- 
tions 1 avec l& Dauphin, Leur mission devait êtrenondc 
solliciter un secours déjà promis, mais d'accélérer la marche 
du Dauphin et de ses troupes; car le danger était imminent, 
les confédérés serraient de près les murs de Zurich et vers le 
12 août avaient dé taché un èorps de-quatre «ille hommes 
pour mettre le siège 1 devante «château de Farnsbourg; situé 
entre Seckingen et Liestal à environ six lieues de Bàle. Ce 
château servait de repaire à un baron de Falckenstein qui 
venait de mettre à feu et à sang la petite ville de Brougg, 
c'est afin de châtier son audace et ses brigandages, que les 
confédérés voulurent se rendre maîtres de la forteresse en 
question, défendue par Jean de Rechberg. Cet infatigable 
guerrier écrivait le 19 -août à ses amis de Zurich qu'il était 
assiégé à Farnsbourg, mais qu'il espérait une prochaine déli- 
vrance et demandait de leurs nouvelles par retour du 



(1) Lettre de Hans Eraig, Original allemand. Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, A A 185. 
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nfes&agér porteut dfcsa lettré (4); Lai plupart de dos ohTom^ 
qtoeurS ne fotot aucune mention de ià place de Farnsbtmrg, 
Thomas Dasin *éul rapporté que les Suifeses assiégeaient 
uri château sittré ïrtrfi Iditt de Baissai redit ne peut s'appli- 
quer, comme lfc'vbudtaitM. Qùicherfct, à la ville de ZurlfcH, 
et Thomas BaSifritfà pàSctaftnâlï (Fe^ebr^éogfàphiqciement 
pariant; ce 'tihiieéu qu'ttne notàhe'pas fest évidemment 
oeltri de Fàfttebdui'g!, on fcaat te conjecturer avec d'a^abt 
ptus' de fatèon que le 'Chroniqueur rfauTdit pas désigné 
Zurich sous le iiom de eastrum (â). ' r - = 

'Débloquer les' deàx place» assiégées par les communes 
Suisses, se faire 1 ouvrir les portes dé Bâte, tel était le 
plan de campagne naturellement (face, au Dauphin qui ne 
devait pas tarder à se mettre en toute avec toute son année. 
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£f) Leétre 'datée tfa mewrëdt iprè^TS.' Datt«; Oi^nd alfettialid; */*- 
cj\iw€9 delaviUeetducanioîvd^^ufkh. r «"» ■ 

(*) Thomas Baain, : Bdltioa<|tiOheratj|. I,?ag. *8i. ; ^ > - v . 



. •*• ■ , i » 



'.•■■■ . » 






/ 



, » 



i - •. . ■. . . ■ : ■ '. I -Mit» 



-• ' • ) 



— irô — 



, .;'»..• 



CHAPITRE Ifi 



LE DAUPHIN ET SON ARMÉE 






Déport dé Jbamgres 



. / ii. 



Nos chroniqueurs et historiens sont loin dé tomber d'ac- 
fcord sqr le chiffre dé l'armée (pie le Dauphin devait con- 
duire contre les Suisses ; les uns coïrimfé Thtfmas Basin(l) 
et Mathieu d'Escoucby (2) # en ! FéStimant à quatorze mille 
hommes , donnent tiâe force, ntfmériâfaé trop faible les 
autres comme Jeatf de.Stavelot (3); en : parlant de cinquante 

mille, exagèrent le nombre des foutierS rasâencfblés sous les 

* - -• > « ■- . • . . . . 

ordres du Dauphitf. Si Tôt* interrogé les nombreuses cor- 
respondances échangées à éette* époqfuey orf découvre une 
égale incertitude dans les a^rédiatiôïïS dites même à des 
témoins oculaires, il y a* urêfe' féftdaiïee à; grossir le chiffré 
déjà fort considérable des gfcti$ dé" guerre ; ainsi un trom- 
pette rendant compte à v Jeatf d ? Êschv secrétaire dé là ville 
de Metz, de ce qu'il avait Vu dârant son séjour à Langresy 



(1) Thomas Basin, Histoire des règnes" de ClîaHes VII et de Louis XI, 
Edition Quicherat, t. I, p. 484. 

(2) Mathieu d'Escoucby, Edition Beaucourt, t. I, pag. 11. 

(3) Collection des Chroniques belges, Chronique de Jean de Slavc- 
lot, pag. 543. 
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dit que l'armée comprenait au moins de soixante à soixante 
dix mille hommes , sans foire confusion avec les troupes 
destinées à opérer contre Metz (1). Plusieurs lettres de pro- 
venance distincte adressée* .|* 1& yille de Strasbourg, l'une 
par le magistrat det Bâle (2), l'autre par un parent de Jean 
d'Ëscb (3), uq^r^ièmç jpr Ha^s^çK^), évaluent toutes 
unanimement les forces du Dauphin à 60,000 chevaux. 

D'après les indications relevées m Bourgogne par un 
certain Jean Rubsam au service de kt ville de Strasbourg, 
^ui passa 9 jaurs à Besançon et à Gray en compagnie tantôt 
de chevaliers , tantôt de paysans , le bruit courait que ie 
Dauphin s'avançait à la tête de 30,000 Ecorcheurs, lesquels, 
suivant la même source, se réduisaient & dix mille hommes 
valides, savoir 4000 gens d'armes et 6000 archers ($), 

Trente mille combattants, tel est également le chiffre que 

T 

rappelle la relation de la campagne du Dauphin insérée 
dans le Livre Rouge de Bâle, comme on l'avait fait pour 1a 
première invasion des Armagnacs en Alsace (6). Un con- 
temporain bien informé , le commandeur d'issenheim, qui 
grâce à son caractère semi-religieux, pouvait vivre au 

(1) Lettre de Jean d'Êscfa au magistrat de Strasbourg, datée du 9 
août, Original allemand, Archives de la ville aie Strasbourg, Gortes- 
pondance des autorités de Metz et de Jean d'Esch, secrétaire de cette 
ville, AJLm. f / 

r%) .Lettre ,dq m^i^rat de JBâ^le du 24 août, Original allemand. Ar- 
chives delà ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 184- r 

(3) Lettre [adressée de Longueville près Bar, Original allemand, Ar- 
chives de la ville de. Strasbourg x Correspondance politique, A A 178. 

(4) Lettre adressée de Bâle le 8 août, Original allemand, Archives de 
la ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 183. 

(5) Lettre du 15 août 1444* Original allemand, Archives de, la ville 
de Strasbourg, Correspondance politique, A A 183. 

(S) Archivés de la ville de Bdie, Livre Rouge, fol. 205. 
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roîlk»tie& EfcértAeurè &M*'ëtrè trop Ift^Wété ëtae procurer 
aibsr < des 1 rërt^ignements d'une « ; e&actrtode ; « scrupuleuse, 
déélaïè dans une' lettre écrite dissenheintë à ses concitoyens , 
d^-ètrasbour^ avoir Vd dé èeè' propres yeux autour de Mcurt^ 
Wliard^ingttr^B mille ca va Heflfsigettfe terribles, ajoute-t-H, 
abètrâotiotï^îtef «e 1#ëntfe ïftHle Mfteé %\Â, «wçu'on disait 
formaient^ IteMêi&gâÎNftï et ^ifW Savait piM aperçus' (>4|. 
Bn- ^feûttatit toat)esî lds donnëeè que fournissent et tes 
dafonfpetë m les ebrrefepondanees originéks, il est difficile 
p<Mi f&^pm âh& ittpttësibïë démettre 'p&wr l'armée du 
Dauphin Un 'chiffiré? inférieur à trente mille hommes, surtout 
si' Fort Veut bifen Considérer que les nobles d'Autriche, dès 
le dêhtrt 4fe la campagne; avaient formellement promis au 
DaRphin de subvenir au logement e4 à l'entretien ^e25 ; 000 
chèvaàx (2) ; ^t^ argument non- mains concluaat, lorsque- 
te* troupes dn Dauphin vinrent en Alsace prendre leurs 
qtaHleré d'hiver, lfensfemMe d&s Toutàers répartie dans tau* 
^cantonnements "montait h jnrèfc 4e 30,000 hommes/ ainsi 
qu'il résultededoetinfientgabsolumeDt certains (3); et. encore 
ïte fâut-il ptfitft perdre dé' Vue que Farinée* tfavait plus sun 
effectif du commencement de l'expédition, affaiblie comme 
elle Fêtait par les pertes assez considérables subies k la san- 
glante bataille de S tsfaeque-s. . î- 



V 



(1) Lettre écrite le 19 août à son retourne Monlbéiiard, Original 
latin. Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, 

AA m. 

(2) Ceci résulte des remontrances, présentées par les ambassadeurs de 
Charles VII aux Electeurs de l'Empire assemblés à Boppart en h 445, voir 
nos Documents n" XXVI. 

(S) Relation envoyée à la ville de Strasbourg par le commandeur ovlssen- 
heim, Original latin, Archives de la viltedè Strasbourg, Correspon- 
dance politique, A A 18$. Voir nos Documents n° VI ir, Correspon- 
dance politique de Strasbourg, pièces CXV ©t suivantes. 
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Mais -œ chiffre ^trente mille Wmmes^uôoevw admet* 
tooÉ^nîimpiiquapôs un pareilf nombw de^mbaHants^.iJ 
peut ,sa réimEO&ekteaeirt à imoitàé, de c$* .gens 4e guerre de 
ta»»* «<v^f^jfïiwAiftteiî ,<doail parte . Mathieu* d'gsr 
cçni<^y;jiqui , obëww 4m-mêf»e eoHo propoc^w^ pjui^quf il 
ramène à six, «au aept raille>, ; se# (dfflW (m.qwfàr&e wl|e 
homiaes {4f). Xwteermée trâioaifch^bitueUeo^niiàtsa spite 
son /tolto- tofftgts» .de valets» et de feoiioQs^iyiWtebl^MfJ- 
p^ïm^ntft qui n'étàent bons qtfà c^eteiûr) 1»» Uoeo^Q^P 
oajpûpsrjces tk»« valem^ diminuaient &en le ppipbreféôl 
des. gens derguerreque l'on arrivai t à meltr$ en ligne, L'art- 
iaée du; Dauphin composée da routiers de Umlfâ tes,nations> 
devait phisqtfwie autre êtae atteinte, de.Ge fléafl» $& n'^st 
pa» june supposition! gratuite, ,- nous po$sédons à oe sujet 
quelques curieux détails que bous je vêlent non des chrew- 
queurs mais de» gens du pays doet |a vie, se passait au 
milieu de tous ces événements. Un ob$curoofrefe pondant de 
avilie de Strasbourg, du nom de Hans Bruek, di$aÂt dans 
une «missive envoyée -do Bàle que les Ecore&eurs avaient 
parmi eux six mille femmes de quoi former upe légion (2). 
Jean d'Esch, secrétaire de la ville de Metz, donnant commu- 
nication èJa ville de Strasbourg d^es renseignements que son 
trompette avait rapportés de La»ogre8 mentionne aussi, ces 
viles créatures, dignes compagnes des routiers, qui pouvaient 
bien être au nombre de deux mille, comme l'assurait le 
même trompette (3). 



•h 



(1) Mathieu d'i&cbuchy, Edition Beaucourt, t. I, pag. il. 



C 2 ) Lettre du 8 août, Original allemand, Archives de la ville de Stras- 
bourg, Correspondance politique, AA 185. 

(3) Lettre du 9 août, Original allemand, Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, \ A 178i ' 
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€éâ' EdMobetaré à l&'ëof<ic du Dâtiphir> appartenaient à 
toutes des ùatiottalités- et venaient de to(us les coins- cteià 
France et de l'étranger, Lombards «tGascoas; Espagnols #t 
Anglais , &ft&atà '«t Btetèné marchaient oôu à ioôtei scAis 
un chef commun, unis par un lien commun, l'amour imttio- 
déW dû tiésardrë etf'dïr pillage.' -•■ ' - ' -'■'- <? "-<■ 

Jusqu'ici aUcùh hi^to^iën'iïe ô'eàt diem^dé/aw;wnéWi«t 
ne s'est préoccupé de savoir quel fut le matériel de gtier i*e 
mfe à la dispôsitiôtf du Dàùpbitfpour crétlë'toémoràbtëcàto- 
pagné? Et cependant l'ôii sait (jtlè î'àttiHërfef éfflptit urt îtofe 
tfês important à la bataille dé Stsfeeques et qu'èlte' eotffr£ 
bua puis&ammetit au gain de la jtNirtfée; il est tlone HMfé- 
ressant de connaître lé todmbré^et la nalnte <dés fcnginfr ijùfe 
le chef de l'expédition emmena atéc lui: Une doublé Source 
péftrtèttrii de iidnè mtèeigtier àf'eet^gàrd; !a pfremîèteejtte 
nous appellerons la source officielle fé&fte ^ !l 'qflfc?ft}ufe 
sorte des documente diplomatiques; là seconde qtif est ; la 
source intime découle de ces cdrrèspôtod&ftcfcs si pïëéfetistes 
adressées à ht ville de Strasbourg tors de Tetpéditmè d'Alle- 
magne. Commençons par la source diptottiaticjue. V>'«J 

Au moment de l'évacuation de l'Alsace par tes troupes 
du Dauphin dans les premiers toôis dis Patméë 4449; 11 'y 
avait certaine quantité d'artillerie qu'H s'agissait dé Aiettre 
en lieu sûr en attendant qu'il fût possible de la faire VètAt 
sous bonne escorte. Sur les assurances 'fdnwéHesdbiinêes 
par le bailli de Vosges au nom du marquis de BàSé, Phi- 
lippe de Jalognes, maréchal de France laissa dans la ville 
dé Ste-Croix cette artillerie qui fut déposée dans une cour 
intérieure du château. 

Un état détaillé des pièces constituant le matériel de 
siège et de campagne avec leurs munitions fait partie des ins- 
tructions remises aux ambassadeurs que Charles VII efivoya 
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aq marqttiB.de Bade, pour se plaindre* «kfcittalfrttinQqfr à 
raaia'armée de- son artillerie par les go»3,<iu {^ys^4)*r Gfl$ 

4° Deux gros canons de fer temesl ides puarçs dfc ,*Qi? 

xan te livres." • .■]?.■- ■ .' ■« > ?; y:-? tm . m »;:i-m , . {«•#■'.' nj- 

2° Six petits veuglairès pu jÇ^poQ^dp. campagne dpjj$ 

3° Huit , couleur irçes iW a>i le^qi^ellq^ six gco^esj, /ly^c 
cjnq cents ptom;^^, (^ f^pj^fll^ 4^ plomba trorç caducs 
découdre à q^non pesant sept -çen^s liyrçs, dpu^baçUs ,de. 
poudre à cpuieMvrin&du pqids dç,tr^ .^fl^^W^i & ) e ? 
chevalets 4e. ces nrêm^^ :...,.,,.». ..,-..., 

4?, Soi*wtfp pavoi^ f pijf abçitpf les ^ J^^ardiprsetfHjUj. 
leuvriaiers, ceçt pics et pelles^ #x-Jw*iï irws$ftç (^jQèf^g 
et trois mi}J^r$ défaits. d^ç^ète-,;, ,i .„ -, r ., , r ,-. p , : 

-..iS° Sixcarçuli^^ fykww 

^leuviî^ e^.wille fer^ dp plpmb.,,,, ,.,, .„...,,.. , >n;Jfl . 

6? QMatre çbaçiot». d^fafo aij f! #$nsp<}rt ,dq rartyUçcj^ 

chacun attelé de huit chevaux ,., ... - . . i „:■,;.,-■ 

, 7° ûew écbeUss sarvanl : ^ pçeiyty q {es,yil^,4.'as?%* et 

pouvant se iémoajtep cj^wne^w^uatorzap^çes-,,^^ u iK 

S Dix douzaines de fusées prpje^ajo^ <Jps matjpie^ incen- 
diaires.. , .-■ ,».,ii.. ■■,-,, , ■.,.,, ,, , r .,î -. 

,L'énuniéiAiion ; (ju^ »qjus ; venons de donner ^cqnfe^^n 
matériel assez respectable puisqu'il comprenait seize pièces 
de différent calibre bien approvisionnées ; ce n'était pas la 
se^le &#i%# 4pftt t ^yaitjjlj?pQ^er je.pauphïn f çar;l aymt 
aussi laissé à Montbéliard, probablement à la fi»de Ja <^aoi- 
pagpç, quelques cpgins de guerre qui en. vertu de la 



\i 



.. ...I' V . ^ . .. 



(1) Voir aux Documente, pièq&«° XXL 
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convention conclue à Chatons entre Chartes VU et laduebess* 
de Bourgogne furent transportées de .Moatbéliard à Dijo&t ot 
de Dijon à T rayes. Le compte des dépenses çw furent frites 
à cette occasion ne renferme malheureusement, pas de dé- 
tail des pièces d'artillerie, on remarque; seulement qu'il y 
avait plusieurs grosses 'bombardes d'un poids; si considé- 
rable que les! roues des chariots *ur . lesquels «tye$ étaient , 
chargées se rompirent en chemin; le transport de cette .aç-r 
tilleric nécessita l'emploi de cent quarante chevaux-, de 
cinquante six charretiers? et de plusieurs compagnons char- 
gés de préparer la route devant les bombardes et d'empô- 
cher qu'elles ne se brisassent; il coûta pour le seul trajet 
de Montbéliard à Dijon quatre cent trente et un francs > 
ce prix élevé pour l'époque suffit peur indiquer l'impor- 
tance du matériel transperté (1). 

Toutes ces notions proviennent de source que fan? peut 
qualifier d'officielle et d'authentique, celles qui tirent leur 
origine de documents d'un autre ordre, c'est-à-dire de ces 
lettres missives résumant les impressions personnelles des 
contemporains ne sont pas moins intéressantes. Exemple* 
Jean Rubsam, ce serviteur aux gages de Strasbourg, dont 
nous avons déjà invoqué le témoignage, adressa au magistrat 
de cette ville un véritable rapport sur ce qu'il avait pu voir et 
entendre (2). Le Dauphin, écrit-il, fit charger à Langres deux 
grosses pièces, désignées sous les noms bizarres de Pas 

(1) On trouvera dans nos Documents sous, la rubrique : Transport de 
l'artillerie du Roi de Montbéliard a Troyes, tout ce qui se rapporte à 
cette opération, notamment ïe compte des dépenses faites pour amener 
ce matériel de Montbcliârd à Dijon du 15 an 25 septembre 1445» co n'est 
que le 23 novembre que l'artillerie du Roi arriva à Troyes sous la con- 
duite de Jean Mignon, lieutenant de Gaspard Bureau* 

(2) Lettre dn 45 août, Original allemand, Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, ÀA 185. 
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Woltani et de Pas B(m, et totrt.ie ma térk*( possible tant 
eti ' arquebuses {Kl&kièH busse*}, qtfen t&rbalètes : et autres 
arfnto/indépeodamtti^ d& huit ehariots arrivés, le premier 
août que Jean Rubsam vit lui-même; sur le premier était 
unééflforme bombarde lançant une pierre de deux pieds, de 
hadtyv^aientéa&ttitedèuM 

rempli d'ôrcs et de fièches, un filtre chargé de bouoliers, 
un* ^autre eùcèret ■ aved des pioches et' des pelles; deux en 1 
fin 'portant des boîte* de plomb et dfc poudre. > j 

'Pendant que "l'expédition du Dauphim s'organisait^ Jean 
d'Esche secrétaire de la ville de Metz, échangea une corres*- 
poodanœ assez suivie aveo le corps des bourgeois, de: Stras- 
bourg afin de l'éclairer sur la composition de l'armée* et sur 
le* projets qu'on ^attribuait au jeune prince investi! du 
commandement. A l'une de ses lettres (1) en date* du 9 
abût/se trouve annexé un relevé de l'artillerie et des f mu- 
nitions de guerre que le seigneur de €ommecoy alla cher- 
cher le 3aoûtl à Vauoouleurs pour les amener au service 
du Dauphin. C'est un dooument qui se recommande par la 
précision et la (minutie des détails. Nous donnons la liste 
complète des engins 1 confiés aux soins du damoiseau > de Comr 
ifrercy,qcri du reste déploya au milieu de ces préparatifs une 
extrême activité, aUant et venant sans cesse; et se multi- 
pliant pour compléter le matériel de Farmée : 

*° Six pièces de campagne appelées serpents (schkmg$ s 
qui tiraient des boulets de fer et avaient une longueur de 
quinze pieds. 

2° Quatre autres pièces de onze pieds de long lançant 
desboulets de plomb gros comme un œuf. ••"■ ? ■ ' ■ 



. (1) Lettre au magistrat de Strasbourg, Original allemand, Archives 
de la ville de Strasbourg y Correspondance politique, A A, 17S* 
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g° Six tpnneaux de poudre. , .. , 

,4° Deux cuves h vir> remplies d'arbalètes mises debout 
, 5° Deux tonnes 4 harengs pleines 4e boulets $e plomb 
pour les canons. 

, La seigneur de Comroercy transportait en autre, trois 
grosses bombardes prêtées par le: Roi de Si^le au Dauphii), 
l'une de ces pièces venait de St-Mih,iel en Barras et les 
deux autres de Neufchâieau en Lorraine, jl y av^it au§si 
huit voitures .chargées ,de pierre nQire dure devant servir 
à fabriquer les p^ojeetilçs nécessaires au service de ces 
cernes bombardes. 

Le Pauphin au moment d'entre? en campagne était donc 
abondamment pourvu de tçjut le matériel de guerre désirable, 
ce fçfit ressort clairement de la plupart des dpcuments ori- 
ginaux; s'il faut s'en rapporter $u trpmpette envçyé par, 
Jean d'Esch à Langres, les routiers avaient bien six ou $epjt 
cents chariots remplis d'artillerie, de munitions et de vivres. 
Ce nombre est doublé par le margrave Jacques de Bade 
dans sa correspondance avec Strasbourg, ce n'est plus 
sept cents, mais quatorze cents chariots d'artillerie et d'en- 
gins d'assaut que L'armée du Dauphin,, forte de quarante 
mille chevaux , traînait à sa sqite (1) ; mais ces appré- 
ciations quoique yisant toutes à l'exactitude varient avec 
les individus, ainsi dans un^e lettre écrite à la même ville dp 
Strasbourg par Hans Bruclv il n'est pas fait mention de 
plus de cent quatre vingt voiture^ ($). 

Quelques particularités que pourront dédaigner cens qui 

(1) Lettre du dimanche Après St-Pierre aux Liens (2 aoùp, Original 
allemand, Archives de la uille de Strasbourg, Correspondance poli» 
tique, AA 180. 

(2) Lettre du S aoù^, Original allemand, Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, A A 483. 
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ne s'attachent qu'aux grands lttife,'mais qui impHtterit S 
l'histoire un cachet moins sévère en la revêtant de dehors 
pïttitfesques,' nous ôôttt fériées \kt ce mémoire descriptif 
joint à la lettre de Jean d'Esch, dont nous avons déjà'tîrô 
profit. Les petits "détails dont il s'agit concernent te fameux 
damoiseau de Commerce; placé au premiefr rang patrm les 
chefs qui participèrent à TenlrejJHse du Dauphin. Cesei- 
gheùr tilârchait esébrtè de quatorze h quinze cents câvatiér^ 
et' dans ce nombire trois cents portaient le même Costume; 
mi parti rouge et gris, drné d'une grande cftrix bfanchê ati 
milieu du dos et sur la poitrine ; trois chariots cèu verts de" 
cuir nofr le suivaient, l'un d'eux contenant des échelles 
d'assaut^ ùii autre rempli de flécheà et le troisième de titfîe 

L 1. * - 

blanche. Robert dé Sarrebruck se faisait accompagner de 1 ses' 
deux fils richement équipés etdé trbiS chèvauchéurs à sa 
livrée,' avec onze étalons harnachés de noir. 

Charles Vit, conftne Ton sait, avait èôrifié à son fils le 
cétrimandèiftent supérieur des forces militaires dirigées 
contre les Suisses, le Dauphin en sa double qualité d'hëri- 
ritier du trône et de chef d'armée emmenait avec lui à l'i- 
mitation du Roi sôYi père, tout uû cortège de familiers qui 
composaient sa maison; un tableau de ses principaux 
officiers dressé conformément aux textes historiques les 
plus certains nous paraît de nature à exciter l'intérêt. 

r ■ 

■ i ■ 

Maison du Dauphin. 

Jean de Beuil, lieutenant et porte étendard du Dau- 
phin^). 

(1) Voir sur ce capitaine que des auteurs' confondent mal à propos' 
avec sou frère Louis de Beuil, la pièce n° IV de nos documents qui 
mentionne la libéralité dont il fut l'objet de la part du Duc de Bour- 
gogne, et dans la Correspondance politique dé Strasbourg, la liste des 
capitaines de l'armée. 
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Amaury d'Etissac, chevalier, conseiller et premier cham- 
bellan (I). » 

Gabriel de Bernes, seigneur de Targes, maître d'hôtel et 
chancelier du Dauphin, habile à traiter les questions di- 
plomatiques, conduisit avec Jean de Beuil les négociations 
qui précédèrent le. traité d'Ensisheim. 

Aymar de Poisieux, dit Capdorat, maître d'hôtel du 
Dauphin, que nous voyons mentionné dans un texte de l'é- 
poque sous le nom de Gapdorat de Poisi et plus sojmttt 
sous celui de Gapdorat tout court (2). .< 

Rogerin Blosset, maître d'hôtel (3). ■ ■, 

Jean de Daillon, seigneur de Fontaines > chambellan, 
gratifié de mille florins à Langres le 20 juillet 4444 (4). 

Jean, seigneur de Montejean» chambellan, recevant de 
son maître une pension de mille livres. 

Guy de Chaourses, seigneur de Malicorne, chambellan* 

Louis de Beuil, frère de Jean de Beuil, chambellan. 

.Joachim Rouhault, premier éouyer de corps. et, maître de 
lîéQurie(5). , ; ■ •* . . . 

(4) Amaury d'Eslissac fdt envoyé avec d'autres seigneurs, à là fin 
d'août 1444, auprès du Roi des Romains. Voir aux Documents page 61 
note, le n° XXI V, Instructions aux ambassadeurs du Dauphin et la Cor- 
respondance politique de Strasbourg (rubrique VIII du volume de Docu- 
ments). ■ "' " 

(2) Une longue note est consacrée à ce personnage dans les extraits de 
comptes que nous publions sous le n° XVII de nos Documents (page 99). 
Voir aussi Correspondance politique' de ' Strasbourg , rubrique VIII 
de notre volume. 

l (5)îl est nd rame dans ?e dixième compte de'fticolàb Erlânt, trésorier 
du domaine de Dauphiné, que cite M. de Beaucourt , dans son étude 
sur le caractère de Charles VII, Revue des questions historiques, 1 er 
juillet 1S75. ■.■»......-:•« 

(4) Par un mandement du Dauphin donné à cette date et qui se trouve 
en original dans le volume du fonds Gaignières 649* f. '41 /(actuellement 
fondée français no W,580)V ^ • - ■' ,li 

(5) Joachim Rouhault, e t ainsi qualifié dans une lettré de réràf&ion 
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6tôkm <foLerigot> ècuyer. -*y- 

Guillaume Sanglier, écuyer tranchant. 
: Js&n Raymond, panetier (1). 

Jean Boutet, apothicaire et valet de chambre (2). 
» ta plupart des oompagnorts d'armes dont les noms pré- 
cèdent furent souvent appelés à sanctionner par leur pré- 
sence; les actes que rendit le Dauphin durant cette guerre et 
figurent alors dans la formule finale: Par monseigneur le 
Ikmiphm(3). . 

Charles VII, par une sage prudence, avait attaché trois 
gouverneurs à la personne du jeune prince pour lui servir 
de conseil (4) ; tes deux premiers sont des personnages 
bien connus, les seigneurs de Beuil et d'Estissac, le troi- 
sième peut-être moins célèbre, Jean Sahgleir ou plutôt San- 
glier se trouve du nombre de ceux qui entraînèrent le fils 
de Charles VII datis lf la révolte et son nom est pronohcè 
dans le procès instruit contre Guillaume Mariette (8) . } 
: -. Le; Dauphin s'entourait <x>mme gardes du corps dé quatre 
cents Espagnols dont le chef était un certain Chaussé dé 
Savac ; ils jouissaient d'une détestable réputation et 

accordée à Guillaume delà Forât, écuyer, en avril 14*6 , Trésor des 
Chartes, Reg. «M 17 &, fol. 61. 

(4) Jean. Raymond suivit le Dauphin dans ses diverses expéditions, 
assîqfe notamment au siège de Dieppe, à la campagne dirigée contre le 
cornue d'Armagnac. Voir les lettres de rémission à lui octroyées au mois 
d'avril m6, Documents tfUUUÏVn . 

(2) Voyez Dupuy, vol. 762, fol. 50. 

(3) Citons comme exemple la formule qui termine l'acte confirmnlif des 
franchises de Monlbéliard par le Dauphin où sont dénommés les sei- 
gneurs de Beuil, de Fontaines et de Montejean. Voir nos Documents n° III, 

(4) Lettre de Robinet s r d'AInoy à Jean d'Esch, datée da 24 juillet. 
Original allemand, Archives de fa ville de. Strasbourg, Correspondance 
politique, AA 138. . 

(5) Mathieu d'Escouehy., Edition Beaucourt, Pièces justificatives, 
t. III, pag.. 19, 3J9. : 
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allons passer cn(i<)\e^ J$8<plaai^ 
n'est pas ^Içri^rojiufiiqn^ 
lêôrqi&etetit&criofnsioa ob luon^iog jluwlwoH //lytoiiol- 
Antoine de Chabannes, comte de Dammartip, celgb&>gfl{ 

chait les ennemis, leur peau profitait plus au Roi q#&<£wb 
biif^©ld#»eaujeû, filsid*^ io iW)l 

tiï%^&*&(mY^\oàdte aàafllirB^nfc^âjio/i;! c ioiifoq A'l> 
vjij^h(fiii'AînflniettiélArt^el§ <mgp&intfifte?$hl jï<) rj<n\j 
Philippe de Culant, .x&gnfât4elhtomM,d#W^iïh4ti 
&fcrt&ida#uteJfaiqrtiflei4e^ 

M&eîftjfr ofeatèiirfMr » çtfîik! ne 'Jtoirfiiib qgfejffo* j terf -oli ftVj#J 
îfeat41©at€W8aeidaiià bettaufa^gœ .BtengttflW^fSfflflBei^ 
dBxB&iivfeiFii c#itaitfQaJa^gBûiÉ db'inroÈs^^irfîïX*^ j **:> 

quête sur les déafwfae**aiftui^x^l^^ J^V 

c^ttn^eo^èje^aa^u^^ 
(3) Lettre non sîguée adressée a»x bourgeois de Strasbourg, 1e samedi 



(g) Ces. deux m^mbjes, de la faïuillé de" BdurDjrangurêiit sur petaf «o*- 
niinalif d^ capitâiaes'dxi bâ\u&\ n'tfrçsfe j^af a l6f * tiïùsràit'èàMiïmtW 
d'ïssenhcim, les seigntmrs de ' Beaujèu *ëï dWvii &àt Hémçrtéi'Mym 
Jeux <wmme et&M du mk ^l; 4^ift atf td»«^^a^»^rA>drt4'iu. 

U^1ëVimï^mWi^iiF" ui ^ iy, "^ ïb JltWV >'* ■•■■• mao/l, <r.v,<, ,, 

cUit chambellan âtfWetpoSèéd^ It^ta*.** »**Uay ^tt* BoatlwiV 
riais; corurae il se 4olt jiàr une lettré de TétoiwâoutielFfééeèiFéeiTe 
GsWdAÈainus,i^n J ilé : -^ sJHWetfcv ett *M#ft< #M9*« «"*■<*• : «te» 
Chartes, M il9,-fol. t68. Il existé «tfcè c*pU4lbe 'ttà^*eUre>>de 



tihsrlcfe def <&tonf/ chambellan et grand maître 4e l'hôtel 
du Roi de 4449 à mars 4454, convaincu d'avoir retenu 
et appliqué à bon 'profit la solde des gens de 'guerre, reçût 
â ! cette occasion et peur d'autres griefs de» lettres de ré- 
mission mais tomba en pleine disgrâce (4). 

Robert tiefSarfebruckv seigneur de Gommerey. - 

Joachim Rouhault, seigneur de Boismenart et de Gar 
mâches. •■■ i "»«• •■• 

Robinet d'EMoutevîlle, capitaine de la garnison, de Sainte 
Menehould m février 4446 (2), et l'année suivante prévôt 
deParis; : '.■■■•■ 

Jean et François d'Apchier, tous deux fils de Béraud 
d'Apchier, favorisés de lettres d'abolition au mois d'avril 
1448(3), le premier fut aussi pendant un certain tçjtops 
HfUtehantdu maréchal deJalognes. 

Il nous parait difficile de comprendre sur la liste des 
chefs de l'expédition* comme le font divers historiens Jea* 
<te Militer entr'autres, soit Jacques d'Armagnac, comte de 
Castrés et ptus tard duc de Nemours, soit Bernard d'Artnd- 



sauvegardè donnée en sa quotité de lieutenant du maréchal de Jalonnes, 
le janvier 1445, et revêtue dé son signet en cire ronge. 

(1) Voir le texte de ces lettres de rémission dans nos Documents, 
n» XCIX. 

(2) On sait qu'il occupait ce poste par une lettre de rémission de mars 
1446, en faveur de Jean Dubout, homme d'armes de sa compagnie, pour 
des. méfaits commis pendant qu'il commandait à Ste-Menehould et dans 
le paY>.avoisiitynt. Tifàor d$s Chartes, Beg. JJ H6 fol. 311 P°. 

(S>LeB l«*ttes <jufoUtf nreni en av«il 44&S Jean et François d*Apchier ? 
écuyers d'écurie du Roi, visent d'autres lettres délivrées en 1442 aux 
mômes seigneurs, ainsi qu'i leur pèiye JLerauo^ d'Apcbier, elles sont re- 
produites dans noir* volume de Documents, n° £CVII; nous avons vu 
au «UteacVee-ocrrespondancea qu« renferment les Archives municipales 
dé Strasbourg une lettre de sauvegarde signée et scellée de Jehan d'Ap* 
chier, capitaine de gens d'armes. {Correspondance politique, A A 486). 



^Atttt^ntttfi^ în-j7r/oa 13 J/wf/oï mon oi jnob <.lttv;«A>*<feMii 
* a €sterty PiWë^dfe'{]ok)tot^W^Pie^ lAubert (%jjea* 
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cumenls 

(2f Le Rouçift jouit d'une cerjbttttfd&ifl^étà^ 
par l'armée du Dauphin, que signalent les enquêtes instruites après son 

il est encore mentionné en 1442 dans une lettre de rémission accornee à 
Perjinet de Conyers, Trésor des Chartes, JJ 176, fol. 459 V a . 
I '^) Voir au nombre de noi°t^^dàèhti^\Ué LXXVfiï, certaines 
lettreaae rémission v âcc6rcteès 4 au BaÉara ftè tèr'â'k, nommée de* guerre dë'la 
compagnie de Pierre. AuDert. f Jti 

(4) Il existe dans tes arci/?és Vfett Wd»8ffi**Ôù*$ tOoï*ës)idh#âithe 
pàÛÙqûé 1 , A# 18é) î^îèSy *eil^fdè'' i stfti^r^%ft^'ae**liïTol, 
âtttttitë'ttë' ^'U'tftfWfeftlë'MMik <©b*t*tomtt^emen« quelques 
déïWsur 1 Wtft$dyîfc l ttfcft Pëfatyi«t^*iir'*s^<fcè* < âêft Etooreheur*, qw 
no'uâ"t'f&rfiiiët ' ( %fcl"!é'%W i W ,J Û^kifc <*U lë-flottr^ éfrttaùwmftM*. 

signée 4 'dè^fo 'maltf ^ W- conserva ttàiri fcs' tetBIfW'éfi fa«*ill*4e 
Strasbourg {Correspondance politique, AA 186), \.f {/ '••* '■* ' '" 



titôide^aribhliu^snds-TiMisûnérnDbtasij^ qH^t^rMlMi^P 

niifiafiitfl cesinmtHMiiriS ?,pl»rif4t*[ie^^irgty#www$B 
iBOHÏKJtlçdii'peKiOTmajîBi toignutiqmA] i^.i^ntière-.Jigfle 
Blanchefort, dont le nom revient si souvent dansas, fa» top 
des* Bco#oHaw8> «mi OdBMâ^-df ux rfw^wr^KIuÀilfêWent 
^umetiA'italr* rtîpjœentftrt^fiiii^vjdtJaJit^, |G«» (4? t BVH*- 
*Jticîoifl!f'cBiimbe*loh'!di»(RoîiJlqi»ii'0t séfléaiwl d*,Jjy.qn;,-,ha*Ui 

*«jt!nflial 4ft<fQljrrM!< i quel'4fi«rànd«.ppre^ëi9 a^ifatffp 

«JHBjietoqtf^'«^/c«J«i-rd^dêps«»^^l ,ar ^^^,W6^ 
du Dauphin ? Mathieu d'Escouclty, appelle ce fameux routier 
Blanchefort sans ajouter aucun prénom, et cite quelquefois 

-oheriîhê aveo^soini tonBfitts. dociunierit&iitfiui peuvent isasm 11» 
(iherwèrne indireStententfr 'chacun 1 'Hé 5 cdS'ca^Maîber i (!8)!, 
mais sans avoir rpBQqnJrp.Jcs -çlôiridrùs sjwx'ssaiiies' .'pour 
-rÂBtradto -o«Me»épinenise -q*£stiOBii5 > -ms h jiuoi »i?uoH «.i (ïj 

Nbuyso^e^pWlHîdreu^ 
auasi célébra 'et. que, tçg . chronique., g i:& .ne 'd^sigoeaij'.pas, .aû|- 
treiBciUv:o;mvi.a.«a«-M©i»iia».^do>te^nwi;ijiwqiViVi ! f»i , és«ot:l«ê 
érudits mâmë'l'eg^ ïtileux' 'versés' dans u 1a" 1 e6nh«tojwnei) :, d 1 a 

■MM* Wt¥? ^Ht^ Mft.l «Sjortài par l'enquête oilçê P^?ï»ul 
Çpag.^?, r.^3 de h»* Djcitmcay. L, ba^u-C de Ûùmj,.;, .lonna le H 
novembre U« un sauf-conduil l-erêluilcsop signe!, Anhû-a détdvlUe 
dt^frtff^purg, C»rri-si<omlui.ci'. /u,[Un/ne, X\ tAB.j '" ,', . ■ 

que le Roi lui oclroj» cd mare J4*fl ("Doc^m^^^Xif^^iffr 
vumentt a' LXXIX). „«| */ ,«»■„,!, -n , w ,|-,"., ,.. ,-,&■• ■»-,*■■. ■*•?- 



hesà) aotdbbàK>fd6'j]a)DfîItejdq SUJàflboUrgpoteèd^t ûnç )|èœ 

ieifc€tç>âdafl3âb câufoeogftait r togré>fptt Q$i)C$»Jêii«6> mimi 

desobz la charge de mom T *{$)iïnfanti$fo(f& qw WWRi^lftH^ 

siifejtottsftfe&tètârfl^^ 

Jase ood£«fcd@Rti )po^ni6©fOo»{oitoô^xôi6a;^«û0tt^aii9léS6 

qfrfaftsnrfurajiiÈàH)^ <>ai 

pi^iHea)valg»rckBPCi^noti3mfe)lfaigratiiiifet(^ frcUtiiEptaifcdH 
(ptôaaflQD&asit jalnQlnkll&n^dltiopsdiAJIem^Qdi îlls étttttft 
IWaietetet)fe5titiÉBdiiiaiïi 'PaSilœèljfiniMiuHi*» d^G^Qq^insIe 
ifOttSfifaffttteadéa^ chûpi4ra>hjr> j eab 

si 1MéH[eiAifftcbhéa àirésoudre jpoucjilei«hfifidëi«^|»§Di^ 
^pieoMatt^iaii diEorolidby iat Jeaô Qhiininft a^dteûfediB^ih 

^tibii^'d^^édPtiowJtle'jMfcttiiea dlEsctoiichy aleiix aefigoèuts 

la garnison du Marché de MeauxieQElisifaMidAfËEbphâissç^ 
i&WMïèiï, >tei^h\nid x RB4on;.c^ et 

m&btàît fctiil*4p&; Stitgittous c^wkmccn*uiià>m4à^iw^ 
solue, nous inclinerions en faveur du premier, qui était 
UwwGmm .-Jftjp^ftumâ M<4s ^au^H^ ^prè^^s ^djça- 
tièfl^étt P. 1 ' At**elitte> ità ma*i <d» (Blànehe Bhuphiw&rîtous 
voypns en effet comme Mïi^liAi tïtf $&Ês jjtéé W«WlP- 
jp<MU de Pari*; fiiqwfo JP^/p^, /fcfnw? & n^rpj^q» 
tiw&é*pmdeè>, ckevaiïtï/ èeignèùr <d§ ^dfaifiBm«i^)h^e-Mii 

tl>(:f^Va_irt'îau'«MKuX«J*r/ïc» vb tabteuafaalytiqup ipiid Aîcoid^tte, r édi- 
tion de Mathieu d'Escouchy 'par M. de Beaucdi*<t,,C.iII r 3»£-<$3ft{)7; ;nA 
'•(9)1 Lettre 4p>fi4«fiptBmbre .144f!^jDi%inafo signé. etfDon, atellrç ^r. 

"<3jHf>i>oeè6 flatté «ihl< : Matinées^ le ^avmliH^É^streiX, *7«, 

fol» 47. ':■.■• ?'> ; -. : ■:<. ■' :..;•.. s'ï-.il -b • V'j«; ;.-.■'•.;•;!' . : ->'».'- , i* ««..>'■ :•.."■ 



ptitfedt «tel ^hwwriquecir^} (»i^^^twln»/iqàe »pafcp )ri|^ 

^é^iïpt^n^^aiibliooii^eoooMinge^ afigtaia Venu son» 
les ordr^d^MktWetit^ 

totftefàpbiJâifr* (â)Jdé*K'i!&atetedeaito!^^ 

A»nEspagrtelé>> (te8HL4rato#ds^MiSil , oit)Odii3Uhëddlabteaû 
des capitaines fdii Daiiphw dpessé'pàr lto«oilte^cottlQlam 
deaçJt!trf»^rïlie^h^f[eto^lliIia?é^idfimment sèrfrôttïàroptèBt la 
liateVitiâéréèr^pw SoIriUtô danfe Jsb rdlal«m:éUr liDgUeff e,dqi 
ApftfcgitoGfe ^8)ly icÉtreraàrqaef «foë cd)ddémnj3irt j dfifiign&pir 
mtwailes ctefe 4a^ant&dti$ ieuif rdlfeoliûttjiiôb^swteawht k* 
ào&pà&mQg) iétnqpgèresl îii^&aeiicoqeKb Jtoteife £li<GftôOQrt* 
^tjfoTfp^ëirtfl)a«deïfî!p»rk(r »î/ ?jF> •>/f*j , i^IA ïjb'nf.'-îiincg flf 
î i Ainsi/ les iRcos^a Î8 «r aieotà ]&ït téte < Jegtoie Jlfôftig&fe- 
d*ryj(/ty>ucfai^ ICtyMlifc flMhifti 

(3) Relation adressée le 5 septembre 1444 par le commandeur dissent 
h^itt^uit 1 ^oû^geo^' de Slrash^rg; té&ie hïiti^lMpè^ie^k Ùitïlle 

duite in extenso sous la rubrique VIII, de nos Document*. 

Àrmagâitô/$yag.rKH.3 > ,i>iit^/;/;)0 f>i» .M n,q'viiiL':"»ï«i:l'L lifitiiclfl -m «ou 
\V(4$*tt* propos- a«e^cbirieapi<JiitafehD sari son. pom|ae par *n Jflgtylais 
M hofob ded^art Rpa qu&8tettt>ffvis&v{ee »de\U. Fiante dfcns M etapig&ie 
rié^ftoWiivEet^tiO/ 'CM jfcrap;qae.cei ^JpniiitBoiQéUilJidMilifr^vOQ^^ dom- 
iné Jean Credo, nalif du pays de Galles» dans la ville de Grenade 9* Ga$- 
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Vi Ués Bfëtbrà" étàfeiH! ' ^&b*àrtié^ij**^llei*~4Jà itennrayj 
ti i 3^ ;J 4ti ! byt f r Ôë J lsés ^jWft'eàtôi^afeànyoGeiîtgéëiet'î&rtlé «JaiVaf* 

& ron 







ffc*. fi^Wf.^jl!HfiV & iJ^Y3j'i:,r, j*> ii jmimMI ni, njjq-.i. 

(1 ) Jean ( Chartier ne signale en tout que trojs des capitaines de Parniee du 
IMuifcin"/^ %atltâf?ir W ffl^hé^Wœkl 

app<i\é Mathieu' ê& l hhloptieX, et OtWier <te fiïo<inii (fiditjfti* îGkJtfj^f, 

(2 e ) Le$ archives municipales de Strasbourg possèdent plusieurs lettres 
àfe sauvegardé 1 etAiïtWs tôtàtèà'fxJ W^tàMs?' -no&m&efô<nr{ OAtër- 
cortluit de £onm/àce ifaVaiïpcfigufyMcltylCTi #?&qij?jitpiç r rfi4-ffuA} jçjjf*- 
pitainc de gens d'armes et de trait, daté du 25 septembre 4444; citons 
encore une missive écrite par George de Valpergue à son cousin Ame de 
.tfajpergpe, fait prisonnier, q% .dé.Uuu à Strasbourg». (Correspondance 
politique AA 180). . ' . 

(3) Poohon de Rivière, écuyer d'écurie du Roi, que le père Laguille 
appelle improprement Poèkori, Tut' tùé'eéi 'AÈac^ 3 dfàW fe^ébui's'èe la 
campagne; 6n à de ce capitaine 'dfVeV&&1etfr^ 

signé de sa raaih : Pocnon à*e ltyi'yereïen'âhtc l ktL i ï{f sefpftmbr^: U,UJ 
Archives de la ville de ktrasoourç, ^orfr^^/irtcè^o^^AÂ^^e. 

(4) Gaston de Lerigot,' remplit une mt&ton spéciale ldrsdii{Jassage 
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G«8owi3.,«^tiJurt-iiuyi«' l K9pttgnolB'j,l« ( p'Pl»i(v,^^)Wi4^srf 
dition obef de mVMUmlWhmtobMMfaÇ-fàtyymfà. 

dtf tjeo^dia'rœe* foHgft m& 4p foqWffllg^ d^ j^aip 
s'intitule Àwray Barwik(i). 

.matériel-, guy^cpia^att, 1^ çhçl^qu^ja. diirigea^(tt ? ||l 
'éMnenifft'de-lftifaii* eBlc€fi'«n.-eampag«8-.>>Mfl]gF.<iJ{«ifeeft- 
tion «it hëi-âdt Berry, reprofhiitô par le-P^tfl'gatltoaaws 
-jSO» M*MrMf AJ*MKi et B^Çlpi^^fyipfeej-'da^ son tya$Hc 
'dB'DouFgttgnoi assaptioa.'qiiii.dciMiB Tmysti .QBBMiWf,pfti»triic 
départ dij Dauphin, il est certainque l'armér^evaitse con- 
féra.,, yvUflgï*?* ,&*fit ,tjp ;e|fei : ,,dan? pt „ç^ts. yi)lë .^(e 

t>a«^)h^ltertdiiii'atfri^ed«:iea.lrûupaaïl8R6ii6fft!il6!ii^lB- 
pa^ies avaient reçu ordre d'y rejoindre le Dauphin «n *pflE- 
•sant par iweçses .marches i le normand Flpquet et l'apgUus 
-Matbi«itGot prirent leur woteà ttaTOM^ftPieardjejBi (sur 

projeté tri Boni^jogBè'&te g^s au'ltètiï'ra c^A'HiînèBW Wcoimtneiieêisett 
de l'année 1443 (Voir à ce sujet iio.t Documents a" XIII et suivants/. 
;J <1) Une lettre de ce capitaine, du 30 septembre 1M4, tKÏste dans les 
,. archives de la ville Je Strasbourg, Correaiiuitlance politique AA ISO. Le 
chiffre de Irais capitaines pour celte nation est donné par la lettre d'un 
anonyme adressée à Francfort le 24 juillet, Fiankfurts Rciclis coito- 
. pomUii* i'U/4 D' Jutissiin 2' volume \" partie, n" 7!f. 



i^MÀs iMMMMftlitt. ta dPTOtq *$*WlflïftMeorrrii!3 noid 

frl#ngre& <j<*e dp reste le fMuptoim awrH;d#tolquJlttài #ifift 
ij.-|«i;pyf, ; ^ar,t çû^jijpiejih^*., D|qBD8«l^.rfD«0dlPlII|ïàWA 

toiX ir*wite?p§Htt*' qp»»f»Bj u#e,#tp, poriati*^ av^'MPtlK^ 

bourgeois, dft[(^eiettiQl»i3l, h au xmgi? t»t rffl/iJSMJWilWMg 

fort pour mettre à la raison un certain bâtard de Vergy et 
s'emparât devRidJfecourfcsànâl que d ; «Hres"pi»oâB «coupées 
pktf le -noble i&ëntùrîeFdWfe nrittf ^^'«fiàrM Vil aValtftr- 

\SWM à se .pipai» .4»^YW» .SWPî^WWteiWWIWff 
par ratd^lde picards; q^ 

• Jnub'îfïlôlf: 

v (S) Vatiet die Vinvillc, histoire de Charles VII, t. II. pas. 34. v . 
■tffl ^Jyièoie ^IcUi^ d'après (^noiBds ( arcJbi^e^n^ \\. ^W ;.<i A t »-jnV.v. 



tek VMgedV^^aUttës m^^^Rid^omir^^'ïjbu^ë^)' 

bien garnies $àttffl&tf$et* 0éfli4fc»fc fiddà8»^ïrtûêibè Mfi 
\ëi&fdsQdMP!lù^<ïtiteDb{ù fAa^ë^(4^ë^EWci|iiin 
é'«^ir>i^M^ > M UifiérefrèS^tf ty^l^&u ^àWÏ^^ 

mM a&bMtàm Vér^y Wtrtés^efcl nl^ète^>et cèWte^i^ 
^t^^àdttt%âdÀi^ft)édVi to^ftëbtgeitoÛfeyplitoà JMatfBtè* 

Ve^wAtfft é^^âiMé^^^Wiâirtt^p^ae^éàfèî^^ato 
OMWbiég^iii^^iflP^É^^i^tiât $M égakj^^Ci*'^ 

cette épof^ 4«mtdlbi|lèë»tiÛUë4to^â^ Mtôré^W^ 
iâcbéfèé^ là^^lâê initie dtftn^e^y.^TWrffiëiirto^fent 

comme s'il s'agissait du château d'Àrtdy dan^ le Jura ; tout le récit de cet 
WH^l^dilé^ë'/esïiièu 'éAfénàtï lâVéritè hïstërlijui, aïnsfoûWM 
iialli)fU»t.«|tt*Cl^iB4ièiafit>»llli(|di tfMpéàRfoifliflf 

Montbcliard. 

auod tene* obsessum, et petit ab ipso bastardqcentum miliaflorenorum 
pro (iampnis^xjue 1 feciv regno Yrancie, ml aliua speratur, nisi tjuod 
Î9fr$Ù&àr&»>^em\^ RWaVton dû cbmnlatidéèr «f Is- 

senhetm adressée aux bourgeois de Sirasbbttrg'îèJ'tf ■ttèplèmttr% ï 1&4, 
Archives de la ville de SlréubaUryÇy.Gwvvspéndéuu* poèààjmiJl4 MJ3. 
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$09dîl bâtard s'eslima-héureux d'à voiivte pardc» de tous.wgi 
wié&its ôt' d'obtenir <po*ir lui» e*fwu^ôè$îrWPvitWH«^(J^s, 
iettres* de démission qu'oàlaii délivrai ^ »çis d^jiHUe* 

! ♦• Etes garnisons furent laissées 'd*tta W p.platjea 4& Dzroef, 
Rkht(^urt, YttUvillef6€tPay3ûYaiU^ui^aieBV$Uf/l6&Jii»Ue^ 
d^taJowDtérfde^.BwFgôgneï Cfielfctsj »ef Qomp^$r,*t damtea 
ctotiiàntefi d^fDuc^Philippelceflwnfé einp a#»*ânqufsjtev*^dOT 
eootriJwiCîJons^ «BHiét^Uit Je fbétaif/ <pHlaft( ^tftvagtftailt^ 
tew cftidiiK,/ Potoî'awJlr- éné^ktéer (dé Moe><**p*' , éfâi W dairë! eê 
temps là un* c^oreèfdo gemdè ^ueppe-ilrfeùt pertôu&ffiune 
étiquete consacrée au* exploite » Us! bes petites * gaiflMfcGirêï $t 
qui* met eûj luifttèrô' quelque* vtwàts 4e;?nwtfr8rdie»? pkfc 
<ïttilâotéri6tiqwes *^2)w > r? .&vîm? .fa ^nî «■. j î!wî'rrriH'*? !«*?»»» m 
^ Lcfitondi !3|î a6Afr"4M4, ^ environ qmn»e' jouté «aplèsnte 
#fcssage f du iBmphin?ie9rgeas de fifegftatilt^KArgepay, s*K 
gûeur du • Flesats 1 • 4ieutena©fcM dâf léchai- tf 'AtytHivi ^feli 
warefnft eowrifl devant Uuxe^ii^et dans low* le^ village» lôn»- 
vif ooaattt s 'ûù *fe firarti ufte"ra£zia< co^ftètd' 4a bétail. 
Pierre»<itefV^rf^y; Bapittfiafydé tiitx^tiib Je»tfaj^ntffart4«- 
j&aftderr? le. me^if do semblables déprédations? que niôntop 
pouvait justifier» ils répondirent qu'ils ne 'vouloir point 
faire de mal et qm œ $^e$loUquep&ura^9ir4fs vwre^tunt 
seulement. Cela ,ne le& . emplah* pa& (Je se saisi* de^ptlu- 

. (4) LjeUre de rémission collective accordée à Jean bâtard de Vergy, 
Loais d' Amoncort, Mathieu de S*-Loup, "Gilet Daubénton, Loy&et Joban- 
ûès, et Je*ia tip Waia$y..r^^or.^»^/ttir^«v^; Ji IW^ia l$i te 

dans notre volume de Documents n° LXXXVJÏI. . r 

(2) Enquête relatif e à la mise à rançon des prisonniers enlevés sur la 
tfeVrfe de Lutënil et feînmettéi à ifctrney par les gens tlu Roi, * 444, publiée 
in^estèns* parmi nov documents n« liXXVj > n.u.w-- < > .*....-, > 



bétes, gardant en guisë de nantissement treize' lètê^tife 
ctSfâ^t^I étff>èa#Sa^TO&is^h 

^fi^b'éabapp^ifpendaftt^W^nirtR'le ii^fe^lW'ttnHMt)à 
Mrmf et jG(é^dwn$f;tine tare* fos8éLM8trr^fe9feB4refattÉ§ 
0uUteim&^dlOI»ek«n! iselgrtmir' de 1 Ud Villeneirve/ ceflto«krstpév 
te Bao ( déBbut*gegne àHaM'jgarchfide -fanuHp'fcppitoiJi^qtri 
senpw^niii^ ^eihtJressaHâ'éèrfre^aQ^Bdf >ée ftan'de^fittiU 
tfifàir#0i<dfc 5 81<*k!, %o1ltért«M ta^étmranèe'fwrib etfeîriflrtë 
ûé,] prfeofittteî*/ï saris ^i^oni>'Gbflrie§ 'Wr'HqKmdUraufisfi- 
tM qull allait prendre les mesures néce&àiPOSHert'pFotnifréfe 
Ki'^ *^ïieyît^ute'«ftt1sfa^fwi ►à rfet^égër*? if fit défefcdrë étt 
effet aiwtfn/nls^h^ dé lëv^b eL<m*r?ïippatibimt\)t$l'toT*m>àt 
lni*eiilfct& Méfenb^fèya Wndg^vtti^sôlBteerit'à'iifieHi'ie^ 
faillit écrire deii«wiveau;Cèttèi*e*s r 1è Roi 'de France àérëreA 
âusét>ôcfeal ^Anjoa mpèM8M><lteuféwatit «to maidMDttiiriÀr- 
d6n^fthl'*)a 'ffifWJeflhlifeéHé iiftn^dihr^'>desv^feo^n^r&T|fVèfc 
t&U8 <teu#r MAft^ iQiïatod à&fc f t^tné^ vihrtottmufr) nf atetfd* 

négocier, faire parler au sénéchal par le Duc de Bourgogne 

aonniers qu'en payant, la cançon exigence <pii; pçouv^jjfk 
tfekWoîtê• a^eo tefltieflîë te&'gfefls de'gtfôrreiSe a «païiïpoi«iaS€rit 
à une proie d importance. 

..,Ap^.cet^ Jpngue djgrç^}go^reiyppqpg ^i^n^niyifi 
Dauphin. Pendant sonrééjoiiB .^ta»g«esji|ui soi prolongea 



«ne» qukame Û6 )wnfe,J fe! Etaàpitin tfeçttt pfcistëtoHgf 'défMtt*. 
^Wurci ili'uofi belles •; c(dflafteséeidëi>Pterl'e^ •*ë*MoNrtftoi 4e 
J$tt|ves>4&: Làtzelstoiû (ou' pour employa 4a IwutfotVfltlB* 
^o ii«JC(taite>deolA' itetiiâ Ptèrfl^î tië Stoety^ëVé&^kn* 
de>Martin;dp HatoestddtiiJfeltfaiï^ 
prtUi aaiDauphinldes I^Wre^^ *tâittëi'é6» ÔuîhataMJ de 
Hoohhwrg et wi4 iut> e^p^^ là ëlUiërtWfert érttf^ufe'^ed 
pte0OS( da Zwriohqet *%p^cW^^bèW^) { Bs^^e$^rkJè 

les s^^an^t aaaiplù^i^tei; 'Geë^ftv^^^j^lièrëhll ëfl'iïtéirtë 
l^ppa/lQiïBaapfairii^Rreysér' stelria^dHè ^tié ,l ïïë , i)aè^eâ 
bmseti dansrun! danger ^ttsfei* iittttiklctotif Ptei^dé>fNtortW6M 
fit jfotiC0[ pmme8de&,i et-les 1 Bâtots p^ététi«réttti mêrt^ i]tfé 
pg«maeh6ven;da!J(léeidèr Je Daupfcïnj ée sdgfcoéfr^éfàit'&à 
facilite i.awteie^ 

huit jours. Pierre de Mbrimotit'fu^^»pp^îîi^f ^dëihèrtftit (k 
pjrppos ^toBsqû'ibTé^ndtt^u^^grie&f ifltaftbéB 'ëôrittiérJtfr frar 
Ht villeudel fiâtes A* ns itoiJtotort^u*# é*qUétef^strtrftê 
contradictoirement en 4446 (2). 

*• Vntë'âtitte défnttation se >gàènfat '^L&^ré$ au ripm ijçs 
comtes de V^urtémbergèt de guçlques. autres ( prip£Q$ et 
^igp^ji^ po^r prpposçr.aM Dauphittuue forte sonûcae dlan- 
gent^s'il voulait biefr ne pas endtotaagèr léfcr Êàys;lè 
Daùpliiri ^epôas^a toutçs offres et refus^ de i:ien,çhapg;^.^ 
^- wml&fâr àçipi^ l^piniftn .wrnmuiiépient. répandu© il 

.j;(l)..LèitlJrée éé -*tëati<>* **nriées'fc*r' iCharîès Vtf; à Wilcs' d*WlieW et 
anthes ée* «nlte«iadcu>s 'à W&mWH bè^tà^bét\$Wè U I^Wàfs 

A4A7>i>**mki* wnW' "■»'*'«"- •>• ' , '- ,, ' y l - ,: ' /lV 3l ' ,twl b 

tefcte altemand.' •••;■ ■»''»'■ ■*' '■■■■• ' !l ■'■- ! '•' - 1 - ' ^;- "■■:•■■••■ ■« 
. Répons 4^ Plehr^yeMôi^rg-îAeVàfi^, 'et J dé tttoràd l bè »Ôftst*er&, 
frères à la réplique deBâle, fol. 667. " <*- * * J !m mi " 

(3) LeU*«,^ Je^ 4'ï^,^W^tai^eicH la^W^.dttl-a^lfe/ ad»&& au 



sftr JRWfrtà apr ^'te&,ff^|SaUbmô»4><*)> aHotinaxKMWi<llraitetoj 

fl^<*rAnh'flW*BW(dP «BKte»rtUjWd0ft«ril»^ qhi nékèMsofc 
1$, pwftt, ^^ajpç^fft^i é»tainlte»s?obttef<néf«Hi(mî ièJdéq 
gêfihft^^^^i^.J^pW^P^eij^ <fe* gonsJëe^wsIéoiiH 

fâtrôrçftt* fw flsqppm) ^/flQnaiîîer i*es?<ttqnnesf grtaegtf so! 
, .'L^ij^pe^flls ^0 Gbftrtes iVJl >qyok}u nirtipairtl mibuaqw* 

j^M ^ /^g^^y^^aé^cer éodnimiiedB'jeBlffliqaiiflt 18 
plju^j^r$i#â^e^ ftepnRty&â'ttâf) idèis'Attabber/ddvaiTO^ 
quelque \|i^^^ ^^.o^apag^Ds^itf armes; ttJfriigpali^l^* 
4^*(âW^Bi^ f nhttaq^lto^Mnmi^ »i> ■■moi 1 ) ^'îuoj, Jini! 




if îl^M^IWr 1 a ^f^wi^^ lVer î4 e JmwïlM* jÇirt^vM^W^i*^. 

Condance politique n AA ÎTOjJtf'un bourgeois, de l^^ênw.y^ljç.gcnygpf 
j toômfc jôiA* et eh^ dernier* lïéu d'flans : éruck acïrêss^nt de Bâte ega. 
tenuâàmà *\8lnÙiOÈùtyiMW*fa'-Mèè àix k S *à&. iMetâsJtr$d%es) 
Correspondance politique, A A 183.) 

y»^drey p dfc Je^ je,#a$ jMes, 4e Guillaume -de ;Vjcby, fa. Jjawa de Vandrey 
et Jean de Visen. L'éditeur de Mathieu d'gsoogcb; (Jy l r p»go4GX<<Èuî 

leur départ et de leur retour, donne des dates qui nfopejJtfiBnfci&rp 

encore arrivé à Langres. v.,., . ;• ,i,«f ■> ♦ .:•:-<•> •> ' 

(3) Par un maoderoeâtdu 24 juillet U44, cité fn-étédentaeiit'. 
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coucher à Bourbonne, le lendemain il arriyf ,^,^nyje}ll^fS^- 
^Mgt^ t ffSwA4i^fl5î!^iB e W.^^^ i ni^flftlff^r 

«À/ wfcmyw!rM wkfa&Mytàpteù g** wmywtbm 

ordres de Philippe ^f/Çiu^^tBMf^»!^,^^^^ dfloWV" 

fi^fWj?!L.BfaP^è^t[>daBfti«B \sffliœe ; -4u H *pp>id^ i; J^#pf ? 

"•' ?.. ! Ki£ ;■:';! î-ioiri ;>•: ol- >:!• ol «•>•■ ' •' i : /'m-; \\- }i<t '.-'_...• ; i - < - 1 j I o! 
. (1) D'après ,uae lettre de Robinet, s* d'Alnoy, à Jean d'Esch, du 24 

Gor*esporida>ili£pàitiij\ie r \KS.iTt. , '.' - : ';; .;r..>U" .i'jlluj.i'S 
Ji (&\ fesàwfeffllJTO» pgat,£0tt£nfeefe<}aiis »fle I^tr^dWfi(iri,d.e-;lB l&nfr 

çais sur papier, scelle» Archives de. la t*ule de Strasbourg^ Correspon- 
dance politique, A A 186. Voir nos Documents, paragraphe VIII. 

(3) Les. diverses ambassades que reçut le Dauphin, celle de Jony elle 
entr'aûtres sont rapportées tout au ïorig (tarçs les lettrés de créance don- 
nées par Charles Vïl à Miles d v Illiers et autres ses 'ambassadeurs à Fassem- 
blée de Nuremberg, Voir le fi° XXlX de nos •Documents. M. Mïcoelet a 
éèra nftà «né erreur qui M'ete^atréourt a du reste relevée, en disanVque 
le Dauphin reçut une ambassade à • tJbtmtfZfc, état Jonveae qu'il £aot 
comprendkfâ» -., ■ ■ >. • ." ;i ..-■.- -n-.- ( . , .i«?v»i.i! ■'» '- ••, -j >.l ". 

(4) Lettre -adressée à Jean- d'Eabfa, dit de Jjoketobm«^,'^)^l>o^ ck 
sïes patents, teaïe : allemand* Àrckhès éè-id W&^flfrto*W#, <?or*. 
respondance politique , AA 178. ..•■•,«** v' ..■...!«,£* 
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Mêm'ûésm^WUxfiiiïf'cAiYë VesVWf et 'Lur^ du'^M 
0iVê%8iirÂètârtiptitâ an jfeiifll< sttWotbt â ëàvotf <tà 
#8 î aù l 'ra'à'dfet' < rt): ,Jt! ; ' '' v> ' 1 " HK: * : vi <•' "' l " ; '' '■'•'*' •'■ •"'''*'•'?' 
"tJè Dafiiphtt' toé"t*a¥«rtt î; ffcis' avbft" foif 'long séjour â J6té 
4ëHê> 'et *'a<ffleiriftia Vë** 1 ïidtèùïl -&Ù «'dut «fe'ta)u*& dtf » 
au: ^O 1 koà." : GHr I ^éHëft 'dtate e^^ilteést'Wtôstâléd'ptt' 
(ff\-érs ' j>«§5^^'d'unfe eW^tc^whT» «fax' aésbrdrt* t*a^ 

<t^'c^ iitftfW'ë^ artëta M nwhis'iin* ftfùméefc V ï«ssa fi 
ritirf^V^W*^! 1 ^^ te''gt«s-<ic Farm^lavec te Daupbia 
s'était encore qu'à Laxeuil, l'un de ses plus aveBWreui 
tftfitéWH, 'BMneheWt1,>IA<«ut déj*'xîé v aWé"MonUi«iahl et 
fait Son entrée dans une petite' hkttlité dd noffl-âe-GtaiidK 

Vffla^Jé'tt*edf ; Hui'<'««KW*nt I rtidit3).'' 11 ' - { ;,; • :jU - 
,n De tlfteail ^Ottuiftiin'Sè lttln*lfm*-(U & 'Ldre tài il arriva 

të L! ^MëW#eiJ^ , tf6oie<tt>ût"â L 1M*U; , tà8stfdt , 'tte'*«>afeeB , sé 
l4pMW"0ft ;> to<M 1 WMi ^"bartVpc 1 r l "Bu l i' alentours'; il éb 
pf#p5Aif ^flp^è^lb 'brtirt' '^W^ "dVycdïjiW MouMné^d 

le lundi suivant 47 août (4). Dès le 18 de ce mois les gens 4e 
son Conseil s'étaient Rencontrés à^llkicch avec Werpjher de 
Stauffen, lieutenant de Guillaume/de Hocbberg, aceompav 
gaé> de Wohtoalevid du pays d'Autriche, -«t *v*1ent stipulé 
p'af écrit lés Conditions auxquelles le Dauphiti ôonsefnutit à 



t 
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, (!) Voir l'Enquête sur les dommages et excès commis par Parmée dti 
Dauphin dans, le ressort des terres de Luxeuil et" de Faucocrney,' n° 
}S}L\y\de w>s Docunie^s, page $7j0, ' , . 

(5) Lettre de Jean Rubsam, adressée le 45 août au magistrat 4e â^tras* 
bouxgj Or^ginalaIIjemajul t Archives je fa ville de Strasbourg, Correspon- 
dance politique, A A 185 f Grand villars est dans le Ht-Rhiu arr. deBeuort. 

(4) Même lettre. '■**'. M 
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porter secours au Duc d'Autriche dans sa guerre contre les 
Suisses (4). Ce que le Dauphin demandait avant toutes 
choses, c'était des logi^pt'^n^jfps> pour lui donner satis- 
faction sur ces deux points, il fut convenu qu'on lui four- 
nirait des vivres pour 25,000 chevaux et ses conseillera 

resses qui devaient servir de logis aux gens de guerre. Si 
bous en croyons quelques correspondances de cette époque, 
on promettait au Dauphin , èqivam cS que rapportent les 
uns (4), l'entrée de toutes les places appartenant à la mai- 
d'Autriche ou de seulement vingt-deux,audire des autres(2), 
on devait aussi lui établir un pont sur le Rhin pour faci- 
liter le passage de son armée (3)'. 

Mais avant de quitter la Franche-Comté, avant d'entrer 
&ewW> Oaùphin;«top*) lenpètygaite ?3fotâ^r&, Beçi^e 
sâgatoH fc'pro^oMeoiijoMn^^^ 
cfctïïbien peUulei Eborchtuils ifcu» jsçsj o§àm m&Mï$ §§Wq 

d{*vèifcaH^t*te)paj#^^ 

tîtefi^î^tetrt WtàsteP^KttiBfeeideol^^ a-nraup 

« r(1iV ^kU;e Jioo signée, ea date au 15 août à l'adresse du magistrat de 
«ouf, «M 

y» >Ifeiftopt*^SM&i*e£ } m ^ >tyiftas|q}j^ 

teursde ( l?£mpire assemblés à Boppaçl sur le Rhin, 1445 TS mars, 

nfXito» h{y ^\ ™*\\ ** ™ 

fcetWe^tfe SréàÔcet d^fcfcitf^C^lttoya^^^ 
Nuremberg, n° XXIX de nos Documents pag. 162. 'i\ , f ( < 




(S) Lettre de Pierre cTiEch /bourgeois de MohtbcTîâTa^nu 'magislFàTffe 

d& Stmsbourg, Correspondance politique, À A 183. 

(4) Lettre de HàHt fcruck H toa$s*f*t;'ift«<r^ue Wûl. ■■vaM'.'K 
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*')?'Mif N(fi/r, lirJw.fp-:') 'mK'n( f >! onr> O '' ,f : /-..>-:inr. 
-ftit^ r.f(fiol» mi in.*? CHffPfTR^E IV -/ ( *'«J iirJ:»"o ,8'jaoffc 
-•"'<V| ..M m6 uj- nnovaoo lut if .*lnioq /oob ?;o lus fioiJr.nl 

i* /m«>rr,. :îT> ^t»u /«r, niiîol -;b ifvna Uni/r/ob inp h:*.?.;? 
,fli»po'l'\. olJo-> 5i b «rjimbiftiqg'nw) tfwpfnwp sno^crn fî') pni.n 
?',! Ifl-ilioqqinf .'.«fR W^ H fnnî?in^ ;. B jjrjj ,^v-j no 
-îr,m i?( /; JiTwrolir.qqn «o'jrJq ?/»! goluot ob oVtfrrvI s (f^n-f 
c''lM«f/ijur,^f. :nrb nr:,7i nb- jynîy in smoiimti, m 'i/hhfu/.'f. 
-r>/rt™oq fiidH ?>! -ma Jnoq na lildiii'i Ji/I i%nr Jrisvo/» ir > 

. J.'Vyonro ff.'-.^ ob ^/wf.q :-.[ rj.'iï 
i -/iffT'/ft tfrr,vfî t ; itrni\"»-9ifonjif'I r.f Tifja ^ ^b Jmr/r. >i*:M 
' n %iérflo*ilndteafooî& 4flstoiten$( origtaanrtjdi* frègn*4G 

c8â^^ff»yœ'p0ni-*i^ 

queurs de îfette ^o^e°bt ddtrt le» récii^ *00Ltf*;Çtt&dp 




enfcwr Langres... separtist de là et par pluêkurs journées 
sf^fu^l^TÊAi^éH^ érfuîfm de- nouvelles fue tuy 
ne ses gens % fêmént aucun <jtë$oy es ptLfîs "âiildntètyè Èàitif- 
{joynvi aiA$<pcH$eïentcouftQy*enwt sam y.Jb&f Wflftt M" 

' : ,n f ^$ (lé ''qtT^^^ tjttfj striant âon 

propre ténioignage, poissait le scrupule jusqtfà ne rien ctiû- 
cher par écrit avant d'avoir pris se$ rojfenpatipbs ùfl.an £ 



<:«>. >./, . •• • ■» . ... ... • > .. , rl .v 



(4) Mathieu d'EffcQUfitfr<^ftta*^JW^r^A. £*#} 1& ., ;i , j 

42 



l'avance, voilà ce qu'un historien scrupuleux et considéré 
comme impartial nous rapporte^ de c^tBipériodg! do laiteam* 
^j^cfp^^^^^A^^^-Ift,^ dfl.jniUctjM 
milieu jl'aoùt ,154,41, qr^v^ra 4pijt„èïJl'hfiUr^. **eo\ qùcUe 

En passant ty^J3J^4P&$iûi^4^^ lfl l^' 1 ^ 

XIX", nous nous trouvons en présence d'appréeiaiioq^Jne 
s'çloignant pas beaucoup de celle qui précèdejHenjfi Majore 
dans le chapitre de son histoire consacré à i.'pKf>énttii)n>]fte> 
1/(44 se bgrne a dire que le Dauphin traveim-jlapidaéwfr 
l'extrémité septentrionale de la Comté de B*opg(5gtifc»en; 
évitant tout sujet de collision avec les BourgwgBOçsb MicbeJo 
Ici do son côté affirme que les Ecorcheurs arrivèrent ■ feaxi*> 
grand désordre en Alsace. >-. ^vin'usi ii'iip 

Allons plus loin e( voyons si un b'storien ife jlûttie^EOM; 
vjnee obligé à cette attention minutieuse qu^lfan M*.&auqait>i 
exiger de l'auteur .d'une histoire générale nptM offrira, iean 
renseignements plus complets, M. le p j-osiu^xth . Çktr ai dai» : j 
son Essai sur l'histoire de . la Francbe-CojnJé rJtieptniunBq 
comme il suit le passage des Ecorcheurs,.,, , iU 6 yj\iiùiî\i'i ; -i\> 

née -'de Sj-J^içf ^i^^ff J 0ça^^ i ^^im^^«ÊÛ9n^l 

«es 'j9r^ f] j(ii^( ^^^f^ijjjntf^rfn^KAonnbjMBrE; 
la Arrame.^ ^rfetj Tu#p£rep«$ tf;p«tr;îàrpf fli[ftffén»nfiij! 

Sans vouloircbercher olùcane à i'historien featu^domtopi . i 
pour f cel,te, ^.r^for^a^d^ .Çq^8j^jAUeiPiinâ»-iW)i»>^ 
o^erve^ns t s^lemfln^^.nfls^çu)t 1 iI : •J:,a jdftûj» rpjric&dei <: 
M. Cferç^dé^ukb^ rJ 

semblant .d'exactitude MP* certjdjiîi précision dans testait»; ! ; 
de nature à induire en eixew* cac,.eHe.ipr«l^/s'appMy.eEi 



sonde* »duP^'^igîtol«i l 'qtl* M.'-'Cfèfë' iMne 1 soin le 
eàetaàhm>téi maù «JWîhïormàtiôrf <KrpTÔ#t d'ëfraucogflej 

les terres de Lmem^Fm^yHM0è s èô^ëe%ma} 

.r0ppoB^ïa«o^iftfi«*# , êy i adfflie&°i!ra ^y^'àedrW 

(fcnèBibM^^c^i^làMn'&âp^^^ 
au'm»n^fort*&sâta&s^is%^ 
efcdUitfdép^B^yftoa^'t^ 
cfajuie JptonimoqaWqto^^ . 

qu'il raconte, s'écarte sensiblementttè'ilrvè'rlté^n' 'àffirrnant'' 
quei^e dWaipltt» m '&**' îr^é'p^sSt'én^'c^^ék^^pâr 
lescpays d* Oôtalr Botrfgopë 's^'V^frè' dfe 8éj'our;ii / 
noub parait' Mëtf êMëHfe'^«^rë ,1 &immé !, tin l proçM u 
c«tizfairtt&d6g^Mdë t(Mfe 

dévastatrice sur BMëV»"'-"'^ ^ WVW ;,J '"" l 1 '" 11 ' 110 "' 
Gomment '*roifc' qu'un (ihrbniVpl^iiiisâi'bïért 1 Informé _ t 
que^'esia^abrtf^'M^hlêù^'Êscbubhy'à'e sbît'û^iké 
pohrt>«tef«(»âBl*iscte- Silence ou ^letyréiér ' i5 âii^Vl%ere^ '' 
ment dw^o^s^yàhtAirt •rtmtètèrta'TiiDStiWé aussî rtiàn^fesle \ 

quBveé4S«>qtti feigtttffôtfent .fit>p^selce tfiJ-Mupthièt àe sès ,!l 

troupes en FïïfcneHé^flonitè, tandis^tfoV tbu't noiis'.aémonir^ ' 

jusqafte'A'évldébOÉf' F&fe&enee Complète Ile courtoisie, et' la 

gressiôret&brttttMdtfBt fiftsntf réaWcèfc gèniitfè'^uerrk'lïn 

simple coup dto^jeté^uHles^miéhtëMbW 

la nlu^daiPettueleB'déi*^ 

dantilasfliois de jvrilleV aoM et septembre 1444 par les 

terresi4c;Luxeoil'et<l©Fftut}ognè^; : né peuvent être impu- 
tées, comme paraît le croire M. le président Clerc, à de 



mpttm^&lê jmïm&rû pr%i*^t &**»&(*» 




: 'Ûiéli r §dà\ril0m ! êuf%s> dtJrittagës m^m^vmmi- 

^A&coin'm&'i^ 




Pptétë 1 

gens du Dauphin dans le bailliage d'Amont dans les terres 

de Neufchâtel, de l'IsLe^infetHnaiien* #9RkH •WiRP?^ J> lu s 
'aéefljfe' ^w^iil/'une 'des>ir«ceseBq0ê tes f^uiiaient. (traversé 

"'lès yl^iskiffiMIleSi^p^Wauiïïifent parûmes Kiâ^tt'à bous 

est précisément cette information du prévôt de Faucogney 

.-a >t. ; : -.1- Vif .,.,;,.; , -itl,,.,,^ ? |, •.-.m-.r'l ->(, t i w .i >'.|i» f •iiwt.p-'L... 
(1) Inventaire des titres extraits de la Chambre des Comptes de Dijon 

et emportés à la conférence de Reims. Voir nos Documents n* XXXIH. 



itofçiûè* pitiés : pet|/B ^<^^,!j|Hj ( ^,4Q|^g^^j-.ex^ 

nation d'un chrpnjguj^ç |Sft &°WW\ ; fc <!WW T & S^ÉfS" 

ttgngée ^ iI tpuB..KqHea ! el ! j^i$lfai!bAl!^^Â^ 

rpentar«JDbW '«WïWrt W'MftfS* 4fi% Pf^v.weV.'nç, Jfajt 

ï cappagns^eft-l^ffiOMi^^ug^ jdft cp^pnluijjp^^ ja 
,*ow,B«>pulaij$|aYa#syB?tei»^^ 

, TOWœ*j««ta^ ( {iattto# 1 ^ 

: « vîv*w#wWP d* mvfc*! ;<WfiWB8 m&WrfiîjT 

. dir^flaflçrijpterrnpt^.., ^re^.jpaup .exé^Dl^ .Ja^pre |e 
l^(ewl^n^^yx^,qu^inv^ipng d^ l'^pa^ |e l^it • 

:-nv;t H'.f .:.arJ. ,1fi.-„rr/3 •-cuillir.d '•! ^rcif- ;-:jqf,/;([ rf\ uw é 
''• :! WVttr'«*ibdXVfc*é'*A-J»aiiw««i--'r! .-* «btf.bln-.v: r>ï> 




localité. ■■' : ."';m'| ,u,> i«*:i.-;:,i;-j. ifdj '.jj; iO in'-nvwi:":'U] 

Enquête sur les excès de l'armée do Dauphin, page 366 de nos Docu~ 
mcntf. 
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siège de Montigny-le-Roi pris sur les A^glaiS j iju'i' W J tfâ-' 

^te^i^ ; te ^ B : ^i^'e j; l}eâ''Joàr i clon 8 'rfMàet-' 

r^isandu è^jour inomsprôMgéq^ résftfëîht 

des §etis de^gùerft; V dérriièrë f^TïnViifeiôtt dë^bufe fch& 
ar&& qui vécût m'M hàbitàri^^y tîétf htfs^tie^ère 
elle; pendant les mois de juillet, d , aoift- : dlf%rè A iB'ÂjAeàibrtf \ooHftif ' 
yn^àS^ (^i&efilé vÂitî^^ipës à fe ctfréè f&ïns 
quïtesîutrëà^ ^èu^û^^to ttfé^^ivairf^i^^ttdtf 



i>îs*raiïéfifef<irt^ 
saité oorùptei" 'd'atrtrésxïdftitailîtes dorit le dëpDykhtïgttoté lés 




Dans une seule maison de St-S#uvetir Chaque r logïi J cbÉn^ 
prit 40 chevaux. D'après la' déposition faite parle màîrê du 
village de Baudoncourt, cette f etitè localité vit s\tàcesshte- 
ment dix sept logis des gens d'armes du Dauphin ; à peine 

Cl) ÉÎnquêle iàà xk <rônïmâgéè '$ :^ë^^èl , a^é , ^tt^upliib, page 
5J0 de nplre volume de Ddcuïiietils. '•'" 

(2) Même enquête) pafeès 322/ 535 et #75. 
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'WlWWmPi&h tuf id/ut- d!ul- t M (l .¥ oliaia 

i^i^p^jt^^jteti^'gp les, (H'tait autant et plus que 
M^^>.K^4%ï^#j de Luxeuil cite les nomade 
qilft^MÇp .flpft di^,,cfye$,,..,tf!]s que Blanchefort, Jouachim 
Çouba.ujj,. quant., au^autyea il lui fut impossible de savoir 
comraçpjl Usi s'appejaîçnt^OHr la ijrant multitude des gens 
4'WW"Mhty^b$Wf*i pour ce que chacun les fuyoit 
WW M<W^WW<Jfâ$i'w eul?{%), un autre ajoute à 
s^d^c^raJJiOfl,! ga'fln n'flsofyse /rowucr.detimil c«fx el que 

t^.p4. t fa0<m&k{$* > . r, ..... : .,,.... i ..... ,.,,..', .,[,'. 

?1 Joui .cela. ns j^emtye,, guère, & Ja,courtpjsie dont^ifâ 

e$t ? perffl|8,, d'affirmer qu'J| défaut, de.. ^pujtpisie.ces.e^tiinaj; 
Jjjflp.jfoutisrs avaient,Je plus .piofqnd mépris ,ppur le. Duc 
4feBc|urgogne, ,et,ne manquaient famajs. d'en faj^pçpaïe 
sojt.dai^ ^t3,aptes J; sûit .dans .leurs discours f Ainsi. ..tout 
le, ( iflftpde ;| fia.it, qu^ahaUre,. les, , armoires d'un seigneur 
et|J<^ il( fpiUfir, au* pieds, ét^it Jé.plus sanglant, outrage 
qu'on, pût lui faire, c'est l'an ..des méfaits dont se rendit 
coupable le comte d'Armagnac dans sa rébellion contre 
Charles VU. Le .Duc de Bourgogne essuya plus d'une 
fois semblable avarie de la, part, des gens du Dauphin; a 



(1) Mi'mo enquête, page 340. 

(3) néposiUcû ,d« Reg/uuIldeSoyircs, habitant <lu Chêne de I^uxeuil. 
Enquête sur les excès de l'armée du Dauphin, pog. 512. . 

(3) Déposition du curé d'Angeulx. Même enquête, pag. 802. , ,,, 
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Sl-$auvcur les Luxcuil, les compagnons de Joachim -Roo- 
hault prirent les panunceauhr annulez des firmes (Te monsei- 
gneur le Duc et Conte àc Bonrgoigriè (1) et les brûlèrent';* tes 
mêmes, dans le village de Sic-Marie, se donnèrent le plaisir 
d'abattre avec une grande perche les panonceaux'aux -ormes 
du Duc de Bourgogne, disant cri même temps aux habitants : 
Traytes chiens bouryoinnnons , vccijen despitimt de vdstre sire 
deBourgoingnc (2). Du reste,' c'était de tradition chez les mil- 
liers, car lors du passage des compagnies à Angcul'x en 
1437, après le siège de Monligny-IC-ftoi les panonceaux 
furent lancés dans la boue et piétines (3). ' ' ' ,: - ' 

Au surplus, les Ecorcheurs ne ménageaient nul ternenl les 
injures à l'adresse du Bue de Bourgogne et saisissaient avec 
joie toute occasion d'interpeller les gens du pays d'une 
manière outrageante pour (eur seigneur; les routiers de 
Jean Foui et ceux de Blarichelainne entr'autres criaient à 
ceux qui gardaient le mAmpîW 98ïWtm j . Wty&iMh» 
bourguegnons, ouest MfUMt S^^^ih^^hr^^ut 

..' ^Mwwlprfe parles ge^s*j^6^ 

''cfàen&'bwrgâegwntfmàW, Wf q\àtâ 'i«f HW&ï' fltmr- 
.àl-inqu-itj /il y. VjIwUk val . 
f j.-îb mUvm s'.! icq b^i',ir.i jwb atlff y! tatwdiBii 0,1 

■ » '>-B 4 «ttiM N ln* W-Jiiiia t ^l m tim^i jooiiilon ri. 

Même Enquête, etc. pag. 353. * * 

(5) Déposition ,dc Deiyçipge Tixeranl, çurc d'Angeulx. 

t*) Déposition dp Jean, fils de Jaeqvol Viller de Sle-Marie. 



suffisamment édifié, sur la considéra lion que les Ecorelieurs 
avaient pour la, personne du Duc.de Bourgogne et pour fout 
ce, qui, ta touchait, que devait être, leur façon d'agir vis-à- 
vi:j l.'s Jiumbles, et misérables paysans? 
. ,.ftjfin ne pouvait arrêter leurs débordements ni mettre un 
fi;eiuiil leurs instincts déréglés, pas même la présence du 
Dauphin quine sut ou plutôt ne voulut empêcher ni 'meur- 
i 1res,, ni .pillages, hàfons-nous d'ajouter, que les chefs de 
, . compagnies étaient les premiers ù donner l'exemple, et n'a- 
vaient qu'un très faible respect pour le bien d'autrui ; c'est 
. ainsi qu'un, bourgeois de Luxeuil nous apprend avec une ccr- 
toing naïveté que Je jour même de ["arrivée du Dauphin dans 
celle ville un gentilhomme de sa suite nommé Maucatalin, 
-, étant.logé dans socxholel, lui emporta entr autres objets îles 
i". hanaps de madré, des courroies d^argent el jusqu'à une 
. douzaine de chemises-,, sans parler de ses Qesjxns Se boicko 

•»,*•#,>»(«(««!*,& , „ . 

^w^wMh^Miliift,^ feft'gj F- PësM"' 

les atteintes à la propriété. 
Le traitement le plus doux infligé par les routiers aux in-- 

dividus.'qw l *^^ks,infe^i^* ! o#pfii^^tr« L SBç^e r ,l r , fiKcès 
de confiance retenait au logis, était tfë im \œti.ve>-'tPfi£-mlai- 
nement, pour' i se M sèr\^ flé"1^$fttelbi!^^ihMfrflu:ï qui 

(I) Déposition dt Demôïnij'/n &^M&&*fr'"' K, y M 'f> 
Enquête aur tel e»ws de l'armée du Dauphin 1 ; "tàgitTS'iël^ ïHAitnU. 

Même Enquête, pag.'ai&de wnlhcummÛ. ' '"" J '">V* ul 



ajnfcbtoeu»A souffricnde leur ^brutttHté >t juai^ ild (battaient* 
qutdqnefoisl à *élf* ppintique. kbpationt est (} épurait) infirma; > 
pëiirateijteëtô jfe ^8f)joar8;';exeaDaplt;o(ja{pa^vie,idiablçquL , f 
fut ommeqéiprîsonttiaraài Mohtbéliat'd.et tbal^aité dcr. tedim 
sorbe qvfil fubitmîtié'dwdtâ' eAitte ,pii^améâsmmr,^m^ 
hbonm Qfci Ifttoftt&fiioèrfttlrt^ 
était le refraifrt liafeituql jl telnétaiU ^wfesi 'J^;mQ>^nj.dr ? uoûi 
dPficabitéîtei»pp(uè> : tj^er>te»llBQorcàflma çmpioyaieati fcfor 
e^rqgerli^eiîbonndâkiBaboonsniaiir habitaofrndnjTillageiAcsi 
Boi^dÉppsefaVoir étéjëntraîoé josqttiiiLyoffaûs^aùiilas^eettil 
dtt' Dauphdnr lfe bâtirent iïrôs tàUpinemtnùï et-: le vtirmtï&i * 
jehetftiel teUment qu'ils le >fivewkwneùtri&Sà .ceilitflctotn^dm 
ràin^on/îoufesfmzpur/Vayxle d^iDim^le^cha^pê^t n^fam 
point ladite rançon (2J. Un autre individu dit méfia eiwibr, 
[atgei(3) raconte qtaftl fa^saisiaet^^ai^KàjIVtoDtbéilifa^d, 
pendu «par les bras j». jortaré-j* rançonné de dix saiufeçs 
d'or^ les rJautiers s'aobarnèreut 3ur leiO)tp$; (telmuf pri* 
somûer au :poipt qu'il ne pouvait marchorf ni] qo (lever; ilaltoL 
saillaient sur fe .poitrine, eiii vociférant >e tien accompagnanti 
\e&É sairts de ces paroles > injurieuses : ¥aqy:e» despib d&doti 
DuôdeiBoûnfdgnteçûb malheureux fui asser henceux po wiren^ 
contrer patmn ses Aourreanx' qui Yim\ 

racha au supplice et le mena hors de la compagnie où il se 
trouvait; mais cette compassion na dépq^sait jam^ cer- 
taines limites et conservait toujours an caractère de rtidelfee 

WWàlfe; tootis citerons à ce piropos FhfetcSre feurieuse d'un 

....■ • ...& .-• 

r-. (1) Déposï^joa <ie Jaoquofc Riqjbgrd de ViUej?s. c e: r. -.< . # i /■ r ^ 

Même Enquête, pag. 358 de dos Documents. 

(2) Déposilion de Mathiol Roussel des Boit-- •-?- ; . ■ j«i.»:u .».?. f . 
rMçp^&iquète, page 2$l{d0.fu^4tew<^4hj,. l< .,*, ,,.»..: ,>. .h , 
(5) Déposition de Richard Balart des Bois. 
Même Enquête, page 532 de nos Documents*: • ... *»»■ - ••> 



hahilattt<i(ki/ vttlaga >diHurBboiirtj anmerié >daosnud»tote,f 
càargêi'dec moupsi» *i è*âaideJcon)pte<ppnd* à tairrapdhfy 
d/up^rikplcijw^vre hqinrae^voiie qa'*} eèt été^trangté^f 
màfeqùe^s^iedi lodctdedbié|(ëraiiieDl'A4Gqpe>iC6iqui tel 
sattv^^mr petjn^prt^, *uti> d<« gensodWméi5rovM*etite 
d^ettdtojaàaâsuwwsU^^ bettes 

fiMto^iflH(i><M^riertfJa4ê^^ -A Jkj * 

'iiN| te&4itfakffti;j Biule^)Tvieill»r4sonfécfaappAi6»t àitet^a 
raah vçjsi l traUfenJmtoJ /témoin dcet>i habitant du *il1agpi«te& 
Bais^eiotr«a4 àJlLyoffansi <rt| si lorUGllaneBtMbatUiy lequel* 
déclare ^re3àgé>d ? énvir()tti<fmtPô\ti5gt'ûD8, téiBOÉUfiêBdoid 
ud> petit ^Afont décrois ai» -que le&gaw dtt^stégôdedtfoftv. 
tigny-le-Roè^ftre&t mourir \pw te» Wr turcs auxquels ils de 
sdumipcali(3)i> im/ibiu .vum* a) .(i£>\\wu\ i , % \U\*\ù \\u^\ 

JjTe«lts«)jœë^wut»e*8iétalen^ipas5éfl maUresidan» fyrfcder 
gffcBitiwtfiér 'et doidoqrunenttrceux ^ui ne.ée pneswMenUfsifr 
ddiQépoodré) à iteQrS'ieïiigefteeB;toebii*îOi esi ^AeroW d'uoa* 
eof dé* tBitaanentnq«!iI > doit se racheter qu* prijc »»de deux 
flonmippur «au vwwjambe^u'U&luiiaiirajeDit ca^ée* oduèr 
HiMJreçoit v un <eoupvde :dague^)inoet juitie- est/battu.^tdé^ 
pouil^' j^ irnon JôanteaU»de oe les assaiUajitsiiuûJ^eatnfo 
j«ei ^p j!hi>. ti1aiipbôDt«-u^ doigt^iifim' oûupnd?épée»;(*), 

.'-.JjlètKB Saquée, , page 3î# tt 5fifl,fifiW^^/?^«?mf^ .: . .<-..:. m v.« •< * 
^ E^psitipn ^i^ufpote.^guve jj^iew 4 Pj . Ca^, a dea ) eurau,t 

à Angeulx. 
Même Enquête, page 364 de dos Documents. 

(3) Dépositions de Jean dit des&flrahtf, èl>dte Pafôot ' baftbelin 
de Fontaines. 

Même Enquête, page 369. s • : , » ; 

(4) Déposition de Maithiewl de «rotte WLimettit, â#é d'etoVîHta'OO 
ans. . ««»«( ! ,; ij. i.*t >su ■■• ■■.#« . i'»i.i ■ * <t r 

Même enquête, page 37 5v »•* . vï . .. ,«■. •;,/<, -u:i " 
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del&irtâaguev même* p4»ur> J es ^r^iioBS iea plus fu^lôs; scm\ 
)^\X^n'^\h^tmèieÉi un^lh^o^K d'Un e^Lip\d^,dftg^ô 
dtttte la pôitHnë sbus\ prétex^ewqu.'H no l^(^enraU ùlmt 
appëtity érqû*H& tootopèrenHa f gorg« à wa^UU!ôi patte q^il 

•''Nous n'avops Vu jop(}u'i©i ^uô de^/gons (or^mal ot$Jt& 
m 'toéswtyarVvdes içtwéd^peitoK c^piiqaéM m^ia .si «qy^ 
pcçoitàuivoDfi^il ne âera< pasiraïe\de renowklr^des gei^s enjis 
à>ttMfct r avéctleri raffinemlait$ de la\cmaOté\la plta»JboriîibK 
Pw refuserait toute cr^Dee à» i»3i\chromqveun^ui 'ferait ^e 
réciftde semblables «oèaes> ou tai^t aujpote^ ^v|q t%Keroit 
fffe*»géhrttàn$> ek l)ieûvî >tout ^hromquôuPlBeraii cfltaitt m 
dessous de la vérité et nulle description nç poli ruait psciler 
mi intérêt ausfii ^ignfiHit que vcçlutvd^ «eq técaoigoag^ q«i 
>nô^ehfc:ptà8t àv^ 

naturellement tâ^nné ôUesi se^itfj^séfcïl Les rubriques 
qui accompagnent chaque déposition important^ ^ndwept 
pfete'fcng à ettefe spuiesqu^ bkattesidwoure^W^owji^el- 
q^BSunesdàns letitjriEro^fe $î^ieitéi^dw^^>Wfe,Aom- 
>fne>em^y.hàmm&>rotyt gens cruoifkz)yotà*\e{ ^nfaz^) . 

d'uu de ces malheureux qui^etrace ponlosuppli^e d'un de 
ses voteiasy«iai& .son propre supplice^ un dr^me épouvan- 
table où il fut le principal actûur :^ c> v u .;^ 4j jvm i^t x :- 

Homme roty. \ 

. « JehahXè bastart huait Ébiltèfàncbùrï^ èatgè 'dé^bVIII 
ans *;..'. 

(1) Déposition d 'Etienne Manière, doyen de Fontaine les Luxeuil. 
Même Enquête, pag. 5G& dft • rw< Dec wœnls* , . : . . . i : , ■ ■ ; . . r 

(3) Même Enquête, pages 569*300» $$9, -564 dewqs,J0oc«*rHw**. 
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Orthctff ')lwrfmbimeb'j)[nit4udiièputuik teubtâirent àmit 

parloit plux, Hz renioient Wl$mo^>tiBlvawjdfntt\t'àk'p&r 
ièWiV jjwna)i*>) zw$mh hv[iièv'énpipirjk&i(pi9& ntapmles 

WYoWi&fom'timmt neïUui avalinenï. sasIÂrçanufn/faopif, 
&<Hè^4buefa<fiit >d&>wstél & jtodmjpaûni le Ir^ivr^vkque 1 ' 
fahni 'iHmiïV Uvfôul^wl^rèamfêrté) etisol teprmùVk jwft- 

'kkumiiqm^ien (pteiMfyimnb o6t?&,)d&>\tm rféteUtuduartis 
i*bi$wck*tuimt pur ftmtjMiwde*Mib}^d\fawm&nm&. 

&Wfolmtv44 Iill stft&i&wqnHb btMrfurenÊ>,potexi\<»*- 

^ t"*- ffieholay^ Chaude audit Vellemàinfrvtf ^iUen^ otrityre 
tfufr^fui friiis e( i^m^r kweç $t*t^ t*&g \ttfcàv$ >/wsqwe? à 

ietitf le : à$ki 'pùut^arsy etlémyn* y&oàt daaon torpsynpar 
lequeii rtrtimetkent* y^eàtiMm démodé X BepTumtes au lit, 
et en est encoires en tel tstaiû> qwijarnais { tant ><que ttfirtt, 
ne se poura bonnement r aidier ne gaignier son pain » (9). 

, , , Nous { venons d'assister, aa spectaclç d'hommes hrûlés à 

• x i. •<- ■■■■ '^'-^^^Yvv -i 1 ' î -^' ,; -^ ^I7';>>vT : . 
petit feu, passons à celui a un homme crucifie au moins 



!,••■ :■ ' . ; <•; ■' 



(1; Même Enquête, page 557 é£ ûfa D&âtHentt. i ; ■ ! • f 

(2) Même Enquêté, pftge $11 4fe'4k>s^2fo<*àfefe&rv • « "* •*"■■»' 



/ 
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tWttrWftMVnc.iïûëtqu'iiivraisemblablc que spit |a qbflà^ejja, 
existe et ce n'est malheureusement pas, un faitjsolc^çxqep- 
tWtHïéf, pôu r " " jVîridVë A chacun ?à justice qui tyi&Â duc,.)) 
doWlerrt SU d.H*e que' ce" né sont pas le&,Ecorcbej#« ilu 
IMnifMn qui se 1 permettent ce divertissement, mais. Je^.Refl» 
*) guerre' fercnaht Ha siège de MJoniignv-lc lioi; l'un dts 
fadblttfflt's" d'Xngeutx rapporté que ces misérables après 
l < ttvoit-"bktta,'le' lièrent en façon decôîcifii cl lui lirùlcrcni 
letfeag* 1 , -pétfdant qViï était comme, crucifié (1 ). 

©e'ce'qfte les ■ Ecorchcurs de Hù4 u'avaicnl-poinl l cea 
gflots'o'ignes des 1 te'mps barbares, il iie faudrait pas r n tirer 
cottimè conclusion un adoucissement de» mœurs, militaire^, 
ettèreWnta dfis sentiments plus hùcoiuns, Les routiers, jd&i 
cettS^eampftgne tit> Valaient guère mieux que leurs devanciers, 
ils'prerfarenï'plaish'à transporter leijrs prisnnmeriî de.fpgis,, 
enV'WghV fcfc enfermant' chaque' soir dans d^es arphe^yM, ., 
coOWs'ôù' ÏNf'lêë mettaient coucW'au grand risque de, |es ( 
étouffer. Le fait suivant dévoilera dans toute son iJtëDdue 
leM'fmp^oytible avidité que ne modérait même, pas, la pré- 
seubédcïcnVs chefs'. ' " : '" ; '"" ''[ ' j '" ] t -,.,.,.,,., j'^,. 

Ufl' 'jour que le' Dauphin' était logé en personne, .dans., if . 
vifife'dc LuTceuil; certains compagnons d'armes de sa, ba,ndc ■. 
se'satelréhtdufife de l'un des habitants, et le ba.Ujrenl avec , 
fureur parce qu'il ne pouvait payer certaine grosse somme 
d'argent qu'on lui demandait , puis l'emmenèrent en leur 
logis; enfin, comme leur prisonnier ne put se procurer Jo 
smr ; méiHe 1a rançon fixée, ils lui fièrent les bras derrière le 
dos, le firent monter sur la tour qui se trouvait a l'entrée 



(1) Déposition de Jean Grâverin d'Àngeulï. 
Même Enquête, page 36S de nos Document» 
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du faubourg et lé précipitèrent dans r^acc v ^tft./tit 



ni fes^^tit^réâalit iJ dé|c6nstateI i qu'au njùiçu de fl^o^^iopçj 
âbssf Vâtféés,, fétï ti*èn* rencontre pour ainsi <Urêiaucj«rc, 
tfâi rasSfe mention dé femmes outragée?, pj Piep paUsi.Jipsj 
Eii(<rcBëuri J 'êkïéri^ coùtujpïers du faû, il : §uffit dçiirc lit 
dïirôniqde a1skcfennè°de l&fcnigsboyen (a^diUQn*de !{ ^q|)j}n; 
t^/ J 'poi^ ,, Voir :, qù*iîs né respeètiaient ni jlépr^upe^ .#. 
fètt^^yrï^bddcheyià seule indication de ;Çpwgenrq jpie: 
nous fourniôisè / notre enquête se réfère au, paspagje dep : E$qr- 
cfcèûte 'd k Antôînë J <Te*(îha pannes et de Blancbefort, lesquels- 
^mnieiitetéttt 1 â Wondorel trois femmes du YHIflgp dTfyr^ro 
côûttj :'tj[U ils é'ônserve're'nt avec eu je jusqu'au learôcmaiji^).! f 
Péàf ^îtiVàsiôti 1 de "M^ nouk tie ypypn^riçn. ^ ce.s^jçit. ; 
petit-felïë^ué par "un sentiment de réserve focUe à çoàir 
préfldtéieV Victiriïes A de la lubricité dçs Ççpjffîbeûra ai^èrân^ 
mî y èbk'ôârher 4 1 l ésilence que 4e divulguer leur:homte,etjenr 

■uàiAr^" 1 "--' ":■ ■ i; .. . - ,. r!l ,. 

: Hk <! W^ l> ibùvj^t'a^mpagtiée de to^^e$:^roc!Ç^<,p(OUF 
les u^Ta* teîsère et' la ruiné jpour les autres, tel était lp 
sort réservé par les Ecorcbeurs aux habjjanjs de? ypjalheqf- 
reùèé^'ttotrt^éés^é ÎErbûVànt sur leur passage,., jaipaig lçs 
Eaù^foèuTs ne montèrent mieiix ce nom significatif qu'en 
Frknétte-Ùémté/Wr iàmais de .mémoire d'homme, pays- 
n'eut' à subir une dévastation 4 conçue* aussi méthodique- 
metit, e&ééttteè " aussi régulièrement., ici plus que pfirtout 
ailleurs ils dépouillèrent, pour se servir de langage 4es 

\ \ . ■ ' i ; . " ■ * ■ ; !...'■•" • 

9 

(1) Déposition de Jean Lambert de Si-Sauveur, père de la victime* 
Même Enquête, page 539 de nos Documents. 

(2) Déposition de Régnait Fourel d'Hurecourt. 
Même Enquête, page 358 de nos Documents. 
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chr<mkpeur&; iesgensjusqii'àjadiemjse, tout fpt Ratière 
à butin, l'esprit reste confondu à la seule* (^un^çat^ çle 
tous 1^ o4)jets/i(}iiel qMQ fùfctle^r vidUîr^ ej.qyelje qw^e fni- 
uirae que i fut Heuîi Valent <§<ù>de^iw^* toiWfflAQiifflF 

teènu;''yêierii^its ^hoàunes et derfemnf^, ^ui$,]çs ^ipa- 
îî^'piàija^u^'éhapoaiMt lingchcte ftorgs^iit^ie^ ^^n^jjes 
d^'toulëi^sipèbéy outils./ mèuh^ A^asos de ©}étyl ppécie^js 
où ^^ : 4ràtiiitdiUiimi(«N& (te dbMWfë BÛ9Ç»1 ^J&ttafp 

pouvâie 't^anepotler à «a isiwte fe tei$; 'bagage^ ,il #$ /P^ffl js 
de cMiî^ ^a<3 ^et araas prodigiûax d^èRppill^ ^npa^-Jieu 
àf uh lÈ , afi#&sssz lucratif gi&oa' A ;<$& ,ra^rj<?to»4^jnf erlc^ies, 
éë*iégë*rib*¥ttsl des^vcnlturiers dQ tw^Jee^qap^.e^de^qps 
k^^y&Cé^rtéahappait au& w$ #fmt aj^ijtô^^i jaf.^es 
r ài*ttës^r«l*i5ter tfcGqtfiwK iïtm\&t i^jét^gfijpp pgrtdjri^il 
àerëtfl ^tôàqtte^païksrj&Jaywl^fiJi^ h&noe fctf cpiif^yi 
s'agît des Ecorcheurs ; les exemples q^o^^^i^R^a^g^ 
lëtf hrttàèrfrid&JB (j^çv^j^ de la 

'Vàled^ de 1 huit flodurf^ a^aièûtipno^^ dp ^^e^e ^oy^p- 

Vtèi* f $n4ieity^ 

on NA'Surltf^tcfed^ pai\,4^^ vr Je 

ntei-fefoë ^î'^' siadjùged) tstv^^aufc^t riffif^^hufe? 8 

itàém^'Yottliépg ien iDéquieiAio^^n^id^u^^iw n^fiçr^s 

bombardes jusque LaattiU^U&dtoe^^ 

dirent moyennant une rançon de dix gros ; le possesseur 

des chevaux s'achattumitdft..!^^ 

très routiers surviriftsrtv «firent lia fô&ioi ^ur ôephêtestft le 

rouèrent 1 cle ^aj^j'fîiffbfttiïïé ^'ëstittteî'trop'^urÊUX de 

(1) Déposition 'de ^ <*' 

Même Enquête, page sM'ffifti&fJtfe^À&.^V r' '^"o*! -wi-f 
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è'èsfïfctfWi»^)?^ »a fil ^. ùI'fio)nou olg'jT Jhqao'i ,m)iid i, 

Ti^i^ Wi<At[eiftoltife)aofitf sortefet- dfereMtopftBiiottftfep 
'tèo^^iitagttafete*. ilie'jpkaiaimpte^t/lgpbJ&miiWfW 

m^m $'4« «fi atwuvèrehtuJtocçafck» çMft^ilité* } h»jit 
ï tftiF :j é^''p«t^c)(ftfi**"^^ 

^'J^P'tW'étôWWa^P an!qm.')/o &,\ r«-iuofl-jioo3f gob Ji^'a 
"' °fco*t&''«&» fftW^^fe«'Ew*iiéT3ib 1 (<ïiiH«a*ii>t l .|fiW'-)o®p, 
J lfe *iàièi« 'p^ ^Ht*jpe<ldfeifairo, pbo*aeJt6ff*>&OHP,fi#i- 

"■■ -'Vij ... :;-'••;•- /-.;.::.::/. . !t | j/ U5ra! ,y n(n Jnfljf» 

Même Enquête, page 548 de oos Documents: 

(3) DépoMlwijdlSl^,^^^ Mfc^ja r 

Même Enquête, page $52 de MM DoçumeiUs. • ' )*' 

45 
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,m^,fois i:iaf^ie,allwé (Jes-joutiefs etapêiÇfbaijent les 
habitai^, 4fij;l'4leinc|r^ „,a|rçjsj . Ja cuise çiait (irréparable à 
nwjij$fl!$[ fle survjjpy&y^ur^cpmme, ^e^farte* un 
seigiMuri9»|gwg^^J,pQuir t antê^ Iftg^*' .1 v,i-, n.. 
--.Rrd'lPftPat! çgUcrHfiR^lHit 3^ ;; W8?6aW^i€âB» de» 
can^^p^d^wir,, fours, c^w,frù%s,flu, wn irûléos, 

fflflP§n?VJfflffe^étail,jçtJ§pr nw}^,^ l^^f^tlte» lem?» 
réw^^r^MW^^s Jefr^p^ew^^^fle^ p,ge,m&ifair 

fi4»minMiâ&>W. BWl)«Pf9bcb#v%t)f II( 9ft ) ^ur f (i}Rpnaie»t ee 

d'wiewfl8w«6^a>a4ft*fs ) «PMiwwtéfri:^ tmMw km 

actes ce même. «$$,>$}» jg^pft^^Piidfrtpp^détiiHires. 

la^k^)wlea iJ 5m§^^u'jJfc^ffiB>»^^ft^^wiiajBBt 
li^pr aWSJ&8»)Rflfe Blhtab F ^»À^rt8»^afeiï%W«8iWitef!^ir 

queiP^Rétor^'^i^teur jfflfHtelfe^teF y(t^4e*^a*i!t«»jts 

Da flpbifyi& q^êiepft^^4p^ 8 ?^#^w JfflwHfr em¥lm 

(1)11 s'agit du seigneur de varembon dont parle la déposition d Henry 
Gabriel de Ste-Marie eh Owujbt. ; ( ..s. y.- r .< ; ..j !: .,. ; ,, . -. ,..■•>?>•': ;.. 
Même Enquête, page 549. pt 5 :.••< i , , . -■< ■ j.:u'î •--•■' 

(3) DépositiQ fr ,d Ç ^e^^i^p^^^tt^o^^,.,,^,,^^ ï:i8 ,„ u 
Même Enquête page 855. ^ llni , JIU , ,, «ES g^cq ,-tiâiipr.l w«t^ 
(5) Déposition d'H > ug4|e fl o,t.^ç A tte^d^B A ud^ox W ^t v ,. b mÀi , IBO nMi 
Même Enquête, page 341. - i; rnf( r ., taup , :A 3la ; it 

Même Enquête, page 344. ,,,,- „,,,, . t ,/ mn ..„ , ; „. ■ 



i^ 
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Ils 'B'at^^ew raéwe' àui irbW^ ^eg-Tfergers et jatâïns 

trafttioftl' fotààé de'WUèr Ws'èou^sJns'ët Jits de plumes <t 
d'en jeter le co^^ri au g» (MHrertte^). ^bàtlt auïina- 
tr^eitt8'àr#ete 6 tels '$& 'lfei'ëUfih-uës^ ift fcrtiteïent le 
bois «V *g^rdàifeBt'}ei' , ^rrëffléhW/lJiviri^lin fee^tltoTMt- 
il ; sur fètrt'^ëiagë^alg ft'ttVttient' rîWi *é trtné pW^ê;api*ès 
l'âWè ftHWMW'tt'' faMMgft ^tfe'de l 'lè"rehtWeiînufTk' 
en ëfoporttort Mteltè «JùV* )éW'p*eïWi bëfiwëk'BieTjt ««h 
déhTiisaW les Seules et toùf ce^til étaît Utife à f eftplcHlè- 
ti«r ^iflJttttlte^^Wei*ë# v lai^d6ptltiblrfï dti J Job«ttt^ër de 
St-9*uve«h'et ■wrùs- •VéfreK'tte «jâSfe savaient lÉrë^Iies 
ruches dfc&éifïeB <^(^t'rtiient'tttie partie aela'rifchttsedH 
labouPéor 1 étaient : im , pft<Wableniéiit akéftirtiôs.' 1 ' 11 "" '^ ' *« 
A'jveinë egt-Wi^eJsaiWd'aj^ter'q^Té»! lieux : <»ii«6ërés 
parla^lk^i^a'éW^tÉiutlertelitVèspe^s^^sbarides 

d^enWrlm ^^'f^atèét'tia'jelt^«*d*te^daW(e3;lb 
brisaiWit- gato v^ftgdèhèi porteb'îïtei'egHsèW'dt'y 'lo««fieiH 
leW*f!B«v«tttf {*) *l trèë soUvèWt; lèë'ëabrtanfe h^' sWh'aÀi ^ 
m^lré -^ 'peuqu'ils jxifcïéiiakiU* l'abri de CeshWâes dé- 
vorantes te rèeuêHlaîenfc dans lès é^lb<te;CTtiyarit fleurs 
biens f seraient «ï «tfrett, ainèt-è'cIérisJon ! (6nt celles 
routSèi»^rVèDtiiertÀdéoèavrir€tJMt mis aù^HIa^ ërédieta- 
sement vilipendé, ils ne se faisaient aucun scrupule d'ouvrir 
le oybojre, d'eu retirer laperspnnç de. ^stre Seigneur et d'f^- 

(i) Déposition de Jaquot Faverey de Bnfsktfèk' r ' r ' îr r< :> M 
Même Enquête, page «79. vî ^ *^I /'^T* s ^'■"" 

(2) Diverses dépositions 1 aftffifitfU demH^*^Làie\ifï. il ' c ^^ 
Même Enquête, pages 535 et suivantes, Ug -^ ^-'$™ '- " 

(3) Déposition d'JPi»^^^ fo Wi^£^ WétJ8M!&>lM. h "^M- ^^ • 
Même Enquête, pag. 33Q. ; ^ ^iv^^ù4 n r ^ 

(4) A Fontaines par è^mplëj'h^rèsfljr ^è^bsftioÉà'lfcièiiirtMiimiré. 
Même enquête, page 368. ^ - •-. i^tf^l ***' r 
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porter le saint chrême (i). A Moilleroncourt Sl-Pancras ies 
gens de guerre rompirent le reliquaire de l'église pour veoir 
$y avoit point d'argent deans(2). Dans la ville de Fontainc- 
les-Luxeuil ils firent pis encore, après avoir forcé l'église 
et la maison du prieuré, ils y installèrent quantité de chevaux, 
irisèrent et ouvrirent le reliquaire et ou coffre d'icellui reli- 
quaire prestirent la poste de quoy ylz. faisaient du pain (S); 
on voit par tous ces exemples que les sacrilèges coulaient 
bien peu à ces natures endurcies par toute une vie de 



Rançonnements, incendies, pillages <tf églises xsisaor itères, 
meurtres et toitures, dévastation systématique de tout un 
pays, tels sont les exploits qui signalèrent le passage des 
Ecorcheurs en Franche-Comté, aussi quelle triste perspec- 
tive pour les infortunés habitants de ces contrées et quel 
navrant contraste ! la veille encore leurs établcs bien gar- 
nies, leurs greniers pleins des récolles de l'année, en un 
mot l'existence assurée pour chaque famille, l'invasion 
passe, le torrent s'écoule, plus rien, le bétail est mangé ou 
emmené ou loin, les récoltes gaspillées ou détruites avec 
une froide cruauté, au lieu de leurs humbles demeures des 
ruines fumantes ou des maisons percées à jour n'ayant plus 
ni toit ni fenêtres, enfin à peine un abri pour reposer sa 
tête, plus même un morceau de pain, et cela à l'entrée de 
l'hiver, avec toutes les intempéries d'une saison rigoureuse 

(1) Déposition collective des habitants de la Cbapelle-les-Luxeall. 
Même Enquête, page 873. 

(2) Déposition de Jean du Teltre, maire deHoilleroncourt-Sl-Paucras. 
Même Enquête, pige 356. 

(3) Déposition de frère Horri de Raincourt, prieur du prieuré de 
Fontaines, sous l'abbaye de Lu seuil. 

Mente Enquête, page 300. 
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pour aggravation de misère. Comment vivre ou plutôt 
comment ne pas mourir, rien ne saurait mieux peindre et 
résumer la situation que ces quelques mots empruntés à la 
déposition du curé ct'Angeuix, évaluant la perle que lui 
causa nnVasïohde ; ChaMnnéS l e^àe Bfanôhéfort en 1439 à 
cent florins d'or et plus, car dit-il avec ûnè âmèrè sincérité, 
il estait chïér temps (1). '.'*• l ° J L .' - : '\ l ' k 



■'.".'• .«..-. '*::'■ . - .. : / - t 



(1) Déposition de Demoinge Tixerant. 
Hftoie Enquête, p*ge 861. 
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■■-j>M-: ;o)j:0": fvt -\'r.\ï; ;:îî •■«■ vj?r»'x; »'■.:•:« wbv v . 

i.iï\ aI«j.*ç il) JoiuîWiii °TOS , 1 JjiJjffl^U'V fc'M-ii iJ : o ^ii: -s .. 
«*. WStf'.up. ïjJurg/w i9tfoii;ir*pio fnttitociJiWiA i» bio«inVi :a. ' 

■V--^ "*• 'r-'-'û'^v JL»»^ ■ .ji-r r :cq :?r i(r.:'i"--; v b'-.j;Ms : .,ï-.-i/' # .-• 

» ■ ' .■'. f i;»i"! ;'•').» ■ • ! " ." '■•■,!.•: l "i *b/ '*Tl.J s; .'.»ri'.l r.'-J-b .'«<■"!"" 

'. :*,/ùi;;;' v ...m:: . .vif. : : - ; - i^v A- . l'-j.'..; fi,.)V: .•..!• '• •. . 

Par sa Situation i"rip FèxttétÉfc limite 7 de* la- Fraiiche- 
Comté a de FÂHKW/fc coBflté' (fcnMontbéfiard devait né- 
cessaireïneUt attirer tes regards 1 diiJ^ajflïiri/qui autooment 
de s'àVënttirèFêâfls titô°6xpéditôû* toiiflaifae et pleine de 
bàsartà âetiftaifîe bèsrtri de sd tDénàgtr un point d'appur et 
urirefagte a^saré èo ; cas dè^ revers. La vilte de Montbéliard 
protégée pair de solides remparts, détendue, par une nom- 
brèche artillerie et le château qtû la dominait lui semblaient 
remplir toutes les conditions voulues, le château surtout, 
pour un tètojJs où tes faoyfens d'attaqufe étaient encore peu 
perfectionnes, r offraît un asile prèsqu^nêxpu^riiibîel Toutes 
ces considérations touchaient d'autant plus le Dauphin que, 
très méfiant de sa nature il n'ajoutait que peu de foi aux 
belles promesses de là maison d'Autriche, mieux valait à 
son sens prendre possession d'une seule bonne , place et 
la faire garder par une garnison dévouée que d'avoir en 
perspective au milieu d'un pays hostile vingt forteresses 
que l'on n'était pas bien sûr d'obtenir et encore moins de 
conserver. Du reste l'importance°de Montbéliard dans cette 
campagne contre les Suisses n'échappait à personne, et 
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avant même que l'armée se fût mise en route, il n'était 
question partout que des vues du Dauphin sur cette place, 
toutes les correspondances sont unanimes pour déclarer que 
le fils de Charles VII ayajt^ |a ferme intention de s'emparer 
tout d'abord de Montbéliard et de marcher ensuite sur Baie (i ) . 
Les comtes Louis et Ulrich de Wurtemberg, fils et hé- 
ritiers d'H^^^^^^e^i^^^p^s par indivis 
de Montbéliard, n'étaient pas sans soupçonner le danger 
qui planait sur leurs têtes, dès la fin de juillet des 
avis journellement reçus les instruisaient de l'invasion im- 
minente ; dans une lettre adressée le 28 de ce mois à Thié» 
baud de Neufchâtel, ils manifestent leurs craintes à cet 
égard (2).» E^r4dôrN^m»PJw #fôu?sto#fo4&i& lfccpmté 
anûoeçaiti^efè la mén^ époque m ïnagMmt^e Stc^tyawg 
le retour àrMoiftli^rd»dtoa*t^^ 
probablement fpottr *e»j^r <qttelq«e Mmrçh$r$VW^\fa 
Dftuphku {Sfo ren ^re-fer ( te^paw^ ,^ar ^pr^Ge^^it 
sorrfprofct fentétç <t y f^rei3tait< oh^ûéflaeiH e^^ittdes 
objections qu/o^^wa va* fU» présenter* &x défit 4es f 0#res 
au moyea desiyaelteâ^o» espérai* le 'détourner. £e iâire 

• (ty I*Ui*s ^Brarér^e Ikttverpete^ailtf *4* Moutbpl^rd^V/i'uH 
.^bourgeois de cette yille. au magistrat de Strasbourg» toutes deujL du 20 
juillet, texte allemand. Archives de la ville de Strasbourg, Corres- 

LeUi^deBpl*rt> *vâqiie>^ 
ville datée du Ç août. Archives de la ville de Strasbourg A Correspon- 
dance politique, A A 475. 

iWftre*4é'Jea# fcrûck et<tie>J«atlttotoaafrfeu màgUlKtt da Strasbourg, 
en datie à de» 3 et, l>ao^t, 4r^wesdeU yillqdf St^lftmrg^^ornes^ 
pondance politique f A A J85. 

(2) Voir la Correspondance des comtes de Wurtemberg,;' n° hVH 

de nos Documents. ' .* . > i % ■; 

(5) Lettre d'Erard^Neuiréro^ 
Archives de la viUe de Strasbourg, Gùrrespviidemw politique, AA 470. 
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remettre les clés de la? ville et du château de Montbéli^rdU 
c'était fort bien, mais encore ;faHait-il;uo prétexta play-i 
stble eu noû pour sauver: les liippar.enees^ti^tiiiw oe qui 
n'était au fond qu'une injuste ^ iagresision. On se rappela 
très à propos et l'on mit eu : avaDt quelques actes ^'ho^ilifcé 
commis y ipuis certain temps eti fa (1) ^ d^p§ le .p*ys de 
Langres par un certain iHeori de Frapquew^t^Mtard de 
Montbéliard, eierçaat les fonctions de bailli dans, le /çom^ 
pareille: offense ne pouvait , capter impunie, et ce fut w& 
raison toute trouvée^ pour mieux expliquer rsa^i venue d.afts 
le! pays de Montbéliaixi, Je Dauphin, proglam^it en mèm# 
temps iet dessein où il était d'accomplir .^a^oi^ de, guerre 
au bien de noblesse (ty ek de pori&r 6ecours<&u Duc Sigi^ 
moad d'Autriche contre les, comnfcures spires. Déjà e$ 
qui ttant : Jonv.el le Je» Dauphin , avait exprimé ; nette «>ei}t , *& 
volonté* d'avoir Yvbéimwer de. M(mtbéliarlou i&y 
siège (3), malgré tes pressante» instances des ambassadeur? 
venus au nom : du Bue d'Autriche qui le juppliaieût d$< se 
hâter, mettant toutes les forteresses du paya ^ sa disposi- 
tion. Le Conseil du Dauphin tout d ; un^ voix, déclarait 
qu'il fallait passer outre sans s'arrêter: devant Moat- 
béliard, place à ses yeux de peu d'importance, et, ne point 
perdre ud temps précieux ^ puisque le comte de Wtirtent- 
berg avait mandé qu'il (erait obéissance pleine et entière 
quand même il ne ^pressait, pas de remplir ses promesses. 



,»■,*. ^ 



... .*, 



(1) Le préambule de l'acte eonfirmatif des franchises de Montbéliard 
par. Je Ityuphin, fait allusion, à ces courts 4uMUrd.de Fraaqu^mQDt. 
Voir n° III de nos Documents, 

t (2) Voir le ; U*te.4amèuie wtc^ . . ■. . «,- ..«..,. » ... y 

(5) Lettre d'Henri de la Tour, seigneur de Pier refort à Jean d'Esoh dit 
de Ltt«mtour3,r>adresaée le, 8 ;*o&t,. .Original Iraofalsj^ç^^ de la 
ville de Strasbourg, Correspondance politique, <Aa\4X0O. jp- ■ :. . 
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Le Dftbjlbii^ JèitfW'-te^ddrthiftft' «fes«»vattoiis' à**wa 

rftoftlt d6^'a^«i^rt* ^^^i^ dtKféittt ftontf^cjfiit^kiite^ 

iiaif*ttm*.ctëér^ 

soir & 4Àit<z rmwïtfViW&tm te ift fcrfUt *à afiiuvpfeira* 

sur-Jè-th)iibs; >ëtit viWafge dilué Wà I<^tt de MwlbéJiardw ; 

liri'A^^r »^^*to *É ^ Reliai la ^iJfe^tU cbà1cab>! pré* 
mwtàttt <Pefr 6pêw\h ttètkuttofldafls te délai todk^i^trt 
teé'pbltféè -Mi? étafeM**l*Vter1te8'dfe '■ bôijtfoagrâoej et «knaçmit 

ttfe^(4)A> EraW de^Neuve^chéj ( èaiUi' de» Mcmtbéluirdv 

aoaëiirpdgfelé^ 

tombée qa^étàiënrS^ëà^dï^èomie^e Holiettibei^'Sig^ 

înorfréerSteffe ^i^ ivwrtilrotoveriita 

Dauph» àDarapièwéetieiito 

lfratié<ti«liûri4«Ji^^^ deFenroe 

et trente de Morirpotit; le-Daupfaia refflii. ientre les maiaa 
d#<6tai> qui-re^rôsenteient le^ ^omtfes dô Wurtemberg 
une ^etlvo 6n boûne^et due* forme^arevétue <d& 50ù,scûau> 
é* fonçant . pas poifitsi et articles' tes? conditions; 4u traité; 
ee âoetté 4ui>ieoû$titue4|is «acte, éesplqs importants pour 
L'histoire >de ; cette eampagnb.Hiië de «retrouve plus en ori- 
ginal; (^pendant il avait été formellement stipulé au mois 
de juillet 1445., lors des conférences ouvertes au sujet de 

ICI». -> - - 

(1)' Relation du commandeur d'Issenheim destinée aux bourgeois de 
Strasbourg, et faite à Issenheim le 5 septembre, Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, AA 183» Voirchap. VII de nos 

Documents* .'., . ;...;..;...*.,. ... ..-.,... . •., » ,...,.../.: . .,; ,,. 

• (2) Voir U èoBfoBHitiofi de* fafoofaisesaeMol^KHrd^p^ 
n° III de nos Documents, . 4 '' '•■' 



— 202 — 

l'évacuation de Montbéliard (4), que quand le moment de ren- 
dre les clés de cette place serait arrivé, ceux qui s'en trouve- 
raient détenteurs tant au nom de Charles VII qu'au nom de 
Philippe-le-Bon ne devraient s'en dessaisir que sur la remise 
par les comtes de Montbéliard ou par leurs délégués de cette 
promesse émanée du Dauphin ; or, l'on sait que la remise 
effective de l'acte en question eut lieu vers la fin de l'année 
1445 par les soins de Jacquemin deBuxières, secrétaire de 
Charles VIL chargé de cette mission, comme le prouvent 
les lettres que le Roi dé France adressa le 6 janvier 1446 
aux comtes de Wurtemberg pour les remercier de la bonne 
grâce qu'ils avaient apportée dans la conclusion de cette 
affaire (2). Etant données ces circonstances nous pensions 
rencontrer dans nos archives --l'original de ce précieux do- 
cument mais de ce côté toutes nos recherchas sont de- 
meurées infructueuses, et les papiers de fa maison de 
Wurtemberg conservés aux Archives Nationales dans le 
fonds Montbéliard, pas plus que les Archives de l'Etat à 
Stuttgard n'en ont gardé la moindre trace. 

Fort heureusement à défaut dès lettres même du Dauphin, 
il en subsiste un vidimus qui pour nous a une égale valeur, 
ce fut sur la démande même du comte Louis de Wurtemberg 
qui craignait d'exposer aux hasards et périls des voyages un 
acte dont il avait fréquemment besoin, ce fut d'après l'original 

(4) On trouvera parmi nos Documents, sous la rubrique : Négociations 
avec la Bourgogne n os XXXVIII et suivants, la convention spéciale 
conclue à cet effet le 6 juillet 4445, et diverses pièces qui nous mon- 
trent sa mise à exécution. 

(2) Ces lettres de Cbarles VII font partie des Archives du Bas-Rhin à 
Strasbourg (fonds du comté de Montbéliard), nous en donnons le texte 
dans nos Documents (n° LVI) d'après une copie extraite des papiers Du- 
vernoy conservés à la Bibliothèque de Besançoa (additions aux Ephc- 
merides.) 
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muni du grand sceau du Dauphin * original représenté par 
Mangold Widman, chancelier du Jnéme comte, que ce vidimus 
entouré de toutes les garanties désirables futdélivréle26avril 
1445, il est accompagné d'une description minutieuse et 
très détaillée du. sceau appendu à ces lettres en parchemin, 
r Aucun historien à notre connaissance n'a reproduit le 
texte complet de ce traité^ ,touÊ- cq que l'on sait à ce sujet 
se réduit à tu^e. analysç asse& exacte -que npus donne 
M. Sattler* $uteur d'une histoire des comtes de Wurtem- 
berg, et uno qot$. laissée f»r M, EHivernoy dernier gar.de 
des areJuve^ dA/MontbéU^fd pajrmi ses additions manus- 
crites aux Ephémerides de l'ancien comté de Montbéliard, 
où il fait ^Uu^iou.wU'ait^M conclu à Daiqpierre entre le 
P^upbin, et les. commissaires envoyés par les comtes de 
Wurtemberg,, sous la médiation ( de Siver y de Fepiogen et 
de Pierre de MorimonU r ., . 

Le principe chroniqueur d^ l'expédition 4e i A 44, Ma- 
thieu d'fSsooucby (t) mentionne, les stipulations qui firent 
tomber la ville et le chpstel àç Montbéliard au pouvpir du 
Dauphin, mais» il paraît n'en avoir eu .qu'une notion très 
imparfaite, car il ajoute que ce fut par telle condition qu'il 
(le Dauphin) bailla son seellé deles rendre à çellui qui en 
estoit seigneur ung an apprex emiewnt. . Un contemporain 
mieux informé , le commandeur de St- Antoine d'Issen- 
heim indique le terme de dix huit mois comme limite 
de l'occupation de Montbéliard par le Dauphin, et il est 
datis le vrai, ainsi que le démontre l'examen du traité (2). 
* Là haute importance de ce document cité par le plus 



s (*) Mathieu. d'Brouchjs Edition Beaucoup, tome I, page ,4ft. • . . 

' '■ \%y Relation âAioeiafiiafedetii» d'foetilteiiii, envoyée le 5 septembre 4444 
«tfr bourgeois 4e 8WABÏHrtrç y Jnhivës de là vilte de Str&èoitrg, Oor* 
respondance politique, AA183. ■' i-'î 
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considérable de nos chroniqueurs et rappelé à chaque instant 
dans les pièces relatives aux négociations de Chàlons, nous* 
engagé à : en donrter une traduction intégrale prisé sor le 
texte allemand que possèdent 'lès arrives du Bas-Rhin. 

NàUs'LoUià\ ahièftte duRùi de France, dauphin de' 
Viennois , rfèconnai ssoiis et fàisons uv savoir par vette lettre 
que, cobtmè puis certain temps èn-çd'Hènri bàidrâdeMottt- 
béUard, SiPdeFïanqumotU, ait parié guerre àïa couronne 
de Frahte et mt^comîïïiè plusieurs maux etgravéï dùm- 
mages, pour tettë v tnus& nàùs* fommtt venus deV ordre et 
commandement exprès de noire père et nous sommes transe" 
portés avec gens 'tiè< guerre devant MMtbéliàrd 4ans la 
pensée de mettre cette ville en notre iïiain ; en conséquence' des 
ouvertures que nous ont faites nos chers et amés je? seigneurs 
Shertéè Fenm et Plèhedeffortmonti ckeoalierfYt attirée; 
et sûr leurs instantes prières, pour -^honneur de Dieu et 
afin d'éviter tes dùmibagës et Vejfbsiûn'âe ïmg qui pohr- 
ïàieni s'ensuivre; aujourd'hui* daté de dette lettre, nous 
nom sofnmeb abàùùkés ttvèô nàbkê seigneurs, îe lùotnte Sigis- 
moud dëWdtèmbertfï Simbn l de Stofîttn, Erard de Neuve- 
roche MIK, et Wolff de Nunhausen^ du nom des nobles 
Louis et Ulrich; frères i tonttes de Wurtemberg; nos chers 
cousins {i) y et après conférence nous avons arrêté les ar- 
ticles qui suivent : ; r . ..? . - . v.. 

.•j *■.»■■ .ï!.\j •■» v'.'.-'j :'\ .-?' '>. : » »'*»' -**' ';' »••?.'•• •; ;.»■ 

■ -■• -.'■.■ V.'. .:■}■*.. --i» •. ;• i "■} ::5».-V •'■ i.-; :»". ■•■ 

i{l)Qaoit|ué le tette: allemand applique a** wmtes Louis^ttHrieh la 
q^jficaUo^<d'<^fef r ,il nousjparajt ^fic<tû, Copier .un* sjtiqblable 
dénomination; Le Dauphin dit bien dans Pacte qui confirme les 
franchises de Montbélïard (Documents n° III), que les comtes de 'Wur- 
temberg sont irta* de hoiire iatob 4C J%>*wgw, mais' feras* préofefer le 
degré de .parent; nous .prçfàroos BQUsserTJr 4» £'e?pr^OA de jr&r 
cfars cousùu qu'employé Chartes VII dans ses lettres de .4440 .adressées 
aux même comtes de Wurtemberg. 
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Premièrement, que nous devons prendre entre nos mains 
Montbéliard, le château, la forteresse et la viUe açec ses dé- 
pendances, et les garder pendant dix hait mois à partir de la 
date de cette lettre, -mais sans dépasser ee terme; quanta 
tous ceux qui se trouvent dans les susdits château, forteresse 
et cille et qui en dépendent, nobles ou, non nobles,- hommes, 
femmes, enfants, gens d'église ou bourgeois sans restriction 
aucune \ nous devons et voulons les maintenir corps et biens 
dans toutes leurs libertés, privilèges, grâces, bonnes wur 
tûmes et usages et les préserver de toute oppression à cet 
égard. 

S'il arrivait que quelques uns des habitants de Montbéliard, 
nobles ou non nobles, gens d'église ou bourgeois quelconques 
ne voulussent y demeurer plus longtemps et désirassent ee 
retirer, en ce cas nous devons et vouions y consentir et 
loin d'y mettre obstacle, nous. devons au contraire les faire 
sortir corps et Mens et les conduire en lieu sir. 

Item, les susnommés (reprêsentaiWi), de nos cousins die 
Wurtemberg ou leurs conseillers et serviteurs pourront. pren- 
dre et emporter açec eux tous les papiers, joyaux, pierreries, 
or et argent qui se trouvent à Montbéliard, sans empêche- 
ment de notre part ni d'aucun des nôtres, et seront con- 
duits hors de Montbéliard sous bonne escorte , jusqu'à ce 
qu'ils soient en lieu de sûreté. 

Il est aussi expressément convenu et entendu que nous et 
tous les nôtres devons laisser libres de toutes charges e$ 
exempts de tout dommage* les autres châteaux et places 4e 
nos cousins de Wurtemberg et des siens, quelque part qu'ils 
soient situés et .quelque Mit :leu$ % nom; mus devons aussi 
ne pas accabler de logis de gens de guerre ou d'autres txa&- 
tions considérables leurs pays et villages et ne' leur porte? 
aucun préjudice. ,,,. « .... ..,■ ... 
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Nous devons également et voulons ne .mettre personne 
dans la maison occupée à Montbéliard par Erardile Neu- 
veroche, bailli de Montbéliard, et n'y laisser entrer per- 
sonne pendant les quatorze jours qui suivront la date de 
cette lettre* nous devons par contre le faire conduire corps 
et biens jusqu'à ce qu'il voit en lieu sûr. < , 

Pareillement ce qui reste dan» le château de Montbéliard 
en pièces d'artillerie, arquebuses >> poudre , flèche* et autres 
objets de même natûrej doit être inventorié pièce par- pièce et 
décrit, l'inventaire ainsi fwt sera scellé, nous m conserve- 
rons un exemplaire et en donnerons un autre exemplaire à 
nos susdits cousins de Wurtemberg» . . . .v ,, . 

Nous et nos héritiers devrons aussi à Veoùpiratio tildes dix 
huit mois d dessus marqués remettre entre les mains de nos 
cousins de Wurtemberg ou de-leurs héritiers iet rendre sans 
préjudice ni retard résultant de nom ou d'aucun des nôtres 
Montbéliard, la forteresse et la ville avec leur $ -dépendances, 
corps et biens, en riy apportant nulle modification et nul 
changement. • • « -.••■*"'.■: .■'■ ;v.,a.»t..i -.>p .-..<■ 
. Les points et articles oi+deèsus arrêtés? tous' et un chacun, 
nous promettons, jurons et prenons Rengagement pour nous 
et nos héritiers de les observer loyalement, de les tenir* in* 
violablement et de ne point aller à l'entiontte par nous ni par 
autrui en aucune manière; nous promettons aussi de les 
faire ratifier par, lettres M#tl$es dt ï fjbtre f cJm^eigneur et 
père d'ici à la fête de la Toussaint, ^prochainement? ve- 
nant (4), toute ruse et tromperie* whïète toise*. En jfW de 

(*i) Etaeilfo data» &tQUooùte<htôû8^p\kctoiçvt*imt otéfinÉUtUm 
des franchises de Montbéliard donné le même jour, mais cette double 
ratification . que. le Dauphin *é tafesht tfort d'obtewr ** ; Itotf son père 
parait être restée k l'état de prooMMëi'iif mointt «jile iVA^Wé^admettr* 
que des actes aussi importante aient disparu «ans Irittrf'dB'taawsy «e 
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quoi nous avons fait apposer notre grand sceau à cette 
lettre. Donné à Dampierre le dix septième jour du mois 
d'août, Van de notre Seigneur mil quatre cwt quarante 
quatre (4). ••■-.. 

Cette convention scellée par le Dauphin et par lui remise 
aux officiers des comtes de Wurtemberg est complètement 
indépendance de r<acte> confirmatif des franchises de Mont- 
béliard passé le même jour, acte qui resta entre les mains 
de la bourgeoisie et fait encore aujourd'hui partie des ar- 
chives municipales; ce qui distingue encore ces deux textes* 
c'est que. le traité avec les comtes de Wurtemberg est ré- 
digé en allemand, tandis que la confirmation des franchises 
est en langue>Jrançai$e k En approuvant et ratifiant les pri- 
vilèges, coutumes* franchises et libertés dont les bourgeois 
de Montbéliard jouissaient de toute ancienneté, le Dauphin 
ne fit que remplir l'une des clauses de son traité (2). 

Un historien franc comtois* M. le président Clerc, inter- 
prète la reddition, de Montbéliard comme un acte de pol- 
tronnerie du bailli qui montra d'abord de la résolution* 
mais perdit la tête et ouvrit les portes de la ville. Il s'appuie 
il est vrai* sur un passage de Ja chronique de, Naucler (3) 
que M. de Beau court appelle improprement une information. 

Naucler qui vivait dans l'intimité de la famille de Wur- 

qui n'est pas vraisemblable, car on sait avec quel soin jaloux la bour- 
geoisie de Montbéliard veifllftt a ? V conservation de ses privifégè's 1 et lès 
transmettait de génération en génération. 

(1) Nous donnons le texte ^lenitndde cet acte dans levdfrnier para- 
graphe de notre volume de Documents. 

(2) Voir au no III de nos Documents cette confirmation des franchises 
de Montèéttstd reçroduito d'aire: i^*îgin^ «nwro iceUe^dnisceaii du 

(5> Nirelerypr&epieiKidU 4ae'sBtaÉttd>de WqrUmberg «JL pvévèt.4e 
l'égliae d*> Stuttgart en 44o^*<ertlâajit»^ 
appréciée pour l'histoire du quisutèmesièflle. »■.-».,*.. . ■ ;,-* -. v> •■>'», y 
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temberg rapporté les paroles prononcées par le Dauphin 
et recueillies de la bouche du portier du château présent ;\ 
son entrée dans la forteresse. 11 fallait, disait le Dauphin, 
pendre un châtelain qui avait pu rendre une place défendue 
par une telle citadelle, voulant parler du château dont les 
tours se dressaient menaçantes au dessus de la ville. 

Malgré l'opinion que l'on prèle au Dauphin, la remise de 
Montbéliard entre ses mains n'a pas absolument le carac- 
tère d'une capitulation honteuse inspirée par la frayeur, 
mats elle est bien une convention librement disculée et con- 
sentie sous certaines réserves, puisque le Dauphin ne pou- 
vait loucher à l'arsenal que contenait le château, ni même 
se servir pour sa campagne d'une seule des pièces d'artille- 
rie qui défendaient la place. 

Quoique la ville et le château de Montbéliard aient dû 
être occupés dès le 18 août, cependant le corps des bour- 
geois de Baie paraît n'en avoir reçu l'avis que plusieurs 
jours après, car c'est seulement le 24 août qu'il transmet 
cette nouvelle a-Strasbourg(l), or l'on sait d'après une lettre 
écrite le 3 septembre par le bourgmestre de HAle aux dé- 
putés' des villes d'Allemagne réunis à Nuremberg, que les 
Bàlôis s'empressèrent de faire circuler cette nouvelle, dès 
qu'elle vint à leur connaissance (2). 

L'occupation de Montbéliard par le Dauphin est mention- 
née dans le Livre Rouge de Bàle qui renferme comme nous 



(lj Letlre du jour de la Si-Barthélémy, Original allemand, Archivt 
de la ville de Strasbourg, Correspomlance politique, A4 184. 

(3) Te telle complet de cette lettre se trouve dans le recueil édil 
par le professeur Janssen sous te litre : Frank/iirls Brichs corres/ionden 
(S* volume 1" partie n° 94) ; il préseul'' un iiil< L rrt tout particulier à 
cause de la relation de la bataille de Si-Jacques qui y est insérée 
quelle lait partie des quatre relations originales publiées en 1864 par M. 
Fechter dans rÂlmauach de Baie. 



\ 
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Pavons déjà dit, une relation contemporaine de la campagne ; 
mais ce fait y est enregistré avec fort peu de détails, on se 
borne à dire que le château de Montbéliard fut rendu sans 

Combat (1). ' 

'■' On sait de .Source -certaine que le Dauphin résidait à Mont- 
béliard le 49 août, c'est ce que nous apprend le comman- 
deur de St- Antoine d'Jssenheim qui venait de quitter cette 
ville, et aussitôt son retour à Issenbeim écrivait dans la 
nuit -ses impressions au magistrat de Strasbourg (2). 

Vers cette date arriva Philippe de Ternant, chambellan 
du Du& dé Bourgogne, chargé par son seigneur et maitre 
de remettre au Dauphin un petit présent de dix mille écus 
d'or afin d'entretenir au moins un semblant d'amitié, et 
d'arrêter les ravages des Ecorcheurs qui vivaient sur les 
lierres de Bourgogne comme en pays ennemi. Philippe de 
Tfernant avait reçu de Toison d'Or, héraut d'armes de 
Philippe- le Bon, toutes les instructions nécessaires et 
s'acquitta de cette délicate mission ; il délivra les dix mille 
satats d'or au Dauphin qui lui en donna quittance par une 
lettre datée de Montbéliard, vingtième jour du mois d'août, 
signée de sa main et contresignée de son secrétaire Bar r illier. 

Par la même occasion le sire de Ternant apportait une 
somme de 3500 saluts à distribuer à aucuns grans seigneurs 
estant en la cômpaignie du jeune prince et particulièrement 
1200 saluts destinés à Je*n de Beuil ; <;e seigneur ne remit 
sa quittance que le 22 février 1445 (3). 

% (1) Word Un (dent Delpkin qffgetum one stiçh und sch } a§ Mumpel- 
gart, Archives de la ville de Bâle* Livre Rouge, fol* 205. 

(2) Lettre du 19 août, Original latin, "Archives Je la ville de Stras- 
bourg, Correspondance politique, AÀ 183. ' ' ' 

($) Le compte de Jean de Viaen, reotveur général de Bourgogne pour, 
le* années 1446*1447, enregistre cette «dépense qui ne fut définitivement 
réglée qn'en 1434, sur la production fuite par Gharleg, de' Ternant, fil» 

\ 14 

\ 
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M. le président Clere semble croire que la dernière de ces 
sommes .if ut- remise au capitaine de Motrtbéliard , con- 
fo^dapt Jean de Beuil avec son frère Louis de Beuil, simple 
cbef de routiers à qui la place de Montbélmrd échut en par* 
tage-lors 4e 1& distrihatinu des quartiers d'hiver faite au 
retour de la campagne contre les Suisses ; quant à Jeaù de 
Bewk Luttait; un haut personnage, te sfccotod du Dauphin, 
et i autant epetté 'largesse du duc de Bourgogne à son égard 
est facile à ^ompreodro, autant elle "devient' inexplteabléy 
si eUfiî oanconiaLopis.de. Beuttj : : •• :i ..- i 

îiô mifisioa de Philippe de Teitaant! xïôïncide avec r«rrî- 
Y&bdoanfcMeà de la, maison? d'Autriche 1 qui se présentèrent 
up& triisiômelifois devant le Dauphin pour accélérer sa 
qwfQbe 4w)p lentôà lour.gré. ; • « ; 

^Av^nti d'ouvrir les hostilités» le Dauphin convoqua un 
CQtmçiLde guorraxai furent appelés les priadSpaui chefs de' 
F*Éri$rée)îafia de débattre en sa présence te plan de cam-> 
pagpeit suivra* devwt+on^tUqUèr d'abord fe ville de Bote 
oui^iperlfen ûuâeoouçs de Zurich assiégé car les Suisses ? ' 
Lfctfommandeuiî d'isttnheim, en ee moment A MontbéKard; 
e$f^aiticpnnaître te parti auquel s'arrêterait le Dauphin et 
deiuâiâaBS retard en aviser: la ville de Strasbourg dont il 
avait fort à cœto • les intérêts ; en attendant poo* calmer 
l'inquiétude qui dévorait les esprits à l'approche d'une 
aussi formidable invasiom il affirmait qu'il n'avait jusqu'a- 
lors rien entendu dire au sujet dç Strasbourg (4). . » 

Quoique les délibérations di* conseil de guerre tenu à 

et héritier de Philippe de Ternant/*des 'quittances ci-déssns serrant de 
pièces justificatives. Voir nos Documents n° IV. 



(\) JLe^e^du, ^coniinan^eur ,d'b*Mftbeipt -.«rota» jMimpatiat, de Stras- 
bourg, le 19 août, Original latin. Archives de la ville de Strasbourg, 
Correspondance politique 9 M.JRS», W* >VIU de no$ P,QCVJflenfy. * 
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]\|pptbé|ifUTJ lûwmt i^téea secpètea^ iJ a'fiBt<îepon(knt pas 
cJpf|^ux',qMiq U pntoce, investi dujG«rfmatideta6n6<4bpiiêiiié 
JHFÂt r lft ^pisjpft-îià'teDiToybr s«r>iei champ Jean dfc Beufl af*c 
^e Jtëftie&jufo «wiâcc^eipouc éwrè dever Ae^iége>4é 
Dm^tp^rg^ ;:-^.u/"- :s -;'i^»- 1 - ï.r:,-[tiuv- j-l .* a»d-.'* 

titieux et fervent adoratewidts ireliquas^teiLqiianMls te 
cppftajisso^s '>w : i^toride ^soHi /e^isIôDte.^iSiMVftnfci cette 
tKM^W'taPPte* le fils» de Charles VII fit ses dévotion» 'au* 
r^i(|H^;de> J saiM)M^iaiilweuf» pateoa/fÈe lavilletde Motitbé^ 
liard, ce qui ne l'empêcha pas; diton, dô gfitaçtMtanéÊte» 
(^oj^re^r^90a(|urfQéev II ne faut çlnsi «demandé» #i4es 
l^çp^eui^^ liyr^eBi,^^u8;te3-e»cèsibabiteiet$ au* i gens 
dfiingHBSfPi! -.ftyiig Ifth jgms ivuaii btaitârto dtinsrdar4eri&éé 

ra^ioft à souffrir, .4^ leur* hDtiôbksLdépcédationB. lies |dé*aib 
nqy$ w^g^tit, fflNÛ*-€4 que DQUâ mdit tû témoin oculaire 
e*t fflflfft.qpe *ufôawtf$QUr peimcttre^afôeaJrmn jtigeiiiw>l 
sur jfei W^wUfr49K<€€*' impitojtfLhles routietsu Nous fradui* 
rçogi , &ia*pie#ieBt i, J#a t paroles ;, dont i se sert le > commandteur 
i'J^ephçiffiL : v f'çi vu tfi&twdMiraamtm' tifeibJAv>*fta ■. 
de { wyauté et d'attm\h^Q^f»^jnrmisp^ «tf> 

ni entendu^ )0tj^ser t (^imp(>m^ de mfigwnricsiçûnres 
de, sppi/liçe&mAFquels %U v $oumeUmt les pmvres gen^qu'ils 
tiennent en leurs mains, tout mon corps en frémit , chaque 
fois qm cela me revient m mémoire (2). 



n 



(i) Voir daas nos Documents feftteflMei de «*è*tfôë*tt i^nrtW lÏ4t, 

(2) Lettre du rôthmàiideur' d*Issëtitiehii *aiii bourgeois de S^siSoùrg,' 
Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique. Al 185. 
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â j ■ . ■ / * i . i ' •, ■ i ■ .. ; i . ■ ■ i ■ . 

• » 

r Le)Kttadcl)d *-.93(/aoft^fycÂHe de Jft.aaiiftB&i^eniyi te 
Baiipbia qiiiUi Moothéliawt av* l^g wm, laissant pout/M 
garde da.châteaq «cuiront tKoi§ oepte 'hommes (è^ etnôft 
pa% fctwittte iVÇutilaerkte Wr^fîlelppé^ea* Glercuqw 
garnison <fe deux ,aiiite^tojaf»çs.tKWpttô»^e:flar Louis 4e 
Be ml j^a- présence r t ^ <»^ftpi(ame f è MotUfcéH^d awant tet 
bataille de St-Jacques n'est ^^t^ ( pan faucuf>> document, 
làné&^/iîM^sait de M iftftn^^ jrtu^ po^itiy^Ajjqu^tors 

iiSuir^nt raffiçiBôUoD 4e e^rtaiq^auteiups (3}^4e Dftupfcm 
se^trouvait 1& 22 août à AU^irob, vo^ qui est i|mj*os9ibIe à 
admettrez ipuisqu'ft xjeite idft^il sqAflrnait en^or^. à M<#tf- 
béliard.f ( i^; passage^ pBéauméîdu .ftauphip* à, A^kirph^a 
induite Miebetet en çriTeHî^ car ^i^mtQriQD^ai^A^ f»- 
lendre qtoe^bDaUpbiû-roçttt dans eette viliepoyi'Ja qua- 
trième fois les nobtes allemands- revenant à Ja chargent 
renouvelant leurs instances auprès de lui à cause de Y'm- 
tnmcnoe (hi,périi;(4); o^feitast inex^t,>ramt^sade) qui 
vint aii nom du Rat- des Romains trouver -l^tDauph in à 
Altkirch ne se présenta qu'après labatailte de St-Jacquos, 
etj«a mission, comme bous le verrons plus loin, n'était 
déjà plus de soliieUçr , mais de se plaindre. . .* * : i» v 
i/armée des Eeorcfyeure Savait ; pas > attendu le départ 

^) Ration du, commande ur, <^rçenjieim a^ssée»au magistrat de 
Strasbourg, Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance po- 
litique, A A 183. 

(9) Autre relation du même, Archives de la ville de Strasbourg, 
Correspondance politique, AÂ'l85; 1 - ■ * ■#»#!..»*» 

(3)Qmqnerez, Mémoire intitalé: Combat de SuJacque* sur. la Jlirse, 
Bâlë/ 1844.. .— .%:*■■•■ •■■ *.-' ; •'*',*. '■:•.••• * i . -, i. .- ■..».«.. a y ..■• ,* .»\. i 

(4) Histoire de France, Edition de 1841, tome V, page 948. 
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» 

de son chef pour continuer sa route, elle s'était mise en 
marche feo*^ là/ dooduîte de BttrekârdMûfach, de Mat tm» de 
Hatae$tadt> de 'Jean 4e Ftasttogea* (w Fenestianges^ 
d'HermaAn d'Eptisgeto* ;@t avait'foit irruption dans to^&bte 

campagne de Bfttei Bien ^que^M. ballet tffc'Viriviite'^) .pré- 
tende que les Ëcorebeurs parurent le 2S4 Mfo aux enriroçs 
éecétie vitte,' 11 -ekt tors de doute qUe loute la, aahtrëe eii 
ilaitinoridé^ depuis t>kéfeèrg jours. : >^ i? ».'• ûîu ! ; ; 
Les p routiers 4u dauphin* -fidèles à leurs ^abiftide* de 
tapine* n'eurent rien de plus pressé que de toufcimettt e au 
pillage Avant méitfé d-avoir engagé aucune actionlaveo les 
ennemis qu'ils venaient combattre, ils se GOqûpôrtèteot^h 
Sùfesëy comme ite y^naieni de se comporter eu-Frwtfhe- 
Gdrbté efc âafà le [pays de • Mèfttbéliard. Frédéric de* ïtei- 
iiadfi, évêque de Bâle, en relations 'fréquentes avec' le 
bourgrtïeétre et le conseil de sa ville épiseopale leur écrivait 
de Delémotit ' à la date du 4» août: àttk*ée àbumàt <à 
wuv apptméèèï en^ee^qm' t^têr^^m^^ms^ {/farte 
étrangers; si èe tfeiït '•■ qu'il» musent de grcÉnôsHommégis 
étox habitants (9) ! ' V ■■" " " v: ," :, ,-rv.- 

» Quelques jours 1 aprêg le bourgmestre J^an Rot; représen- 
tât!^ (^nsèil, fît parvenir âû très 1 illtistre' grince, Lodfe de 
VteQnéis, fe*pi$dsitai de ses do!éanceà,au snjet des dé- 
sordres et excès commis pafr te& Ecorcheutot Il exposait 
dans sa lettref kjïtë lé» gen&' de gôevi-e avaient à di- 
verses ' reprit fail defc courses jusqu'aux : portes de la 
ville, emmené prisonniers plusieurs habitants du pays 
avec ïètfrs cheval et fëur Bétàiï èï eierèë ïièfà rfétri- 

-'• • • • •• ) . :. «' lit î\ .■:;•■: il; Vï .'.::'■'* k'.ï ■{} ii'.. •».:.' ■ >'»A V 

(1) Histoire de Charles VU, torçp JlJ^age 5$* _ . . ■„, - : ,„:> 

<$) Lettre originale sar papie*, texte rallemand, iJrckive* de la ville 
de Bâle, série des Affairée militaires (KriegssachenJ, Registre M util* 
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ment les plus cruels ravages ; grand sujet d'élonnement pour 
seà ' ë&dfo^^ pàà èrt ;qu(i; ris aVaiïëht 

pu démériter du ftpi jteJFraïlcç et <te sonate, QUtdfl-quçlle.. 
manière ils Jw avaient «offensé»; rien; «s unmcfe lie leur 
pa^s&i^tifêr 

gistrat de te cité et les bourgeois siégeait à ses côtés adres- 
saient «afc'BabpMto !eur ? hùteBtefeouèté pottrôW^itf tarwlàë 1 
en libèrté'cïès ^ foeifeïe^ 

ajoutant qu'au surplus, 8 -ils avaient ^étô calomniés: auprès de 
lui, ttsnëcfemandàieflt qtf* i se< jastiflèret <p/ite'teusSenl T, tfèô v 
volontiers envoyé auprès de sa, personne; leiurs orateïinrs, 
mais en voyant le pays sillonné en tous sens par des 
bandes armées-, la wfcinte leur était vetaue qfûe? 'dette dépti* 
tation ne pût eji toute surele arriver jus<ju à lui (!}. t ; 
.• • 'i . 




produire le texte: vf . . ; 

Illustrissime et prepotentissime princepsac domine ^nerpsissime, ves- 
tre miagnifjfcencïe sint nostra promptissima benivolaque obsequia cum 
omm obediencia et humilitate semper premissa. Illustrissime prjnçeps 
ac domine generosissime, pridem yicibus repetitis noqnulli de genVifyus 
armbrum in patria nobis contigua et vicina ad presens «Je g ent *^ us , 
cursus 8UO8 usque ad limites civitatis nostre dirigentes paires ex nostns 
hominibus captivaverunt, ac illos et bestias seu equos ipsonwn secuw, 
abduxerunt, ac illos et. ajjos nostros subditôs «normiter dampnificayç- 
runt, ultra et prêter hoc quod nulïam bujusmodi invasionis causam 
nostri parte subesse scia m us* Quod si forsan illi de gentibus excellencie 
vestre, aut talia fie scitu et jussu celsitudiuis vestre compussa fueriftt, 
admiracione mentes nostras affiçeret, cum in nullo sciamus talia deme- 

,«»"l f • I .'.-.■ :• ■ "«' ■ '. ■ ."■ -M " »■' " ' ' 

ruisse, nec unquam cnristianissimum principem et dominum nostrum, 
generosissimum dominum Regem Francorum, genitorem vestrura pre- 
clarissimum, vestramque celstudinem in aliquo offendisse, necnon contra 
inclitam coronam Francie aut illius subdilos quicquam mali comraisîsse, 
quinymo semper ad omnem illius commodum, honorent ac obsequia 
indefessa ruissrmfûs bono corde Jrarati, pront et omûi tempdre promp- 
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lissimi esse desideramus juxta cjatam nobis a Domino facultatem. Quare, 
generosïssime princeps et domine, magniDotenciam vestram cum omni 
qtttpossuntas'llumilîtatéét révérende ro^arirus-qaatfnus ttôs^éîîé^ôsb 
prosequentes&f^re, rec^mpsofi habereyhaiik troque oortre tnBocepcw 
insinuacionem et oblaçionem nobili susctpe^e dignemîni in}ellectu, ; nec- 
non prefatis genlibus armorum, si vestre exeeflencië subdïtf- existant, 
juberè et eflectiraKter âpud jilos effioéré digne dé ml ut dWtos riosirM 
subdjl4>s,|QayMvofi ; aum; ablaMa egais et «ttisibenitf suifl refexf n£ «t i*stf- 
tuant, quodque de taiîbus viplenciis et incursibus nos amodo generose 
possimus esse super port a ti) hoc enira si perpetuis Futuris tempôribus 
erga prefatum • giénehMsrimum : douninuis nostmn* Ttaiieortiéî ft^nV 
vestram, eelsitudioem et iaotitau* coron ara Frqnpie et;«ao«. pttftfiïtos jjuoar 
cumque deservire possimus, optimo desiderio volumus esse para^i. £i 
vero, iffustrissîme princeps, apùd magriificentiam vestram aliqua sinistre 
seu'delraeioria accuttieione'delaU **eu quavfe pbHoc'tfzjgtlenctëVestA* 
indigputciQae. : forsap nçtoti sipau* , quapunqa* >ffo causa yA owMJanefeflf 
tune eadem cum numilitate deposcimus. ut illam nobis gratîani facere 
dignemim quod causam accusacionis seu delacioms nujusmodi vobis 
insinuare placeat, et nos talem, Domino concedenle, excellencie vestre 
veritate fulcitam excusacionein facere speramus , quod magnificeneja 
vestra cîarîgsinre sènciet nos aîiud cpia'm jtistùin et hôhestum nequaquam 
velle ant voluissé peragere 1 ; nos eéiam à^L presenciàm d. (dominàcionis) 
vestre' notabiîès bratores noslros bac ! dè'câûsa fiDentissiihe destiriaWenîns, 
nisi quod propter varios undique incursus gencium armorum, in patrja 
illos sècûre ad presenciàm vestre exceHencfe vènïre' non posse formîda- 
mus. TJn'de, generosissime princeps, velit vestra illustrissijna donjinaçio 
heo nosira scripla generose complecti et se tn premissis adeo generosam 
ostc'ndere. uti de hoc et omni boneslate excellente vestre conndendum 
existitet nbbïs gràtissimô affectù sêmper incnmbit ergad. (doraïnacio- 
nem) vestram et quoslibet suos perpétue deservire, vestre excellencie ad 
premissa deposcimus in scriptis generosum responsum. Dâtum dié sa* 
turni, XXII mensis augusti, anno Domini. MCCCCXL quarto. 

Vestre illustrissime dominacionjs benivoli Johannes Rote, miles, ma- 
gister civium et consulatus civi.tatis Basiliensîs. ;i 

Au verso : ItTustrissimo et prépotentissimo principi et domino, Domino 
Ludovico de Vienna. christianissimi Régis Francorum primogenito, 
Dalphino Francie, domino nostro geqerosissîmo. ^ t _ 

Plus bas à la suite de l'adresse, de récriture du temps : 

Ponatur cum actis civitatis et ducis Austrie copia littere Dalphino 
Francie anno XLIUt in patria exeunli ivisse per Basilien. 

Archives de la ville de Bdle, série des Affaires militaires (Krieçssa- 
chehj, Registre 91, U9 41. 
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De nombreuses dépositions relatives à la bataille de 
St-Jacques nous apprennent que le dimanche soir 23 août 
les Ecorcheurs arrivèrent à Mtlnoheretein en compagnie de 
Burckard Mûnch, de Henri de Spechbach, de Georges de 
Knoringen et d'autres nobles ennemis de Bàle(i); plusieurs 
forteresses voistoes crpvçirent Jeurs ^jppjrtp^^tux Ecorcheurs 
et les hébergèrent , telles sont le vieux Ferrette, Esche et 
Pfeffingen , ce dernier château résidence du comte Jean de 
Thierstein, qui fut véhémentement soupçonné d'avoir fait 
cause commune avec les Ecorcheurs, des témoignages re- 
cueillis à cette époque prouvent en effet que s'il ne leur 
offrit pas l'hospitalité dans sori donjon seigneurial^ il leur 
fit donner à manger et à boire et but même avec eai'(!$). 
Ce château de Pfeffingen qui dominait toute la campagne 
de Bâle doit-il être considère comme Te quartier ^éhëifàl 
c|u Dauphin au moment de la bataille de Si- Jacques^ 
c'est l'opinion émise par Jean de Mullefr et sûïvïè l ehcore 
de nos jours par quelques tiiôtorieris, màîs eh présente dfe 
récents travaux puisés aux meilïeures sources, et dont les 
résultats nous paraissent désormais acquis à l'histoire, elle 
doit être abandonnée, nous espérons né laisser ' aiicun 
doute à cet égard dans le chapitre suivant consacré à cette 
glorieuse page des annales helvétiques. 

■ .■* :■.»■•■ ■ : . ... . , ....-, . •■ ' ..■ 

■ '.-..■■•. ... •.'■...-.. i .- ,. . . ■. 

(1) Enquête conservée aux Archives de Bâle et connue sous le nom de 
Colmarer Richtung, {Kuntschafft antreffend die geschicht der Schlache 
zu Saht Jacob), fol. 952 du Registre. ■ ' ' l ,; 

' 04) Même enquête' [ (Kuntschajft von* ' graf ttnnnsen **>» Tierstéin 
wegen der Schinder halp), faL SSHfc du Registre. r ■ 
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:v.,. T' > ■-.. ■■■ -Jà.Aiiufi '»! '-(.-litii'-'PiMiqi elu.i ^l'.| ■■>!* ■* 

[H ■:.•;,<.■;(...■, aciii'>>«HUf|Utl)ni'WipnMif.Mi»i>^J.t^ 
f ...7^.1 î ,;i-j«wJ.-i>^ t. M-vif| )(■ ..! X i,|I/! invJvwfl 

' -■';;; , , ! : Hi.i! 'tr- -.>.iii;m('? r •'■•.'■■n f,f\lMt t> i*t cvjvivnrf 
'"■" '"■U L 'BH!iIIiLr»l , BIŒiT^AOtB»«^-''' ! "''i 

..i :! >.'J. . ::\ imil -.'j-iii',-.! lie,-: -Iwi , iipytfcjwdfui "?l )' 
Mlf'l il f ;ir,.i ftj ; :i|i), :-n uc m t 1' 'iM,;>i5Ji or) ,i!:-fi!|!ÏM<! 

»I.I 'J..ïJj li ïMlin.'.jildH Jfi^iij'lÎM.i-hui ■/ m'i |i<(i t !H r ii*-|9:it) 
.■■' ■■ tJjJill^n ii'tf Aii'l) ^VJ:.H'y\\.y, [ ; >1 'ifl-r--. ::0';»mo"J iaw.*.> 

. Le mercredi 26 août ikkh fut le jour ou se livra la 
bataille restée célèbre dans les fastes militaires sous le nom 
de bataille de St-Jaeques ; bien que la plume exercée de 
nos meilleurs historiens {1 ) se soit attachée à nous faire con- 
naître dans tous ses détails cette mémorable journée, il 
n'est peut-être pas inutile de reprendre leur récit et de le 
contrôler à l'aide des chroniques et autres documents 
originaux relatifs au brillant épisode de l'histoire des 
Suisses que tous les auteurs, soit au moyen âge, soit de 
notre temps ont célébré dans leurs écrits. 

Aussitôt que les confédérés occupés au siège de Farns- 
bourg eurent avis de l'approche des Armagnacs, ils dé- 
tachèrent une partie de leurs forces pour reconnaître 
l'ennemi et l'arrêter dans sa- marche. Une relation de la 
Bataille de St^Jaccfdes très ii 'intéfessMtey"q«n'qtfe fort 
suspectée par les chroniqueurs ,.s,uipses,, relation uqjiè^'un 
des chevaliers .allemands, . ïhuring, de.ïlahvil.1, .envoya le 
lendemain même do cttaibat tout à 'la fois au Roi des 

iDMicbelnt, Histoire de France, 1841, t. V, page 348 et suiv. 
Henri Martin, Histoire de France, t. VII, page 331 et saiv. 
De Baranle, Edition Gacbird, t. II, page 53 elsuir. 
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Romains et à la ville de Zurich (i), nous apprend que le 
26 an matin quatre mille Suisses, tous g'èn's d'élite, savoir 
cinquante de Schwitz, cltfcfuànte 4tIH, cïnojuante de ôl'aris, 
cinquante d'UntenvàlSèh, cent de ïucèrine et' ïë resté de 
Berne et Soleure Tondirent à l'improviste sur l'avant-garde 
de rarméë ; 'fr*DÇâî4e 'canlpcc dans la plaine dcprafteln de 
l'autre côté de'ï* Bitte', 1 'petite' rivière qui se jette dans le 
Rhin an dessus de'Balé; 'ils pensaient la surprendre, mais 
les Armàgtiara avertis par leurs éelaireurs se tenaient sur ' 
leurs gardes. Ge fut là le 1 éonàmencémetit' 'dé faction':' au ' 
sujet de cette premiëre affaire^ Itë. Yallèï'de VirïviWè 'dans' 
son histoire d& Charles Vtr^.'lH, 1 p^'Sfej^hons semble", 
être tombe dans' une erreur 'tnanïteste en la représentant 
comme un combat "distinct ét'indêpèn'dârit 1 !^ 1 la totâillé de. 
St-Jacquesi comBat' qiÛ'se ; s'e'raît , 'ïrWe ï lé"$S iote'à^a/iefn ' 
et aurait été suivi dans ïâm'étnë journée d'un second enga- 
gement à Mù'tteirè/Les" 'Suisses, nous dit-il, traversèrent ' 
avec avantage Ta r&f&tahcë'qiii leur était opposée et pour- 
suivirent lenr ,; route ^ùivBâtë'/ Aucun historien original, 
aucun flbouméfit coiftempbràïtf ne permettent de croire 
qu'il y 'ail eu la 'moindi% "estennOucDe' :1e 2tî aôm/la ; pre- 
mière' renootitrfe^ ri'ènt'lieU TOéle'léhde'malH'màùn/él il 

■ . - ;,.::■>>, : . \- ,•■■■•■' i^'n -. li ..< --■.(^■.:«i«.l-/ ■ 

(i) 'La relation atfressée al Roi uei H6"b»ins éï&e dais Ifs ÂrcnYves 
de Francfort, elle u été publie» pour la p»eu»ièïv foi* un * S&*, -p*i- Bl 
Fechter (Fiat Berichtejiber die Schleçh^ bei, $f-Jj$ot^ Quatre rïçfaqgnf , , 
sur la bataille dé SlJac^ues, Âlmanaeh de BâU 1804, et reproduite 
par le professeur janarti ' (Prthikfilriï Bt&Wté'ôr&sporJitèiii t* ' Uitume, 
1™ partie nP'fHJ. Quant à la seconde relation i l'adresse de ta ville de 
Zurich elle est connue^ de L longue dfl.(e,et.a ; sté 4faJ|)Uf IqU.iaifirtpée, 
notamment dans le recueil intitulé : Die Schlacht bei St-Jacoli, Scecu- 
larichrift der hitlorischen Geselltçhaft lu Batel 18J4, aeulemeijt le 
teile origîilal'^irf'ie trouve •dsW'ïes' ArâiÎTés 'de 'Zurich' n'était pas , 
connu, il a été rais 1 en lumièW par Bf. linïet archiviste a Sbfeuré en 1873, 
("Butler Nachrichten n* du 19 août 1879-/ 



- n?\ - 

n'est pas contestable que les affaires de Pratteln et de 
Muttenfc furent le prélude de l'^oticw engagée le 36 août et 
non dea comhats parUels^ dp Î9Mr pr^éd^nt. 

Lavant garde qui sprint le prepûer choc des Suisses 
était coromandée par,l^ ç^tç de pajnra^rtin et ^capitaine 
espagnol Sala^ar, T c^stpe^i r^filte du Q^WserU inter- 
polé de Ja Çhrpni^ujB sçandajei^p,î\ttri^u^ià JeapLealero (f). 
Ce. familier du cpmte de Dammartin, attaché à sa bonne 
comme à sa mauvais^ for funç p'çjend avçq assez de com- 
plaisance sur cette phase de la bataille «n raison du rôle 
important qu'y jpua son protecteur. ^iosi4':On voit par sa 
narration qu'Antoine de Chabanqep portait pour tout cos- 
tume une brigandine avec une ^irpple malade d'archer* 
n'ayant eu je loisir, fasoyatouslrer .autrement ffî qui n'em- 
pécha p£}s celui que Charles YII appelait capitaine des 
Ecorchevfrs (2) et qui pfeit yjrajment te 'type du chef de 
routiers, de se. conduire vaillamment jdaos tcette chaude 
journée où il eq leva, mêipe un prjspppijer de sa main. ' 

lies confédérés mirent une telle. 0rd$ur >( un& telle impétuo- 
site dans leur attaqpe qu'Antoine de Chabannes fut obligé 
de se replier sur Muttenz, laissant sur Je terrain bon 
nombre des siens, du côté de MutteBz se tenait une troupe 
d'Armagnacs plus considérable et protégée par de solides 
retranchements. Dqns le récit que M. de Barante donné de 
cette escarmouche, it place le commandement des troupes 
qui se hèurfèfeht contre les Suisses entré les mains du sire 
deBeuil qui surpris de la vigueur déployée par ses -adversaires 

.. v ;r:,. ,; .\ .. . '.,<■ i .,»! . » ■». « - ■ : » '■»" ,c -* - ,: ' " ,:: 

'• ■ 
(1) Bib*. nat. Dép. des Manuscrits, Élerambault, Mélanges, n° 748, 

pages 5 et 4. 

(9) Chronique àfartinienne, fol. 2S3 V°, d'après l'Etude de M. de 
Beaucourt sur le caractère de Charles,,. VU, Revue des Questions hi&UH 
riques, n" du' h er juillet 1672. >■ i 
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se serait retiré vers la troupe d'Antoine de Chabannes plas 
nombreuse et fortement retranchée, c'est précisément le con- 
traire qui eut lieu ; quoique certains auteurs (1) prétendent 
que Dammartin commandait en chef /il est incontestable 
que Jsw # de Beuil avait sous sea oçdres, non pas une faible 
avant-garde., mais le gros des forces du Dauphin, et la 
lettre (JeThùring de Halwill au*,£uricpis est très explicite, 
car elle dit clairement que le sire de Samertvn (c'est-à-dire 
Dammartin), était en première ligne avec ses gens d'armes 
dans la prairie de Pratteln et qu'il fut obligé de battre en 
retraite sur .Muttenz. Thûring de Hall wi 11 devait être bien 
renseigné à ce sujet, puisqu'il tenait ses informations de 
Jean de Rechberg, de Frédéric de Hus et d'autres seigneurs 
qui arrivèrent à Seckingen aussitôt après la bataille. 

■ a 

Aucun obstaclç ne put arrêter l'effort des Suisses qui 

■ ■ - ".'•,■■ ■ "* « . • 

délogèrent, les Armagnacs, de leurs positions et lès ré- 
poussèrent en désordre de l'autre côté de la Birse, restant 
maîtres du camp ennemi avec le riche butin qu'il contenait. 
Enivrés par le succès et sourds à la voix de leurs chefs 
qui cherchaient à les retenir, ils voulurent poursuivre lés 
fuyards et traversèrent la Birse sous le feu des canons et 
des couleuvrines que le Dauphin, ou pour être plus exact, 
les capitaines qui commandaient en son nom avaient fait 
établir sur la rive opposée. Il est bon de rappeler ici que 
dans toute cette bataille l'artillerie placée sous la direction 
d'une main habile et conduite suivant les règles d'un art 
encore nouveau fut du plus puissant secours. D'abord 
utilisée pour défendre le passage de la Birse elle servit en* 



(1) Jean de Bfulfer» Histoire de là confédération' Soloe, t. VI r ]page 93. 
Note des . traducteurs.. 
Quiquerez, Combat de St-Jacques sur la Birse, BAle 1844, page 61. 
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suite à pratiquer des brèches dans les murs' d'enceinte du 
jardin où les Suisses se réfugièrent et facilita stàguliète* 
ment les assauts que tentèrent à diverses reprises ie'é 
Armagnacs: / 

Après avoir franchi la Birse sous un feu meurtrier les 
Suisses essayèrent mais inutilement de se former en ba- 
taille sur la prairie dé St-Alban, leur petite troupe attaquée 
de tous côtés par huit mille Armagnacs et par Jean dé 
Rechberg avec un corps de cavalerie allemande, fut enve- 
loppée et coupée en deux parts; les uns qui pouvaient 
atteindre le chiffre de six cents combattants furent acculés 
à la rivière, les autres #n nombre un peu supérieur cher- 
chèrent à se frayer un passage jusqu'à la ville de Bâlë 
afin de rejoindre les bourgeois qui sous les ordres du bourg- 
mestre Jean Rot faisaient une tentative de sortie et s'avan- 
çaient à leur rencontre. Mais ce mouvement ayant été 
remarqué, les chefs: de l'armée ennemie envoyèrent 
des forces assez considérables et menacèrent de couper là 
retraite aux Bâlois qui durent rentrer au plus vite; nous 
disons les chefs de Tannée et non le Dauphin, comme s'ex- 
prime à tort M. de Barante, parce que ce prince, nous 
n'aurons pas de peine à le prouver, ne prit aucune part 
à la bataille et ne put diriger aucun des mouvements. 

Cette fraction des Suisses qui marchait bravement vers la 
ville, , n'ayant plus aucun secours à attendre, ne songea 
désormais qu'à vendre chèrement sa vie ; les montagnards 
s'emparèrent de la maladrerie de St-}acqups et se retran- 
chèrent derrière les murs du jardin, tandis que leurs frères 
au bord de la Birse, continuant à se défendre avec une 
énergie désespérée contre un ennemi bien supérieur en 
nombre, tombaient jusqu'au dernier sans accepter grâce ni 
merci. 



"■•■'Ce-ftit'dâSft'hi'tiiiftidifèné de SWacques (4) que la lotte 
fat la plus acharnée et' qu'il *y -eut iin véritable carnage; 
l"tfrtSHerlé française' jeta 'à^nai les murs qui protégeaient 
une poignée de "braVes/ les Armagnacs se précipitèrent par 
léè brècbtes et'ïivt 1 Sr'ènt' t trois'as'sàiîts avant d'avoir raison 
de 'ces -Vaîflànts" 'mÛntaguardsV quelques uns, des Suisses 
s'étaient 'barricadés datis^ïie vîeïlfe tour, 'il fallut y mettra 
le r IWI" i et-•' , tÔris'■'^^X l ^M''^occ^!^)aic^i , ïureiit brûlés ou, 
êtduttfti; niais bien des' X&naçhac& trouvèrent la inort dans 
c«'futiëufc'cdmfeài coi'pk â èorps'ét il y atout lieu de croira 
q«e ; *'iîst â l'atta^Uë dS'la : màl'ààrérie de 'StrJacques que 
périt le grand maître de St-Jean à la tété ijè ses cDevaljets. 
Notis ne ràpporterpil» pas tous cespFOdigès de valeur f ees 
tràiN d'héFéïatae antique que l'on trouve, racontes tout au, 
long^ns" la plupart 7 W' h&tbrïéns^ qu'il ^ou^BufrisB 
dë'dfrëq^élès^riïédér&'sedeie^ 
goWle ï àV ! ïeoV^n i g i éV'tû'^ 
cette j^bte'p^ohée^ 

ment à 1 une jsoft'éè^&iké; h'mûÏ Rallierons, nos âmes. à 
DteH »i •hoi'eôrji$ âità'Armtâignacs ""■(&}. » ! \ 

■Ij'édqtiisèe riqjïab qùVtioàs "yeaons dVtt'ace'r des' princi- 
pales péripéties de la bataille nous amène à consacrer quel- 
ques tfêVètdpï^efas''à dès "questions 'qui' peuveiil' èt^e 

(lyB'cprèslesdires de la vil].- de Bdle proposer, en Ji4Bdanî|ea%l. 
avec la maison d'Autriche et consignes dans le Colmarer SicUu/tg, Jes 
pauvres- lèpre»* <k ■8Wà>pw« ti(b4ter« *m c««e clrWeWaW une [ier'le 
évaluée .àqu.attc.jnille, florins, sans, cpwplar trws«e-»t9Wpiilo«ji qui Uiir 
furent enlevés parles Anaagnics. Archives de la ville Je Bâle.Calma- 
rer Hichai'ig on autrement : Aidas* *wi*chen haus Osierrtick und 

K«Wj, fol. A«, ';■ 

(9) Ce propos' se (route dans U Chranïque canoniale de Neiifcliàttl, ' 
publiée par et&ait dans le (recueil «JÛç^ Bale.e'p l^/a**» le^trei . 
Die ScfilAéfii bei Stâacoi in dm Bcrichien der zeitgeruMten. 
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considérées comme aujapt de petitq problèmes, historiques 
dont llntérév n'échappe^* à personne. 

Ijri point fort délicat à .examiner à Cjause des susceptibi- 
lités 4e latnour propre natippal en jeu chez nos voisin, 
mais qiie la critique historique a le droit ,tt ,1e devoir de 
discuter froidement, s^ns passion ç\ s$ns parti pri&, est 
celui du çfcli|Tre v prési;m^jl^5 Suisse qui jçpmbattirçnt : à 
S t- Jacques. Les appréciations les plus variées. se rçncon? 
trent parmi lès chroniqueurs et historiens*, et* il convient d$ 
teriir la balance égale entre la prop^psipp deQ.unsià sxar 
gérer et le penchant des ^utr^ à arpQipdrir la foroç numé- 
rique des confédérés, . , , . ... .., ..,, i ... .,, ,, 

Cette incertitude que l'on .remarque d$p? le? divers 
auteurs relativement au npmbre des Suissçs pn^gé? avait 
déjà frappé M, Michel et, qui, pour oopcijier pes données, 
contradictoires suppose que Jqs puisses envoyèrent trois ou 
quatre mille hommes,. guç^çj^ç^tfr paspèrejtf Ja rivière, 
que' buit cents .ou, ^ilie, pary|pi*^t(j^q^ftPvfHm^Mère et y, 
firent résistance. $pn ; système serait plausible s'il, q'éteit 
avéré 'que toutes les forces dirigées f contre, les Arpaagnac^ 
prirent part à l'action et lion une moH je, çop)ipe il faudrait 
l'afimettre. , . , .. \ . ; - :,,.„,,. ■ '-. 

En rapprochant les témoignages que nous out laissé les 
contemporains, soit dans leurs chroniques, soit dans leurs, 
correspondances, peut-être arriverons nous à des conclu* 

stotë^ ;.,; /' ■ .-... .J:, tt . « ..... 

et mieu? que personne à même de nous fournir les rensei- 
gnemènts i tës phté tiosïtifs, puisqu'il recueillit le récit de la 
bataille de la bouche de plusieurs nobles qui y assistèrent, 
Mathieu d'Escouchy, disons-rVPus , ne brille guère dans 
cette circonstance par cb respect de la vérité ,qui paraître 



cv 3 enjg&fe 




le <fcj^ de bataffle (f). m« aob« edlê; Mtaat 1 

•Ç (MIC <K5 pUHS OT0 pUr MS- -COTBKnBj 

ailàm 4Wna«èi« îffeafeeélkvéts ftupfe, « 
aseepter e» « §ai les owciaw le aoahe 4e 

flMH> qOBUn idO S&m CMHHOr IMJBgWW ce» ! 

nrans ae erare qve vonns narraieiir an^ran 
leaftMf le cfeifte *w wrts de qualité? 

L'ophuon «f on autre chroniqueur, celle de Jeu <ie 
réktty, est aussi difficile & admettre q« «elle de 
dT*Cd«%/ * rtféde 1refe m quatre ifttfte Suissfc» qui 
AtreUT ftrfr/itf, fl ftycttè restendre qtte six c**s fifar- 

Certaines ' MtttspooâàMti originale^,' étirflé&> 4 cstftti, 
par té* ÂlfettuMIs irafaquétnv;, to($étif*dispo*é» i<e*aitfr 
Î^HiWphé, «y^tfenteot p«ir-*!reà dessein I* farce da>k 
fttiWâfttfée qui M&ètoidià èé siège de Paifetaftg; otsî 
dftiltf laf^e^m tèWrTh^ 

de Zurich (3), ïè chiffre des confédérés est fixé à quatre mtte 
hommes plus 200 chevaux, mais dès l'origine cette estima- 
mation a été contredite par Tschudi qui la considère comme 
mensongère et inetatte. ttoë Fettteàtmlogfte «dressée le 
soir même de la victoire à la ville de Brîsach pâFÔtiit- 
tourne 4e Crûnenherg , l'un de ceç nobles ennemis de 

L * 

(•*"»•"-*•■. i . :|( Ili« ^ , .j ". ;-.'. .# 

.:• \ "ii j; • •- 

(1) H>4ta» dfEiçoiicay, Edition JBfaaç^urt^ t. J, page 19. ^ 

/») CèUertioa de* Chroniques ftelget, Chronique de Jean 4e Stavelot, 

(3) Archives de la ville de Zurich, lettre originale du M'abat. 



Bâltu nneoraink pa& de* réduire à vingt le total de leurs 
morts tandis, qu'elle évalue à trois mille le nombre des 
Suisses estermiaés > à MuUen?; et à Pratteln (1) ;. pareil 
cbifce )8e trottv^e érçoneé dquis une pièce diplomatique qui 
éittstae deiCbaries/VIIy s*voir t des lettres de créance que ses 
a i»baBSâd,eur8 t emportèrent à J'assembléede Nurembergr(2), 
( )(tan te voit* r}e$ notion», de source étrangère assignant 
toutes au* confédéré^ u& offeotif assez, élevé variant entrç 
trois i et six railla hommes*, dopnorçs place» maintenant- au 
témoignage, de$«< Su ^esmêoie, que nous apporte yn docu- 
ment contemporain d'une yalrçpr incontestable, nous voulons 
pa&ior d'twfe relation de la talaille envoyée le 3 septembre, 
c»e$k J*-dir e tmit jour» *pjtàs, par le bourgmestre et leçon- 
9C*l^eBàte*Ms:< députés dos villes d^ Allemagne rassemblés 
àoN#r«mbergetd'oùv il réeujtie q^ deux caille combattants 
partis du camp de Farnsbourg en vinrent aux mains avec le 
corps de ©amiaiu1ia(3^GeUe relation tomtye d'accord sur ce 
pflktfai eo ^runefd^ ineiHei^s 4?lvwiq^ du quinzième 
siède; l'histoire des règnes, de Charles VU et 4e Louis XI 
parThomas Besm^qui fait montera deux mille hommes l'en- 
sea&te des (fontes* opposées à l'armée du Dauphin (4). Aussi 
abus paraîlrH cutio^nei d'adapter eo chiffre qiri se r3pproche 

(Alïtpeàiues&Jaiville ^ 1 ^tr l çub9urg i Correspondance politique, 

(2) Voir nos Documents n° XXlX- 

(S) l'original de 'ci document est au* £f&îVerdé rrantforty^ak 
avons déjà indiqué dans une note précédente les éditions successives qui 
en ont été faites. 

(4) Le récit' annexe ; par ScnftteV â la èhronitïue de Kœtf&snoven, 
(tfuerté dès Afitfâfenéto, Addition^ #> 17 , page 015,) parle du? même 
nombre, mais peut-être ce récit n'est-il que la reproduction de -la 
relation bâkrise. •■ . , >» •• «J v .;-, <; >• i ^ <. • 

4$ 
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le pUisdô: celui que. prennent pour base» îles» historiens 

iî Sr l'on!, ppr^ouvenquelque peinci^ se pendre Un compté 
exactdeeéléments de résistance d<wrt déposaient les Suiss&gJ 
il: n'est • pas ^ruoins difficile ^apprécier détendue Ides pertes 
qu!iisféprioiivfarent dam la^t^ilkj.Lecommandeufid'lesea^ 
beiaaidontiaiirésidencBîétait à proximitéi 4u théâtre de la 
guerre net qui connaissait l'tln^es^'eigneurside laosuiiexiu 
IJ&u^hip^uuineisalitnle. cinqi septembre à la m]lQ-àB«StofSB+ 
bourgfune,80rte de mémorial où il racontait ea quelques lignes 
le>7gktieuH& événement qui venait de* se passer^ met jconten** 
tant de dire sans plus de détails qu'environ deux mille 
S^ses avaient soccorabé&ous iie& mur &i de Bàtegf mais» *on 
rapport enice qui toucha lenombie des Français fraftpë&daiB 
la^téfi'ag^^plusdetpioidsque^lttideMathieu'diEîiebu^ 
chyf, ^aricatûvanfciSesiiîaforniaitionsu il. n'y; aurait m du càté 
des fiaorpheuns que. «eut » tués> et ;quatne,ceiiterib Jessés* (I ) j ; t 

j tai plupart de aû&ûhraoiqutôurs, soit foute dé renseigne». 
mejit8 i «ertains> s^t d^ip <te> ntkvmmwtfi tfiiûpoitfaaeeite 
teiAMùkb j^ie^pri J^i Su^s^^nippH^M) à doaner des 
proportions minimes en dehors de toute vraisemblance aux 

p$r,t££ ^jp-wmrôp. 4A r Qanpbin;j J^lWtsîoRqw sn^ss, an- 
ciens et modernes^ tendent au contraire à réduire le chiffre 
dés confédérés morts au champ d'honneur et insistent stfr 
la grande multitude des Armagnacs; nous voyons déjà les 
contemporains céder 'à une sorte d f entratnement qui les 
poussait à faire éclater leur eitrêiiie InférîôHtê ëbp{tetféô à 
la masse écrasante d(e leurs adversaires, ^in^îVnne Ieitire 
adressée collectivement par la ville de Berne et les députés 



{{)\Jrchives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, 
ÀÀ 183 et paragraphe VIII de nos Documents. '■ ,- : •» 



ttefri viltea confédérées de Soleore; Lucerno; «Uri, Soliwyte; 
Unterwalden, Zug et Claris au bourgmestre et conseil de 
Bibeirach(t), ters le milieu du deuxième nvoisiqriL suivit la 
bataille rappelle' que dans cette lerriblemôtéé tomberait 
efip iqros! huitf œnts bon» et ' braves J serviteurs après aroir 
GombUttutout© une longoe joirnée d'été contre des 'fafcoes 
titente fois ' supérieures . < Le Dauphin lui-même rendant 
justice' am oûiBragai jdépkçté daûs one lutte aussi inégale, 
esptfknaisetitsegtets:, dit cette lettre, en ' déclarant qufiieit 
yotontiers donné beaucoup' d'on pour avoir encore en. Ti©^ 
Bonifseulemeot les siens^maisj 'encore tous ees^ braves 
nibntagnardsv > r > *'•.=.■ > ..'\;<>i .■}.!:' »■!»'> *>.' unv 
. ». Ce;chiffre de hutt cent» qbe» l'en avouait aimées* -éwtoa^ 
a»étnufçrieur au eh'r&te réel, car tes^Yaimtions leB>çt«s 
faible^ des'bistorleils Suisses, teU^ueïsehudi; Jeand» Mutiez 
pàrleut de i^W C(Médér^' morts pwi^ la; défense de Jçur 
payfcïet-4'ot>iniâtt oo»munémett4 admise i forte ràiquiwteoà 
sefe&wttts le n^mki^de^ glorieux dbampiotos J de; lii liberté 
qhi succombèrent tnoing v^îiictfs que faXfyués' 4e ; vafaMr/ m 
1 S'il faut en oroire la plupart des récits, surtout dea récits 

^^^ïe&^ctircs^eBeWié - ptaeM&fcWiHitb ote'cette* fetWè eïvoj&l 
le- ?lâ*f oclèbré! à ! la ■ petite vilte de < Bibetadh f efc, Watfrtaherg? ^ cite te 
$<wive publiée, daas le i; çcuejl ini\\yf^^intlich^ , Sam^un^ der fil^rfi 
Eidgenossichen abschiede, $ e volume, a° 28J, fol 184. Voici le passage 
fefetffïti bataille &&3tfqûe^ iAU *^ ^..iU.M •» . ï..ïj ^ 
Varm hmt er da* mùnilt, streng volk von FraÈtktich sff lâ&nftrttcfaj 
von, tynen up*£ ,&{ a^t, hunder t t, fripier, recUiçheç, fiiffeqber Rnççfyen 
verloren hant. Doch sint si sin nitvergebens hinhomen ; si haben da- 
gè^èh trékbreri é& der Dûphin *elb) l spracn, er '^i^dts gro^goîd 
gebm '*fo ; er war^ dus', die [sinen und tffo uweïn'f&ch imfoben* wtrm» 
Doch ruwent uns die unsern vil dester minder, sider dos si redlichen 
bestanden und an keiner flucht erstochen sint, und % das si sich einen 
ganzen summer langea tag gegen iren uigenden so redlichen -gewert 
hant, da doch der andem driwig an d$r unsew einen waçenl. y, i 
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d'origine suisse, les confédérés se firent exterminer jus- 
qu'au dernier, ou tout au moine bien peu survécurent et 
rentrerait dans leurs foyers, niais, quelque respectables 
que soient certaines légendes, là vérité à dèé droits htaprës- 
criptîbles qui veùldût êtré A respectés, et ce serait pécher 
contre la vérité que *dé passer sous silence lé langage ténu 
par TesBàlois qui, dahs là Relation envoyée aux députés de 
Nuremberg, rie âoWgèrentpas'â cachet que deui cents de leurs 
frères messes furent -rècuëillfs danè" là Ville, toutefois on ne 
saurait nier eue ïà liitte engagée soiis lésftitits de Bâlé eut 
un càtactère d'acharnement iàïpitoyiilJle et que la victoire 
coûta cher aux Armagnacs ; tous lies historiens s'accordent 
à nous montrer le champ de bataille jonché de cadavtes, 
suivant les récits les plue accrédités,, les corps de huit 
mille Armagnac* couvraient la ti^rè et attestaient les prô- 
digieux efibrté de leurs adversaires, Quoique Potf manqué 
de teiteéîgnëttïents précis sur ce point où sait cependant 
pair te relation Bâïoise que les Armagnacs essuyèrent des 
pertes àï considérables qu'ils emportèrent leurs morts èur 
des chariots et les brûlèrent dans les maisons voisines, mal- 
gré cela nous avons peine à croire qu'il n'y a pas quel- 
qu'exagération dans ce chiffre de huit mille morts *dç*is 
jusqu'ici sans discussion et qui nous parait énorme, car il 
suppose une quantité non moins considérable de blessés, en 
somme près de la moitié de l'effectif du Dauphin rçis hors 
de combat. • •.■■* 

Vl^ous rapporterons à ce propos les curieuses paroles qui 
furent, échangées le soir de la bataille entre, l'un des rou- 
tiers et Diepold 'de Thierstein. Le mercredi 26> alors que le 
jeta?' était â son déclin et que l'obscurité' commençait à se 
repaudpe, les jEJcpjrcheurs reyinrent daus les v1 vill^ges d'Esch 
et Pfeffinge», si quelques uns d'entre eux s'arrêtèrent 
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devant le château de Jean de Thierstein, Un trompette se 
détacha du groupe et se mit à sonner. Diepold de ThieEsteid 
attiré par le bruit demanda, aux gens de guerre ce qu'ils 
voulaient à une heure si tardive. Le trompette répondit.: Nous 
avons lutté et combattu tout ce jour. Diepold reprenant : Qui 
est çainçu ? fit-il. Le trompette : Les Suisçe sont défait?. Alors 
Diepold achevant son interrogation: Combien des vôtres sont 
mqrts. Le trompette répartit,; Jusqu'à quatre mille (i). 

Parmi les nobles et seigneurs allemands qui perdirent 
la vie daps cette grande journée, on cite Dietrich de Rath- 
saxnhausen et surtout Burckprd Mûnch qui, suivant un 
récit resté légendaire « et traité de conte, par M. JMichelçt* 
chevauchait en triomphateur au milieu des mourants, et 
poijr Lpsulter à l'agonie des* victimes leur criait î Nous, 
nous baignons aujourd'hui dans des rosqs; l'un des Suisses 
expirants, par un suprêjne^ effort lui Jança une pierre qui 
lui. écrasa la face (2). Ces détails sont-iis aqtheqtiques ? 
nous n'oserions Taffirmer, qiais H est certain que Burcka^d 

, ■!:. .i : .;■,..,-.•:... 

(ï) Archives delà vilU de Bâte, Colmàrer Richtung, Kùntschaft von 
Grnff Baiisen von Thderstêin wegem, -der Sckinder * futfp ,► fol. #28* 
Darnach, ajs die Schlacht beschah an^cfer &it)vcH\fy\ il fl^ofnçfy4i$ 
Sçhinder gen Pheffip^en und gen.Eschyn^rumbindasUger,und 
als es vinster was, da kame ir ettKcher an das husz rvtteri und raffte 
ein trumpeter hin uff, da îettd Diepoit von Tierstein mit.inti utut 
sprach was sie wôltendalso spot, da spreche der trumpeter: ■wir^kahe^ 
disen gantzen tag gefochten und gestritten. Da sprach Diepoit : Jfar 
isi nider gelegen, da sprach der trumpeter : die Schwitàer tint da 
nider gelegeni Da sprach afrer Diepelu trie viliu ir evs^oûhen, Spreché 
der t,rumpeterj frvifir fusenU it ,\ t .;.. >in .< )H - x : .», -> •.»■: >,.j v ' > H 

(2) D'après le récit de Wurtisefr le chevalier allemand trappe ejt plein 
visage tomba de son cheval sans mouvement, fut transportera I^afldséP 
et vécut encore trois jours. Son corps fut envoyé à Bâle pour y être' d& 
posé dans le tombeau de .ses pèras^mais le» Bâlois lui Jreditfeàitt ifctte 
sépulture Wurtisen, Bdszler ChronicH, page 363. 
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Mùnch pérît dé cet té Manière, sa tnort est ainsi racontée, 
maïè sahs tous des îricideots ronraflesqnes que l'on doit à 
Tsc6ti<fi, daiis vive fesfèlâli^'de^hiitetstir la guerre 
dès Àrmagriâcs (1). «- . , ;.i; 

■ Diï èôfé é& tf&ti&is- là pétté ' la tftos sensible fut 
celle de Robert de Brezé, frère du premier ministre de 
Cftarlës Vî£ ^arid'ibâîWèei'ôMre dé «t^Iean et paWicu- 
ifëreiîi&ut aflfèctidtoné da'Bauphih. SMî faut ajouter foi à la 
dtfoûlquë 4 de Wurst&én (4); fes Armagnacs eureùt àte- 
grettër là mort de quatre t>et k s<mnes de distinction dont 
deux * f urenit enterrées à Montbéttard (3) et detfx i Issen- 
heito/ cependant le commandeur dlsseribeim dans sa cor- 
respondance kvhc Strasbourg garde le silence à ce -sujet et 
àé mentionner que Burckard Jtlttnch et Robert de Braysé(4). 
' Où était 1 le Dauphin pendant la fcataiïïe de St- Jacques ? 
Cette particularité de la campagne contre les Suisses, 
laissée! un peu dans l'ombre par nos histoHefas a exercé 
dans ces derniers temps la sagacité dès érudits et notam- 
mfént d'un savant bftlois, M. Fechter qui lui consacre l'un 
âris piiÀ intéressants chapitres de son travail sur la guerre 

r>.(!) Schifier, Chronique <Je Kcenigsboven. Dix septième addition, 
Bellum ^rmeniacum, page 1002. 

(8) $î ' waren an dér walstàtt vïer graven bélieben, deren zwen gehn 
JUontbèlfcard, urid xwéti*gehn lsëtiheim tur'btgrebnusz gefùhret wur- 
dett. Deszgteichen ware da der Johannitern oberste meister in Frank- 
reich. JFurstiseriy Baszler Chronick, page 582. 

(3) L'église de St-Maimbœuf située dans l'enceinte da château de Hont- 
bcliard renfermait un nombre assez considérable de tombeaux 'et mo- 
numents funéraires qui furent brisés et profanés lors de l'occupation de 
Montbéliard en 1795 par Bernard de Saintes ; si le fait énoncé par Wurs- 
tfsen est Vrai, c'est dans les caveaux de cette église que Ton dut, proba- 
blement par ordre du Dauphin, déposer les corps de ces personnes de 
distinction. 

(4) Relation du commandeur d'Issenhëim , Archives de la ville de 
Strasbourg, Correspondance politique, AÂ 185. 
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des -, Armagnacs (i)f c'est à ce ^mw que revient, i'hç«- 
nqun. d'avoir- vider A fouet çsi\& ,quç8$p^ $\ (ftptrQyersée et 
devoir. nettem^fdémQntr^ ^f^Jç Sjauj^in. jurç seulement 
n'assistait pas au combat, mais encor^ qu'U JQ'éjLaijl ga$, 
^omn^ (^.le^qrpi^a&^ez gg^ralen^^ m c^leau de 
JMeftwgeu,* -r-ifriv-r -.< «...■..» ; AV! <f ..t. j^^n ;>!• v»"-.. 
QH^^4^rg«ttienta4iw 4e *L> ïleçbtek ^p^euç^nflap 
çlfc ,tteqt ^r^M^tes d'w$ wtbentîptfé; y?^^^ r ,spit 
san* Jtéplwpe $1 cppdpise $ (te* rfe«lt^^bsaluip|E|fltj^- 
veaux, J'un des t historiens, de lôixatailje, (2) qui fypjMin 
premier travail avait a^is la présfinq^,d^.n^plA|a<^ 
PJsffipgfift, ne, paraît »pas dans un récent nx^oire y te^, te 
jttojadre comptai des» investigations*, de M^Fechter.^iCqo- 
tfoueà nous montrer le r Daup4im suivant du haut des^oj^s 
de cette forteresse les mouvements deso» armée da^s la 
plaine- de pâle. Sans, doute le Içctepr aimerait^ ^e JCftBré- 
senter le Dauphin assistant aux évolutions de sçs t^upeB, 
^yaulleur^ armure* briUer, aux w^ons, du-wleil, ou, L #j- 
pareAtw dant des tourbillons -de ^ouas^(3), mais^i le 
réoii gagne «n pittoresque* <ik çerd en exactiiude; et|a 
sévérité de l'histoire s'accommode mal des fantaisies où i'i- 
tofàgmatton se doftne'libïe efcrtière. Aussi Jie croyoh^nous 
pas qu'il sqjto inutile de reprendre réfxàmen de cette ques- 
tion et de mettre en lumière des textes sur lesquels *M. 
Fechter fonde son jugement , en les rapprochant d'une 
pièce nouvellement découverte par nos soins dans les 
Archives de Strasbourg. 

.., (J) Fechter, Basel in Kriege mit Armagnacken^ chap. FIU, Basler- 
Taschenbuch, 1862. . 

(2) Quiquerez, combat de Su Jacques sur la Birse, Bâje 1844. 
Article du même auteur dans la. Revue d'Alsace, année 187,2. . 

(3) Quiquerez, combat de S t- Jacques sur la Birse , page 61. 



— 238 — 

H serait /oiseuse «te «tisouter l' opinion ; de Tschudi qui 
montre leDaaphia suc le champ de' bataille, loi fait diriger 
l'actioBiei récompenser lai valeux^die^eux «qui s'étaient dis- 
tingués; lai ççulet ' leettire des chiteniqueucs contemporains», 
de Mathieu d?E$c6ijchy y à lùiîôeul^isirffit^poupfQiié'croiïler 
tout ^échafaudage éhv 61 pa h j J'bbtoripn Suisse^ Quatftù 
Jeaû ddi'MulJer>I*kitil , iopinîoè ttouvit» eoçoiie dé i amours 
defidèleé jpèrtfe&n*jr*&i*téténcb i^>te;{>au^ia avatt &m' 
qwrçtietf igënéf atiauJ^âle^ ide-il^fiirgèn'iappiifrte^Rt iu 
comt^i' Jëaû de^hwrstein^i 4îi«V' de^idel» nobles { emteinis 
jurés de Bâle : (A);i>iiiiA <?.;•!) -^vi^ny j;i jïj •u'ïiojciii ■: »uo<j J.;*'* 5 

A l'aide de cette enquête ouverte ca i446 dur leidiflé- 
rend'qrtî divisait te mdison d^irti^lieîet'là ^itëiPà^sfe, 
M: Fe^t^ ^lahlit d^ène» aiaïïièrr pér^ttptoi^^ que leDaUr 
pb*ï> wtffiM pabJi PfeffiBgeaw -Dte*'lfifopfna«ota6' \iarfées; 
poussait lès détails jueqtfà ;fo ttto^ilfiiréi^çriëÉfel^là 1 
conduite «de Jea» { dë> Th4ërs*erifu*Q &ô$Qhc&de&%dùtchwteël 
et si un fait était propre à le condamner lâuK^uWidfes 1 
Bâlois, c'était bien l'hospitalité que le D»Éphitt» tttfraït' pttfe- 
c^oiriie^soû (MtéaU. Tonsle^ren^gn^ft^nftB îècu&iïlis 
s'âccoMa*enft^déclaref qa^Jebd <tfr Thi^felèiinavaitd<>fané à 
boire et à manger aux Ecorcheurs (2), mais on ne pouvait 
lui adresser le reprôc&e devoir logé le Datiphin; fceprtnce 
qui daqs rattèpje des , éyén^m|en)t^ était rçsté en arrière, de 

.'j-t\i{ :>i *Jiv , i :A ^/idriA 14UL -.•/■• jo ; • *•♦ i '. -'« * 

(i) Jean de BfuUer, Histoire de la Conjuration ,-Buîgse, J859,,t. Y 1 » 
page 93. 

(2) Un trait assez piqnant témoigne du peu de confiance que les rou- 
tiers du Dauphin avaient dans» J«ud» alues^il'aa de^ • Ecorcheurs à qui 
Jean de Thiersteiu offrait à boire sur le pont de sori château^ reftisa de tou- 
cher au vin qu'on lut présentait, «vaut qwe le seigneur «ut lui-même 
absorbé de ee breuvage* Fechton, Màusel inKriegemit Armognacken, 
Chap. VUIi !■.•• . .».< ■ !.,, •.,■•., v . % . 
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son anuécaveCi-pltfândp sixjimiàte dkevem^(A)ii ymaiaie 
Vdtfàrtùèmnt tas pmcomuiîs qtoBàk»daoô tairfpscUJssion Jilas 
îàUà> JieUtfifScàijtaxtataiJfcyjtifov^ 
trou vait A e* j ce Baoraeptii dans r uû jobâteàuù apçairtepant^à 
Conrad>d)Epiinge9,i^^tfî»uidfe W^gtoffliit>(3>iAMBKle 
Sondgax|) G>e8tij<5eiicptjdâct)ul^^ô^lus^bjlfito^igriag«ft ' 
tçèâieppdicite.'jiiaçusdan&^te àâhat^enlrBjB&lçietIl]]tutiiichev ; 

Na«3 J#s^e|nrt4iJ^ns4d^ 

BïUeiqat jmfproi^^ » 

loa deuxj partifes* e^ diversa&jdépo^iomuiu pluâib&utâoo 
térêt pour l'histoire de la guerre des Armagfc}c& :T >fa ;^w{ 

, K\mw KBcb^ai tfd!Qbw*)rf,ipo«liep à* date*** tepWafe 

^qWi^t§itji»sftâcâap»^s qkoq«»tai^e^c&^ciH»aître q& 
lçsiD^p^Mfti^ivftnlertdio^ri^e^avwt: Ur bataille ftaftfcite: 
châi^^^t ,^i}{^ était 1? j^pjoèr^ tfu*)^^i»isei.ftue 

S^rçdytéwigjwge «M cvjp'jJ.(l.oif--jc:,>il , i.nfiid V*hi : o .iu.IjV" 
Dans la réf>oase -jfm.< te& députas d'Allkiroh ^opposèrent 

aux , dires des BM^is;: on lit que le lendecaaift 4e la 

slafht pge homen^jmd doçh in fier hejrsçhafft^ sfasz inge\os$en. ^ 

Réplique des procureurs dé Bâte dans ïe Colmarer Richtung, fou 645 
et 644 du registre conservé aux Archives de la ville de Bàle. 

(2) Waltighoffen, Haut-Rhin, arr. de Mulhouse, canton de Hirsingen. 

(S) Nous'âurionfc' v<mtti v d^^è^WteAe o^1^h\d deèétîe ^rîeiite dé- 
position d'après le Colmarer Èichlung, mais M, Fechter ne fournit poiirt 
dam-'smà travail d%>diGàtkm: qui :ptriBoe>pei<wettr<f o^^te r«trouv«r v et 
cet érudit que nous avons question né i À ce> sujet «o«s a irônéne avdué 
qu'il ne savait au jmAèdansxpicttr parti* dw volume elle se trouvait «in»- 
gnéey aussi no» recherches so^it^n^ ^meuré^ 'iaCruotueases ;séous ajou- 
terons pour donner une idée de la dHficultéd'ira semblable dépouillement 
que ce Registre, tout entier en langue allemande, comprend 4MÛT folios. 
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bataille au malih - legfBàbHS'envoyèlriît deu * remues «fcbpde- 
Mers à- Waltfghbffen aupfêsdtlc Dautthitf pbu^liir»tiin]1ifes«et 
huttititemeBt te désiÊkjuîife éprouv««iifj fdî éntter !fcB**ptmr± 
ffattero avtedffeii (Ifa: *W ^1 ^mM^'-vji/fl v 'K-o^y H»^h»»i/< 
Enf^résènde dWfirmatibteJ aussi' tîWirés efcduesï puréetsefc 
il ne^petit subsister '«roeéà (tettt&^rf k pcépjeiwe d u> Daupbio 
dans ce <Aèteaw ^>efedaivt qae^oH «rméô^était'atiît prises 
avec les Striées.' A-oestlétaiJsqtie M. ffedita? i-ftft.rem** 
tir dans sonnlérnmre^noiis ajouterons des données iwir- 
velles qui confirment pleinement l'opinion énoncée par cet 
érudit , et qui complètent ce que l'on sait du séjour du 
Dauphin dans cet endroiCCoiwritô^ 
deur d'issenheim (2) ïe Dauphin étant sorti le 23 août de 
Montbéliard se transporta au petit château de Waltighoffen, 
situé à trois lieues de Bâle, et s'y arrêta cinq jours, c'est- 
à-dire du 24 aiï $8 août. Le lundi 24, jour de la Saint 
Barthélémy, le Dauphin désireux de voir par lui-même 
cette cité de Bâle tant vantée, vint sous un déguisement 
et en petite compagnie jusqu'auprès de l'une des portes de 



(1) Dis ist der von Altkîlch nachrede uffder von Basel widerrede.., 
Und dis nu die selben des Delphins lute gori Basel uber die Birsz 
hinuff komen und gezogen worent, sinl die eytgenossen ouch der von 
Basel lute zu inen gezogen, und sy understunden zu estechen und ze 
ertôten, da hàt sy notwer darzu bracht das dieflachl geschehen ist 
zu Sont Jacob. Also habentglich morndes nach der floche die von 
Basel zweno munch barfussen zu dem Delphin gon Waltickofen ge- 
sçhickt in botsohafft wise und den Delphin demutiklich gebetten den 
von Basel ir bottschafft zu trôsten gon Volkersperg, sy hetten etwas mit 
sinen furstlichen gnaden zu reden. 

Archives de la ville de Bâle, Colmarer Richtung, fol. 711. 

(i) Relation du commandeur d'fssenheim à l'adresse des bourgeois de 
Strasbourg, Archives delà ville de Strasbourg, Correspondance poli • 
tique, AÀ. 183, et paragraphe VIII de nos Documents. 
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la ville, mais il est certain que sa curiosité une fois satis- 
faite il retourna à Waltighoflfen. Deux ou trois jours après 
la bataille le Dauphin quitfà ce phâteab et se rendit à 
Altkirch pour y faire soigner les blessés dont le nombre 
attestait Fardeur de l'attaque et la vigueur de la défense. 
Ainsi cjue nous appcend Mathieu d'£scouchy, ils (les Fran- 
çais) emportèrent aveuc eulx aucuns de leurs gens mors et 
navrez , lesquelz Hz firent enterrer honnourablement, et les 
navrez furent visitez par leurs chirurgiens (l). 



(1) ( Mathieu d'&couçby, Edition Beaucourt, % I, paye 23. 
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CHAPITRE VII 



APRÈS LA BATAILLE 



La nouvelle de la glorieuse mais funeste issue du combat 
de St- Jacques sur la Birse jeta le désarroi dans le camp des 
confédérés, lorsqu'elle parvint aux assiégeants de Farns- 
bourg, elle occasionna un tel trouble qu'ils se retirèrent 
précipitamment laissant sur place toute leur artillerie. 

Thûring de Halwill dans sa double lettre adressée le 
même jour au Roi des Romains et à la ville de Zurich re- 
late ce fait et s'exprime en ces termes : Le lendemain de 
la bataille les Français voulaient faire leçer le siège de Farns- 
bourg, mais toutes les méchantes gens qui se tromaient 
devant cette forteresse avaient pris la fuite abandonnant 
tout leur matériel (i). On sait également que le 27 août les 

(1) Do wolten die Walchen uff mornfûr heruff gezogen sin und das 

schloss entschiit haben, so sind die bâswicht vor Varensperg aile 

flûchtig worden necht zu angender nacht, und hand allen zug hinder 

inen gélassen. Lettre de Thtiring de Halwill aux bourgeois de Zurich* 

Archives de la ville et du canton du Zurich. 

Les lettres de créance données par Charles VII aux ambassadeurs qu'il 
envoya en 1447 à Nuremberg nous disent aussi que la bataille de St- 
Jacques eut pour conséquence la délivrance de la place de Vesperch et 
des nobles et peuples estons dedans avec le gaing de VartiUerye desdicts 
Soisses que eurent Usdicts assiège*. Voir pièce XXIX de nos Do- 
cuments. 
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Ecorcheurs s'étaient avancés jusqu'à Balstall et Walden- 
bourg dans la direction* de Soleure et qu'ils ravageaient le 
pays, pour se servir de l'expression des contemporains, au 
mépris de Dieu, contre tout hpwevr, contre toute équité et 
contre tout droit (i). Malgré leur défait^ les Suisses n'a- 
vaient pas perdu tout courage et se proposaient de résister 
énergiquement aux étrangers qui envahissaient leur sol: 
A la date que nous marquons plus haut la ville de Berne 
demandait à celle de Thun de venir en toute bâte à son 
secours afin de se joindre à leurs amis de Soleure et de 
Bienne qui devaient garder les montagnes (2). 

Qqant au corps d'année occupé sous les wprç de Zurich, 
dans Ja. crainte devoir, sa retraite poupée,, il s'tnfta m 
méj^ef arti que ceux du çapapde Farnsboprg, ipais. )a. leyéç 
du siège se fit sans désordre, quoique dise M, de Pa- 
rante (3), et l'artillerie des Bornoi? et, Lucef nois Jqjp d'être 
abandonnée fut transportée par la^junittat à. Ç^dq. La corres- 
pondance échangée à cette époque ei^re la ville <Jç Berne et $a 
voisine et alliée de Thun (4) nous apprend que les confédérés 
autour, dç Zurich ayant reçu la nouvelle de l'approche des 

Ecorcheurs jugèrent prudent de se retirer à Mellingen et à 
Lentzbourg en Argovie. C'est de cette seconde ville que 
Pierre Schopfer, chef de la bourgeoisie de Thun, écrivait 



(i) Wider ehr, gdimpf und aller recla, Lettre dç la ville de Berne 
adressée ïe 27 août à la ville de Thun. conservée dans les Archives de 
Thun e£ publiée dans le Schweizerisçhe getchicht forscher f sechter 

Band, drittes he/t. Berne, 1827. 

.... i 

.(*),B^mç. lettre, ...... ,« .......,..; , ... 

(3) de Barante, Edition Gâchant» t. II, p. B4*. <. 

(4) Lettre «dressée le !•* septembre- par ia ville de Berne à celle de 
Thun, Archives de la ville de Thun, publiée dans le Schweizerisefe Çih 
schicht forscher, stchter j&and, dritttr ke/t. Berne, 4M*.- * ? 



— 238 — 

v le ( â septembre à' ses concitoyens^), leur disant q^'tloc 
savait #u juste où pouvait être Farm ée ennemie, mais que dV 
près ied • ouS-tiirë/u» corps considérable se dirigeait atir Lauff 
fenBèurg. Effectivèmenrt<8iK<]à huit mille 'Àrmagoaes iselan 
lai double relation' de Schilter(2)>;ou trois millet ail témoin* 
gnage du ■ conmoandeux «d'Isseûheito (3) passèrent! île UbW* 
et solis' la 'conduite 'des nobles allemands ©coupèrent tes 
villes les ptas importantes sur chacune tfes rives dih flou ve, 
telks-qrie S^kingen et WaldshUt; Rhëirrfelden etftaitffete* 

S'il faut s'en rappdr ter à'Fune des relations de Sotyiltfefl^ 
ces troupes étaient tepntananâées ■ par Jean de * Montgomipèry, 
ou suivant l'autre relation du-môme»t)teufc(6) que repris 
duit Wurslisen (7); ' elles marohaiiettt : sous les ordres^ u 
damoisedu de*; Commercer. Leur projet iétait d'envahir là 
Forêt Noire et de pénétrer dans le Brisgafl^mais les toutes 
fureùt interceptées au moyen d'abattis d'arbres >et rendues 
impraticable* ; devant les obstacles matériels accmnblés 

(1) t^ttHéiaé iHè¥re'Sebo#ékv' édôâtète tos'*Thi£À âux^lwrgèbfc W 

addition (Siebenzehende Ànmerckune). pages 916 et 4002. 

(31 Lettre du commandeur d'Issenheim aux bourgeois de Strasbourg 
en daté du 5 septembre, Archives de la ville de Strasbourg, Correspon- 
dance, politique, AA> i $5, et .paragraphe VIII de nos Documents. 

(4). La lettre adressée le 5 septembre par les B4I01S aux dé#uté> des 
villes d'Allemagne à Nuremberg parle aussi mais sommairement de 
cette expédition. Frankfurts Reichs correspondes, 2 e volume, i T * 
partie, np 04. 

(5) Sehilter, Chronique de Kœnigsnoven, (Ârmen çechen Kriege, die 
siebenzehende Ànmerckung), page iOQt* 

(6)Schilter, Chronique ; de: K<*nigsJtw*n, f*4rmm gecken Krieçe, die 
siebemehende Anmerckung, page- 016. > . \ -, 

(7) Wurstisen, Baszler Chronick, page 985. 
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sous faute ' pas, ; lès Armagnacs n'osèrent s'aventurer plus 
loin «n, pays- ennemi (et stampcesâèrBBt de revenir à-Altkireh 
aupris-tda ©aaphinv 'Vdrs j eé moments ctesWHdke daflstar 
prenaie^s. jours du tiwts de 1 septeffibte;n le margrave Gliii^ 
la«me» de Hochberg- se trouvait! 4 'Lauffenbourg'venant ^ dé 
Waldshut . et alialtrejoiodre^te D&ttpfafQ aûa d'intercéder en 
faveur de la ville de ! Zurich, qui, malgré la retraite de ses 
ennemis^ ne»*e sentait iqu& -médiocrement rassurée et solli- 
cUaftudes troupes i< dé ^ soutieèJ Dans «une lettre du S stp^ 
tembre, le margrave de Hochberg disait à ses &mi& <dé 
Zfcrichiqtiè 16 ûauphia sans' aucun doute lui accorderait 
quelque; monde/ nais quî il ne pouvait quant à» présent, dé* 
terminer le oKiffce 'des 'futurs auxiliaires (4)'. - i r> 

-iQ«eIlo«ta^au mlie«^€itous'Ce3*¥énement&1a siftatioé 
it Bâta? Cette ville mise en - grand • émoi par* la défaite Ab 
se* alliés! tétait yttée'âès'le<tendeilain delà bataille tPeri* 
voyen auprès « du Dauphin deu» icerdeKers'/ afin d'impkffiep 
sa icténieaee* I tellement ellei redoutait entrée de i oes- bordes 
d'Armagnacs qui enivrées et exaspérées tout à la fois par 
un i^io^phe, aussi chèrement acheté ne connaîtraient plus 
aucun frein et mettraient' l'opulente ' cité^ au' 1 pillage SfcnS 
êparfcnér'petsonûe. ïtntt ert thetfbhaiiïè së'rèndré I^Dau- 
phin . favorable, les bourgeois dç Baie n'en songeaient pas 
moips à la défense de leur ville, une semaine après le 
combat ils écrivaient aux députés des villes d'Allemagne 
réunis à Nuremberg (2) et les priaient de leur envoyer quel- 

^ , i.i..,- j' ^„ ;.)■■; . , " . ; •« . .' «». *.: ■ ' «■• -. '. !. .* ■.-.i.^--;-» '- -» 

(!) Cette lettre donnée àAltkireh le jour de la nativité de" Notre Dame 
existe en original dans les ArchiwdèAak>tite*téti:ûâritm. d* Zurich, 
elle est adressée collectivement à Han* 4«, Reûhberg, qui cem«andak à 
Zurich, «taux bo«rgm«stfe et conseilide^la' ville— ' - 

(2) Voir Frahkfurts Reichs corr^ond*nQi**xvteïïpub\\é par le pro* 
fesseur Janssen, 2 e volume^ 1 '^partie, *• 94. *•»• ,, - t - .'.•;• 
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ques hommes exercés au tir des arbalètes et arquebuses, 
car, ajoutaient-ils , l'année . des Armagnacs , était, si consi- 
dérable, cojpme le disait la, renommée et comme ils 
l'oyaient vu eux-mêmps, quelle comptait bien cinquante 
mille chevaux, H éiajt fort difficile 4e résister ^ une pareille 
multitude gui se signalait comme toujours par tous , lès 
excès, iip^gyrçblçs, 

,Déjs le principe ^e ( CQpcile s'unissent au Duc l^oqis de 
Savoie offrit sa médiation eqtre , h Dauphip Qt les Bâlois, 
et le 31 août une députation comprenant deux cardinaux (1), 
savoir Louis Alamandi , , cardinal archevêque d'Arles, et 
Jean de Torquemada, cardinal de Ste-Caljxte, théologien du 
pape Eugène iy, plusieurs prélats,du Çorççile., l'évèque de 
Bâle entr 'autres, lç bourgmestre Jpap Rot, le tribun André 
Osperçelleet quelques un$ des pjrjncip^ux , bourgeois se 
présenta en grand appareil devant le Dauphin à Alt- 
kirch, (2) et reçut de ce prince l'accueil le plus empressé. 
Le cardinal d'Arles prit; la, parole au nom du Concile et fit 
entendre au Dauphin qu§. la maison de France avait tou- 
jours soutenu et relevé l'Eglise que c'était là l'priginç de 
la dénomination de Roi très chrétien, appliquée au Roi de 
France, aussi le prélat voyait-il avec étonnement et le 

» 

(1) Mathieu d'Escouchy précise le nombre des prélats et bourgeois 
dont se composait cette députation, d'après un passage de sa chronique 
(Edition Beaucourt, 1. 1, page 23), il y avait trois cardinaux, quatre évêques, 
quatre chevaliers, douze docteurs et douxe bourgeois , nous ne connais- 
sons que deux des cardinaux dont les noms nous sont donnés par 
Aeneas Sylvius (épitre 87), d'accord en cela avec la relation contempo- 
raine du commandeur. d'Issenheun qui- s'étend assez longuement sur 
l'ambassade qui vint le 51 août à AUkirch. 

(9) C'est à tort que le P. Laguille dit dans dans son histoire d'Alsace 
que le Concile et la ville de Bâle envoyèrent une députation à Ensis- 
heim où le Dauphin avait pris ses quartiers, ce prince était encore à 
AUkirch et c'est dans cette localité qu'il reçut cette ambassade. 
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*aiut concile réuni à Bàle ne pouvait trop s'étonner de voir 
que le Dauphin, :1e fils aîné du HoL sent héritier dit trône, 
par suite dans l'obligation de suivre tes traccsde ses ancêtres, 
venait maintenant avic le dessein d'envahir la ville de Bàle, 
où le saint Concile combattait pour la foi. Baie, cette ville de 
pais remplie de tonte justice et vertu ; le succès .d'une pareille 
tentative amènerait la destruction complète de la foi chrétien- 
ne', dç l'église catholique et serait le déshonneur perpétuel de 
la maison de Frffnce. Tel est le discours que place dans, la 
bouche du cardinal d'Arles un contemporain digne de- foi (1). 
L'évÊrjue de Montréal succéda au cardinal d'Arles et- 
s'esflrimant en français dans un langage élégant se fit 
écouter avec plaisir. En dernier lieu Je Dauphin, sans.én 
avoir délibéré répondit inconlinenl qu'il, était venu son pqur 
jeter le trouble dans l'Eglise,, laquelle,- il entendait défendre 
et protéger à l'imitation, de ses ancêtres,, mais pour détruire 
Cjt confondre les adversaires de son frère.et.altip le pue 
d'Autriche, en .considération ,dé l'union: projetée avec,- sa. 
sœur (2), ajoutant- que, si la ville de BAI'e était l'adversaire 
du Due d'Autriche ou l'alliée de ses. ennemis, il voulait s'en, 
rendre maître et la réduire a l'autorité de ce prince. 
Pour conclure le Dauphin exigeait que la ville de Bàle 
renonçât à son alliance avec les Suisses, qu'elle ,fit,ohéis- 
sauce,,» lui- Dauphi», -qu'elle lui donnât satisfaction. pour 



{V Le commandeur àTisehhcini Siam m relation du Ï septembre, 
oWgioaTiaîrh. •>/-cAi , M-J"'£fe , (ai.irte"tf*' Strhiboàrg, CBrrblpokdHnhe 
politique, AS. 1*83, et paragraphe V III de nos Document». ' 

(?) La relation du commandeur d'iasèoheim (Voir par. VIII de nos 
DocumenùJ, d'après laquttU" notas reproduisons tes paroles pronûncées 
par le Dauphin est dans Ferreur en donnant un caractère réel à une 
union simplement projetée et qui n'eut jamais Tien par suite de la raijrl 
de la princesse RariegOBrle. 
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se* dommages! et tfépensu et qu'elle prit &A n Rengagement 
de ne diriger ù^'arenirsàu^ne^ maison 
d'Autriche; ( à> q^.iCûindiiiohaiilp^Mentaitv^ i]û ^mflser en f 
pah^i .••>ioi h loiûnuiï.'fl u<oq c-Wv wM oh 1m\w*(\(\# .*is;V 

? Ainsi se iterninmi^w^^oc^^t i^ pi^toejr septembre 16^- 
dépotés s'en [i^outnèffêat/èiJB^iaogypè* 4vQ?ftj ebt^nuf »nej 
trêve de huit jours qui devait durer fjrtfsqrëeffrijd^ctaibti 
fétè Netre^flbntei^Bfieptembbé^ei i^t) teur^pei^lteaUrde 
préparer tinefrépcttsei) ^lliv r,I ôiîupiJn« oliroî f*b owp -•,."» 

^Les^^tégadi*tio^»lla}taméo$^'ll ÀlikkûbiBjexjoofinjtrèrefitrà. 
Bâle oà/serehdireht auitiem thi JDfiupbm» JéaB'daiBettilet 
GabrteF<W Betfieri. i)teuaoli8ciâ)daiiSftodnwdiqu0hdetW4irs^ 
tisenl^l) ^u«/ile: dimamheisiHièàfte^joupndb septembre; le 
prince ofrrfwçèu^^dépécha iïvmp deseslioribessa^eur* avec 
une escorte de cinquante chevaortibjnî xonnoio.iû ?,v: <•• -^v-, 

Crié/ it^bfeus^îassi&tandeR'lesl^to^itrAJU couvent des 
Augésfciûèsl''4Afi«y îtbottvaiehtiréums'JesVtïai^dfnfiUK] dfÀrle»? 
et ^î^e^iïfejilté^qilèiffiD^&îaiièA B^eqefc,^Cisfcéw*A 
pèrêe f^dti 1 erin^iFefi, nlaUre/JfeâB iiBaGtitasIfciiLwnifO prévôt 
Grto&rizf, JednGéhiibw^/afficiàldprBàJe'H&liIes wpté$wt*<< 

tattts ; (tes'Vill^s ^fBerûetèfcSelcwF® 1 I^fr bnriràft|0deur$>dtt« 
Dauphin' «ortbiehèèreiitqtottUdîébotld/ p4r<fdemafcder avee< 
ha l ùtèort | aikiiftMoié > qoèitétail tel»! seigneur «efcjmaîtiie, car: 
disaient-ils, vous devez avoir un seigneur, comme nous- 
mêmes en avons un (2). Après cette entrée en matière, 

manier Ja< parole,- se»,, mit k; exposer -nl& „griefc $11, 

» ''./-M''.; /-i '."...■,, ,i>'-.'à \i;i.,Ô \ i\\ .j': - ,.. '• •••,..,; >.'.,.■; _,.• 

„ I 

J%) Wurstisen r BaszlerjGhronich, page as?. 

(Ô) Cette cuwetise interfoga Mon ressort £• l?pn.d£s nombreux témoi- 
gnages recueillis dans le Colmarer Richtung, nous .^'indiquons d'après 
Je Registre conservé aux Archives de la ville de Bâte, fol. 554. 
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Dauphin contre ' Btoa (i) Lé premier. »u jet de» plainte dé- 
veloppé par <Mbrid"<ta) Be*ne$ étai tnrlf «greséîon^ subite et 
nuIiernêh^tBdtivée' toeWoisl ' qw, <ub< jaui^que: le- Daùphib 
s'était approché de leur ville pour l'examiner à Ioisir> l*à- 
vâfént fc&ltfé jte ^i^t^r^^topd^»^^usw*t)niii avaient 
tué quelques uiiô <ite ^^n^ gpav^ittsultequi na pouvait 
rdsrté^slIl^rtpèTOttêP^^b lîiivob- inp ewoj Jw. f»r- - 

>Pa^rit ài^ftiaatPtJ dflfrè*(ftddcs?J$^ 
gua que de toute antiquité la ville doëfiàtàetiritt sotisla 
prbte&toftfïtfiiotfo^ 

cteii^èwènt^d^^iWvml^ottfeïJét inetrameffls^fafrnftotfa que 
par fffaitehites iiéir^pntfëteiîCesfMafficilea!' t>û h^Roi <kl Frai*» 
8*4rft''lVOt(yft dôngr'0fs>éérniersite«p8ii)iblavQit négligé 
YeMtcfcw&samfàmX&w^ qtief^on'itewbinHétikitrde foire 
revivre ces anciennes traditions.^ Qhmvpo.'vytib nteoyts ^ 

fc& réponse M>d 'e^^atea^frnfl^iîie^B'fitiipiW) atten- 
dre; Jdle fat présontéet)anaeîridaégué*)dtt &t*fei)^0rfiftfô> 
Aritt&dè Ratpefcg] Aridra OtyefoeittyaHèiiû «Att^n*flf*iri 
Zfegtcr, Conrad Hoirlih'qui s iélfevèrentiCQ^tm Jes étranges 

prétentions HïartfestéësqJar lëaToinvïqpQSidarDiftipbift. A.tow 
yeux; i'iiruptwm 'daîisi le* paysanne laitoée quine ? ^acbait 
pas ses projets sunla] ^Heidè Baie p«*vaït; à #JI»3v^eule jus- 
tifier et excuser pleinement le&uaete^ dfostflità/dQPtle 

(4), Nous, puisons [tous les détails qui suivent sur cette conférence dans 

/ une rekâoa contè^oi^ 

' Bâte, (FàSéictole **04-13ÔO*, **» 1*), il dont) fc teXlfctfHU publié sons le 
titre de Friedens verhandlungen zwischen den Abgeordneten des 
Delphins und den Àbgeordtieten der Stadt Basel, unter theilname von 
boten des Concilium und der^Stddte Bern und Solothurn, dans le re- 
cueil suisse : Àmtliche Sammlung der âltern Eidgenossichen Abschiede, 
Il Mumé, ï& 2T$. fcucerrie 4S63. «Goîif. àW^Fi^bter^ Basel inK/Jege 
mit Armaghacketi. page 56 et :5t. • \. > 
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Dauphin croyait avoir à se plaindre, quant au lien qu'on 
prétendait leur imposer, ils le repoussaient avec indigna- 
tion en déclarant qu'ils ne reconnaissaient à la couronne de 
France aucun droit sitf'ëuxj 'qu'ils n'a vaient jamais eu avec 
relie la moindre relation de dépendance et ne deyaient 
nullement çn. a voir. 

Tels sontt^îliKhtô^ai Mètà S&è^è&ià&tâte assem- 
blée, Aeneas Sylvius et le P. Laguille (1), qui ne fait que 
traduire un passage d^ : ^ $,7 e .épît^rfu i»élent ensemble di- 
verses questions étrangères aux Bâlois et relatives au débat 
qui commençait à diviser la France et la maison d'Autriche 
par suite de l'inexécution des engagements souscrits par 
le Roi des Romains; ce différend donna lieu à toute une 
série de négociations qui se prolongèrent bien après la 
c^fapagne r ,*oai& a.v$nt A^m nqçqrd^Fï^^lwMop -qp'plJes 
rçéi&e^,,U^ 

ri. Vk.,'»ô.v' i tr.'V'lC^»''' ■"*•:' r!'J 'ri!' r ' : ;ï : .°fï'»» V 1)'.' *'*i ' *' t>? 
«» ■•;!' •i^'i.i;,'^-. ilï"; : ,V* iv: :T .- f s J s ; ■/."■v- J J '& ■ •» .•■. 'i 

'■ "' !'!»'i : : -: > ' x; '" "•• .'■:' '■■"■■>'■! ,; - ' ?,l, ~ ' ' • ■ • ?•" >.""■'. 
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■' Grâce à Wfctervefttum des iHtostfës prélats rftinte à Bàle, 
le Dauphin àtfait favorablement accueilli lefe otiveriur'ek dé 
paix qu'on lui avait faites; ^-œWe pMmiè^e'cdnflérenée ïènuè 
à Allkirch où nous avons vu un cardinal prendre la parole 
et haranguer le Dauphin, ne demeura pas sans résultat, 
il y eut peu de temps après* utoe nouvelle entrevtfe à' En- 
sisheim où se présentèrent comme la première fois des 
orateurs du Concile auxquels se joignirent Tévéqae de 
Bâle et les envoyés des principales villes Suisses. La con- 
férence dura huit jours, à la suite de débats assez prolongés, 
le Dauphin se rendit aux prières du Concile et consentit 
à accorder à. partir du 20 septembre, une trêve de vingt 
jours aux communes confédérées de Bâle, Berne et Soleure 
avec tous leurs alliés (1); il exprima en même temps le 

(1) L'évèque de Bâle s'empressa de faire contaatlre à Pcvêque de 
Constance l' heureuse issue des négociations auxquelles il avait pris part 
et lui annonça en des termes la conclusion de la trôvet* 

Mso thuhd tvl> achvewissen, dass des ConciU bouchafl) auch ww 1 
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désir que seMfable ttihtèW&riibluei ëiitre ! Ia maison d'Àu- 
triche et la Vine , ^ r zWfcfi > d , tfBe ,;1 i*èlrt i et ' l lës ligues 
Suisses d'autà ï$rï; cë"Mt f teDèWê' 1 fe CbiftSle qtiisë*har- 
géa d'obtéiiïr Wdh&sibti të'^Vitfè ité'Zurttih; et iV lui 
adressa fé 2^^té*6féfenfeTèltWfe^é'aàÉscê-géMS(l). 
Par litige ' ; du ifl^ë J îbùr; 'GrfbrWÎ^^értè^^nanre de 
l'hôtel W tfaiïtfbîfip iflM^eï'^e^iauyirsytfrftàrg^ve 
GdiUaîrffië'd'é^H&KBgrgi'^uëP i^œijfttèifte luhÀéaK^a 
iiMÎsWa<MrMè?%ay« 3 eè^ 
lefc "cktfMm '■W r §ëQs ) W$[tm #Ôe' ; trfciï ^t'âeWffiï»- 
sàit I#ntëé°'dif Baufrbïfi;5 dffift ^&m l nèmë^H stfpëSrs 
àiretaiWas ; 'quf'avlile*f -Iftît ^éfi'érJ (^p'les''¥iile^'dè' Bâte , 
Beirfë^t'H&feure 1 , ^faéYfierit' ii è(ùx 5:!, Bàir8b^ Thdtaafe-et 
Jé'âti ; dé 'ViWMtèà, -m 1 é&MètïmW et ÉrRàrd'de 

Zèsftl'eiï' d°^' J ieâH dë'flèÀlj^netflés ^mïssaat^Ue 

■'•a <Ji> ;>i a'a;jjlii8i'y j; -oubrm sa'iiioi aob 'uj'l .o^u^r: 

..*iy,:i\ .Oijï h> noiJMyJoiij w et?o<i Jn.j m;lqj;fiu -.n .ai'j». .•" 

dem Delphin zu Ensisheim acht tag an eînander sind gewesert, daselb* 
vil «foWéhitàitàrO&toJàtâtïa 

«fiQsw 1 n4:^i^ io m t m*f zi %mÈ i 4§ n ^ l M w ihfs^i ist 

der fritfid Jiut anganeen. „ 

Cette lettre* au ^ftëi r sé'ïJ teWtiffe ftîît ^^ Wé't^Mlsetbbrê^Ks d6cunàënt» 
retalifetâ 16 rfnsptab^tpxl'àttttétilléJWica donsje reaueft*uisse .qa£* pimr 

2 e volume, fol. 181 et sujv. Go#t, Fecbter, Basel in Ariege mit <" 
W LéUeyte'de '^doc^feWt^'ai'éïftle «a bri^ittil'daBS les'*Mlt»ve» 

(2) Voici des exemples de quelques unes de ces lettres de défi ; Iians 
Erhart de Zessingen envoya sa dénonciation des boslilités à la ville de 
Bâle, le'jotirdelâ St^atthelctny(24âOàl) à uneheûre du malin ; Bai- 
tbasar de Blumeneck se déclara l'ennemi de Bâle par une lettre analogue 
donnée à Farnsbourg ; nons ' citons ces deUT lettres d'après le] Registre 
du Colmater tàcktàng, fol. 811 et Si 3. (Archivés de la ville de Bâle.) 



*> 



den 



!« «uMHBdjft igfopljpq, je^ppsj^t $ 4*^\'w$8Mfy> n 
in tflcto cette : ,leltœ ^ jv GaJprj$ fajfapif» -,m$!P, <&? a 

-difnj3slJ4ft^fr4ia^^ 
«Hepe* jobligff§ n bj>p G ^ s^ ç^g^s^cl^d!?* terres 

? u-essifo-.fr 1», pr/fcpnta^.dp, lf»ps J^j^^çpn^^^nt 
ide^fleMTOWiîe fjwxrwêBB^f^ l;»h^ fj^jfouiep, vel^Ws'de 
pillage. Par des lettres rendues à Ensisheim le 18 sep- 
tembre, le Dauphin prit sous sa protection et sauvegarde 
rêVêittè'Hë ;ïiàlë; lë'Mtf^Jërtî W^«rWdIr*W Riottl de 

teurè queltonqt^ ayec 

liberté ftiëinè ' èf èMèrë pôtir ^ës ^gnetirà • tt%t*3 gens 

garde à l'adresse » de tous eaipilainea dû >g£n& -d'armes *t de 




héwut d'araM^d'AETO^ copies 

dû texte fara&MSfiwoyées à^léulesies^viîiesf et seigneuries 
comprises dans l'évêché de fiâtè^2)i 'tê ûêfààirèlèèA'xm 

ti ''" 7 ''.I ' ' ii:'i ?0«i 2<*b fso:.'''.:-'>nor' : ''»f: r,î r.vrvn^ j^^ r î?<^^^ M. .!>*: ■'■•'■; 
; : (l)iJ^es lettre* ^émpaant, 4fc£*briel de^|k{8j^&,soirt r . rédiger cp.lati», 

el cejles du margrave dfrBpcàkejrg en lajaçue allemande, .».-■ 

(â)Cet acte div Dauphin e*t, conservé dans les arçhive^de lajrjtyede 

Delémont en Suisse, mais il n'existe qu'eu copie.de répo^ue* et ow &e 
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commun aceorA entre le Dauphin et la* >cc«artiuae* suisse^ 
et mise ea vigueur dto<le<AO 6^pfceRit)re i\0ffut pas;Q€ce|i^ 
avec) la *né$>e! facilita paéjZgr^ 
pressèrent cettcvii^ téBiaigna-uii^ ^ertftiiierbésiitalioD ^t 
«oulwa 4es vditfi^é^iqiiiili f^tpapj^njkf a/iJfe?y r r eut ^ce 
sujet ua échange de xîpm^spocd^HQes (#ntr# larf&éflafttâ cité 
£t le n^groMe 4$ JjJ^b f erg 4»k luirft^i^n,vpyédès,^!9î 
septeHfrbjre Qpp)A.4c te.^nr6flUQ^^a«Tôl^ertîc0ftci«^(4)^ 

berg f 4crivait'4Q'»Rhrànfe1de»; ^a]i*^bQurgra«ôl;re'e|>ocH»«$eâfl 
de itoriah ^u'Hi^vajtnjderaanSéMl^is.icb .l'gvçqtfre: de BWfe : 
et qu ? il .ne manquerait sp*$,d«s i0ur, tr^n^çll^ç jl^;r«p*ïs^ 
de- .c&.p*élaMfU9!.l& plHs--bjrçf, idélaô, ^ ^tft^'évîêqw^ite 
Bâte; comme îJehÇqnoite 8/^ai^it ,çnfK€^i^{40»raffa|r^îftifl6i : 
queK tel prouvait 7 > l*i teMfee^ ^retso&ïtfc: ^ft^ptemte^jft . 
Zurich a^i oomi^kusainteSBieroM^ 
que la ■ bourgeoisie) de te méfli^ / viJ te fit pBr^nir * itrQte (jours 
aptès^àjl'évéq^ ^dqrto d^^le ^3)>a w-lf'-: 7/ i i <^ . 
Le DaupbUî jHto^ jHtftertji;& goQ(rfu^wd;u»e f t^ < e f , 

sait ce çXesi devenu l'original , ïï a ère insère dans le cinquième volume 
de Pouvrtfgtf'dei M; TrétoiUat : à&nâmétitïêe ¥h£<stùîr*'da VdHfiihn'év&Kè - 

ou analysées dans le recueil : Àmlliche Sammlung aer âltern Eicfge- 
noitàhéikbèchï&e. iTotfrun' càtitï extrait ^tfttiterVe'iîoVBjîfe de 
:Seckiugen le 22 septembre par Guillaume de Hochbérg: 

unser s ne die en lierrschafft von Osterrich und denen von Basel mit 
iren eitgenossen zwçntzig tag bestellt ist. 

(2) Toutes les, lettres que nous venons de citer font partie des archives 

.de Zurich, elles soc t reproduite^, d'^près-ies originaux dans le dossier 

relatif à la suspension d'armes, du $0; septembre. (Der awanzigtdgige 

tVaffenstillstand ; Jmtliehe Sammlung der âltem eidgenossichen 

abschicde, 2* volume, loi. 181*. : t t ». . ■%•*..»-.», 



n'avait Jd'autfrej**t qoe*de préparer -les* Votes »^oor arriver 
à urtQ pak^^flHltiye:' e^mrtie' i(^ âéeir^mm fe^kitimi çaci- 
fi<pitf» étarit' 40Jffita0<tiérj'dai& >(0&&i<i i*itt«>ftit p^^ifficrte 

ùw éeu* • * ptti&afll* èèignéur^J J^tt de- ftriiàtirg/ ^mtéde 
Neurchâl^j^nofeA-maré^al' d^ ^urgogne^to Wf viciedë 
Phffippe^ë-fetty>î*0'«ead ^d' Atjb^^v 1 ^^»^^ T V<al«i^i«^ qui 
coûéertêiieW>lè«fgi%fiBww»a^Wte^î)li^*é 'Savate.» Pote**** 
deïmtet%~'|)ofc*pM*îrsj le Efettpbitt iiétoi&pleta& pouvoirs $ 
scfofldélei :^tt^^ 

teni^&nféN^è v âVecPleâ députée desUilteâf Suisses (4)<<43es 
reppé^etttarits de^la^igtië^hbl^él^u^ 'étaient -Andtfé Ospér- 
néHe gy&àto detfirtétiete, PWHérittiSôbHIitig eMeAri Albysen 
paarMrS^Rodorçih^H^^ de Rhi* 

gdlttagfefl fet**éttemairtP^^Wabôr»î pwur'Benttei. Piert*: 
Gotemit ëttBgloMLtèrlt ^r Lycèrtt&^HanMaflfi de-Spielge*- 

pour- Uri, Wernher Aitficri^pfeu^S^to^lM Jefltt'Fii^at 
ieaurAh-fàmù&ÉP^buf Utate*^tàeD/'3o*£e Spill^ pbur 
Zog et Henri Wust pour Glaris. Le* négociations furent 
ouvertes et çpn^y ite$;ay^ ^ 

ecoféstestiques/^orAtaura du ^ Canette,. Jea*wBacbensteiû<ot 
Jean Filiol, «t de deux orateurs enrayés par le* Due de 
Savoie,, l'un son conseiller et paître d'hôtel, Jean Champion, 
et l'aube, Fj^pjçQis <fc Xb^^U^ ppé^l^t y.àe* awlieucfiSu 

. . i'l f o» '•. -.1 ^ ifr'-i' 1 '. '. ' lî.'f -.«v'( ,,r •»'■,■> ■•".»». ' <.»• "•>£.*}'"' ' 

(1) Voici ce que nous usons dans une lettre adressée aux bourgeois de 
Strasbourg ^pflr'îtriVlè leurs raesYà v g'ers' qui se' inU en rapport 'âfèc te chan- 
celier du* Dauphin': « En ce qui cotic'ertoe Tes Suïsséè et' feâïoisV s'ils Mutent 
accepter léà»)artîcré8 r âfif ! !â t*èvé êVfo lapalx^&àtfyniiï 'Wt'prèf à y 
consentir, sinon la guerre recommencera contre eux, l'envoyé qui' a &é 
auprès d'e»x*de la part du- Dauphin, n'est pas' encore revenu, et cet 
envoyé a nom 7 Gabriel de Bernes, w ( Archives de la ville de Strasbourg, 
Correspondance politique, AA i%ù ) 
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générales,* du duché Je Sa¥oi£;,elleÊ , eurent le résultat 
désiré et,«e terniiiièrentpar, le,,twité epnnu ,ço,ms Je nom 
de traité d'Ensisiieim, ^ivaa^ l'opiiwoa giétiér^lpïPçnt ( $d- 
raisç c'est dans. c^t&vilte4e,^, HaM^rrAJ^&a^ que J^ Dauphin 
conclut^ tydfttftdu 3$ (^(^rg^ilf^^^^r^^p^ixaveo 

les Suisses,, mais l^jifwjté^l^dg^ 
qi^ia,.reprpdiw^n^j^^nr^rje^ ççtofcr^ ?^geo^où 
siégeaient Je^député^ ides iig^.S^i^s, Qupiqw^idi&çJe 
P. -LaggiUe, ces r 4éjMrtéf, w y4w£Pfc©^te^k ^Ëflsis^eim 
et n'y.eogagèrentraijcu^ nég(¥^Uoi?s^^dft^s U;.pejUte 
ville: de Zo6ngeD|f située f * -ufte^Heue 4)AFfew&h que , se 
tinrent le^conférenoes ; ^eUe^ ^ouvr^ent dè^4^, cojnraqnoe* 
ment d'oetobr^ çomwe .#isp voiVpaçu^^ltrOidu -magis- 
trat de Berne invitant les< icjé^gu^fetrasjbourgfw présents 
& Bâle à prendre part 4 ^tt^^s^^l^^^ laqqell^ devaient 

se discutée, lesh£on$tJQB$.:de4 a» pajjx ipfàjQj D^ufifta^ 
L'acte passé à Zo,Çng^nétait ju^u;^ t . conquière co^nnae 

■ S 

perdu (2),âl^ été réceHipiçpt^troM^ au, c^binçt de&naanus- 

erits de l^BiUî^tb^w^iUÀpiwl^ 

Man(jlrotqui s' es t,^in pressé d^ nous hia'w qçnn^Ure. Udonne 

absolument ty $ubs^i^<Iu;4^ 
octobre et ti eu ( dififèrç qflfcrpar Ja.pku*^ fi pa}^,qwi) ren- 
ferme l'adhésion des \ communes fisses aux points • et 

- (i)he*t*e du ^ be4çt>rc1444,<ttx&felWn)ftnd, -^jpfcVe^ delmvittedè 
Strasbourg, Correspondance politique, À£ 184. 
Conf. WUrstisen, Baszler Chronick, page 585 . 

(2) Les Editeurs de 1' Amtliche Sammlunç der Eidgenossichen ab- 
schiede dans le 2 e volume de cette collection publié en 1865 disent 
formellement que l'acte de la journée de Zofingen manque, (note du 
n°282). - • ' •■! -î'' ■' .-■■■:» • « ■ . --T-' •■'"■•'■ 

(3) Papiers Foùtanieu port. ït^20j copié a&ser incorrecte. Au-des- 
sous du titre les mots de Caisse du Dauphiné semblent indiquer la pro- 
venance. 
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articles adoptés pftf leurs délégués et la promesse d'en- 
tretenir le traité dans' toute sa teneur . four imprimer à l'acte 
un caiiictèred'àftth^ vil- 

les de fiàle, ÛeWèftâ ôttté ^tetf^'^àppoëèrentlètirs sceaux 
à'h-requête'ta^létar^ de la déli- 

vranc^ paVle'bad^hi^'d^UFïéXe^plaî^idemiquesignéde 
'tm itaitf (* rev&tftf* scm ^Artd^déau. Ld contre lettre ci- 
menlionitée ^l ptfMMfatiK^fe ïrtit^terthW Ife 28 octobre 
à te Tafificdtfi» dtf DatfyMftf Gè document importent ^ été 
publié 1 dans cK Vers fëÊuéïfe fï% 1 hiiiWiaplupârt J des éditions 
ne te- dodhéWt <ju'etïàfaafy3è. D'Stpïès M^de fieaucourt (2), 
pour- lièncohtrè^' 16 '-ïekië (H-iglnàl, 'îi'faot-sé reporter aux 
manuscrite fedfnsërVés^'là BiMiothèquè Nationale /fonds 
HâHày ni^lAwm^iW*. 1;' V^Côftfeft/i* 396, 
îol/165)r eti4érîfiaht J iàVè(f fcmtfëë ftétendii tëtte original 
hoàs &ûms> cdhàtèftê '^il' WiJrésferilé non l'acte primitif 
rbaife uhe ; Wàdûètîbb I ïirànçaisé J abrégée?/ '^ 

tVigtoal -&é°ë* ^iéux !, ^aitë ^i^'de la-màfih du 
Daophib et mM»'<fe ^oâ'gWÉd^ëfeati^^ùéstt-é 1 fait partie 
des Àrchives-tlé Bérhé/itest' t'édite 1 en lathl et a vu le jour 
pour la prémièh; fbis ; ^h M 186â daife te recueil des actes de 
la Cohfédératiûtt'Suisse intitulé ; ÀWtlichè Sammhmy der 
àltern EiUffènÔsèiéhën Abschiêdé' (FrteâèntoerVrng ztà%9chen 
Frankreieh und die Eidgenossen und ihren zugewanten, 
vblume 11; pa>ge 807'). Le texte en* est tfês corteot, ainsi 
que nous a pernjîç, d'en \tyët ùtië^Siôn attentive feite 

• • "y ., ..... ■ •■< .,•■ '• 

.■■•:■.}•' ■>•■•,.:. .. • •■ . * : - . 

(i) Duraont, Corps diplomatique, t. III, part I, fol. 149; Léonard, 
Recueil de traités, t. IV, page A ; Huiler, Reicbstag* tbcatrum I, cap. 
XXI, page 264. ... ., 

(2) Chronique de Mathieu d'Escouchy, t. I, page 23, note. • : 
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sur l'acte déposé aux archives Bernoises , flous n'avons 
retaàrqué qu'une seule faute de lecture qui porte sur l'un 
des noms ptoprës dé /la formate: PërWmifitirii Vdlphinum 
in suo cônsitiû, te nttâtfÈstiéàùédi été hiîil- lu et orthogra- 
phié de Frissac. Nous reproduirons succinctement lès prin- 
cipales dtepositidris dii limité arrêté ëtitrë'le- flauphin et 
les cotiuhuriëé suidsès, bîeh qu'elles soient énoncées dans * 
la plupart de'iro^tmvragés'Wsforiques.* \ : " " 

Premièrement le Daiij>bni s'engageait à entretenir banne 
intelligence ' et ferrie otoiflté'aVéë lès villes et cômmuneà de 
Bâlè,, Beriïe/ Lucernë, Soli^re/ Crt^ : Scli^yiz/ tJnterwal- 
deri, Zug et Glaris; ainsi qu'avec leurs 1 ailiés/en particulier 
a*ec le Duc : de* Sa voie V avec le& comtes de Nëufchâtet 
et de Valenghi; BWiihè dt W'Neavèvillë." "' ' 
' ïï promettait ' afussi défaïre en sotte que les communes" 
safesés'et' leurs habitants ne subis'sëbf à Tavenfr aucun 
dommage et que toutes relations contntér'ciatesf et autres 
avec? la France" fussent libres et sans danger aucun. 

Par Tentreùiisë du Daûphtd, les nobles qui avaient déi 
cteré là guerre à la- villè ; de Bâle et aux autres communes 
suisses feraient mis: èà déirfefare d'accéder à la paix, ou en 
cas de* Téfus contraints ^ar là fbrcè des anftes;' ' '■ ' . * 

Le ©aupbitv devait jtoùrvoîr également à ce qu'aucun acte 
hostile ne fut catanAis dans ieg villes et'plfeces qu'il occu- 
pait des deux ôôtéfe'dn^ Rhhr; et ertipôcher seâ 1 gens de 
traverse^ le territoire des cômmûriés suisses, exception 
faite pour les ambassadeurs et marchands des deux 
nations. 

En ce qui concernait la paix que le Dauphin désirait 
procurer entre la maison d'Autriche et Zurich d'une part 
et les confédérés d'autre part, le prince ne devait s'entre- 
mettre qu'avec l'agrément des deux parties, et dans le 



— 283 — 

cas où Une réussirait pas danMon jtoteryenth»,.Je4râité 
ne souffrirait pour ce fcucuna atteinte, -a ;;„•:,.; 

Il était encore convenu que les pères du Concile obtien- 
draient du Dauphin des lettres de sauvegarde en bonne et 
due forme. 

Enfin tous les capitaines actuellement au service dû 
Dauphin ou qui y entreraient plus ty^^ev&ÎGQt jui$£ sur 
les saints Evangiles de respecter la présente convention. 

Tels sont les poipts et articles qui furent arrêtés entre 
Gabriel de Bernes et les députés Suisses et qui reçurent 
la sanction du Dauphin après avoir été examinés en son 
Conseil. Quant à cette clause secrète, d'après laquelle les 

4 

Suisses se seraient engagés, djt-on, à mettre à la disposi- 
tion de la France un contingent de quatre mille hommes, 
elle est toute fictive ; notre coitfrère, M. Mandrot, a trouvé 
depuis peu dans des négociations postérieures la première 
trace de ces services, ..,.;. 

Dans une réunion, tenue à Lucerne le 9 novembre, Berne, 
Soleure et les autres confédérés décidèrent d'un commun 
accord que le traité de paix conserverait pour eux toute sa 
valeur et qu'ils l'observeraient strictement, quand même 
Bâle refuserait son adhésion (1). Mais cette éventualité ne 
se produisit point, car la paix fut proclamée à Bâle quinze' 
jours après, la première publication fut faite le 25 novembre 
au marché aux Grains (2) . Par une coïncidence des plus 
bizarres, précisément le jour où le Dauphin signait le traité 



(5) Voir Anïtlichk sammlung der âltern eirfgenossichen' Âbschiede, 
t. H, page 808, notes des Editeurs accompagnant le texte original du 
traite d'Ensisheim. 

(2) Conf. Fechter, . Basel in Kriege mil Armagnacken, page 66, 07. 
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à Ensisheim, on démentait la nouvelle de la conclusion de 
la paix entre la ville de Bàle et les Armagnacs (4). 



(4) Lettre de Nicolas Schaolit, émissaire de Strasbourg, adressée le 
mercredi 28 octobre (jour de St-Simon et St-Jude), au magistrat de 
cette ville, texte allemand. Archives de la ville de Strasbourg, Corres< 
pondance polïihjàt^k'À 16&: 
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NÉGOCIATIONS AVEC I/ALLEMAÔNB 



'■• . ' y ' 



I. NEGOCIATIONS DU DAUPHIN 



Tant qu'il s'était agi de presser la marche du Dauphin 
et de hâter l'arrivée du secours si impatiemment attendu 
par la maison d'Autriche, les diverses ambassades qui se 
succédèrent sur la route parcourue par le fils de Charles VII 
ne cessèrent de le poursuivre de leurs sollicitations impor- 
tunes (1), accédant d'avance à toutes ses demandes, pourvu 
qu'il voulût bien envoyer ses troupes avec toute la célérité 
possible. Une fois les Suisses vaincus, lorsque ces bandes 
qui semblaient innombrables se ruèrent sur l'Alsace avec 
cette soif inextinguible de pillage qui les caractérisait , la 
maison d'Autriche, ou pour mieux dire ses représentants 
saisis d'inquiétude, changèrent aussitôt de langage et ne 
songèrent qu'à une chose, éluder au moyen de subterfuges 
les promesses faites au Dauphin, ou au moins en retarder 

(1) Pour la grande oppression, iraportunité et continuelle requesle que 
lesdits nobles dudit pays faisoient à mondit seigneur le Dauphin pour 
secourir ledit gouverneur et autres leurs amis qui estoient assiégés. 
Ce passage est extrait des Remontrances /ailes par les ambassadeurs de 
Charles VU aux Electeurs de l'Empire assemblés à Boppart sur le 
Rhin y 15 mars 1445, n° XX Vf de nos Documents. 
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ou reculer l'accomplissement, tellement ils avaient hâte de 
voir s'éloigner ces hordes impitoyables qui portaient la dé- 
solation dans toute les contrées qu'elles parcouraient. 

Le Dauphin était à peiné depuis quelques jours à Alt- 
kirch que des ambassadeurs du Roi des Romains, appa- 
remment les mêmes dont nous avons signalé la présence à 
Ensisheim. te 28 &bût, c'est-à-dire l'évêqufe d'Âugsbourg, 
le docteur Jean d'Aich et plusieurs autres arrivèrent dans 
la première de ces deux villes, porteurs de lettres de créance 
de leur souverain. Introduits auprès du prince ils lui expo- 
sèrent que le Roi des Romains uni par des liens étrçits d'a- 
mitié avec le Roi et la couronne de France, était étonné et 
profondément troublé de voir l'entrée du Dauphin sur les 
terres impériales avec une armée de barbares aussi forte 
et aussi considérable, étonné aussi de voir l'invasion des 
villes soumises à l'Empire et cette dévastation du pays 
entier que rien ne légitimait, disant que si le Dauphin 
avait une raison quelconque à faire valoir, qu'il s'en ouvrît 
au Roi des Romains et que pleine justice lui serait rendue. 

te jeune prince fit à ces envoyés à peu près la même 
' '■.'■•• * 

réponse qu'aux députés bâlois deux jours auparavant, se 

contentant d^ajouter qu'il était venu pour faire rentrer 
sous l'autorité royale certaines terres soumises de longue 
date a la Couronne de France, lesquelles s'étaient sous- 
traites à l'obéissance, et qu'au surplus il se proposait d'en- 



(1) Voir au sujet de cette ambassade, qui se présenta à Altkirch le 2 
septembre, le paragraphe intitulé: De propositione ambaxiatovum Régis 
Romanorum et resppnsione eis facta dans la relation adressée par le 
commandeur d'Issenheim aux bourgeois de Strasbourg à la date du 5 
septembre, Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance poli' 
tique, A A 185, et chapitre V III de nos Documents. 
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voyer sous peu ses ambassadeurs au Roi des Romains afin 
de l'instruire plus. complètement de ses volontés. 

Le lendemain en effet, c'est-à-dire le 3 septembre, 
sortirent d'Altkirch les ambassadeurs du Dauphin se diri- 
geant sur Nuremberg où résidait alors le Roi des Rpmains, 
ces ambassadeurs étaient Amaury d'Estissac, Jean de 
Fiosttngen , Aymar de Poisieux djt . Capdorat, Raoulin 
Regnault et Jacquemin de JBUweres (4) ; ils vinrent coucher 
le même soir à Ensisbejm et poursuivirent leur voyage 
en toute diligence. .Arrivés à J^remberg ils, firent sonner 
bien haut le service signalé. qu# le Dauphin venait de 
rendre à la maison d'Autriche et mirent le Roi des Romains 
en demeure de fournir les yivç es çt Ipgemenjs convenus, 
ce -qui permettrait à leur prince de pourvoir à la sub- 
sistance de son armée pendant rbiver et empêcherait de 
graves désordres. Sur quoi le Roi des Romains répçndit si m- 
plameaat qu'il y damerait proyipien et qu'il chargerait son 
frère de régler toutes ces qu€$ti#ps : (2j) . . . 

Les envoyés du Dauphip vendent à peine de quitter Nu- 
remberg que deux ambassadeurs de Charles VII, savoir l'un 
de ôes chambellans* le .sire de Gaucourt, et Dans Franberg 
ou. Franbiqnet, écivyec d'écurie de Ja Reine (3) vinrent 



(t)11o«é «tes noÉlfi dots tout transmis par le-tocmmt diplomatique 
intitulé: Instructions de Charles VU h Gérard de Loss , Miles 
d'illiers et autres ses ambassadeurs à l'assemblée de Nuremberg, voir le 
n° XXVIII de nos Documents. 

(9)G<9 négociation*, comme oeUea qui font suite immédiatement, se 
trouvent expliquées dans les Memàairmcesjaûfs par les ambassadeurs 
de Charles Fil aux Electeurs de l'Empire assemblés à Boppart sur le 
Rhin, n° XXVI de nos DccMtnents. 

(8)Le^ârs0iinAge«anmarafi celte dénomination était originaire d'Alle- 
magne, comme «n le voit par des tettaesquilui jocordèrentia permission 

47 
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uans celte ville et insistèrent auprès du Roi des Romains 
au sujet de certaines réclamations concernant Sigismond 
d'Autriche, réclamations qui avaient déjà été présentées 
par les soins du Dauphin. 

L'alliance naguère si recherchée commençait à devenir 
gênante, aussi dans son embarras le Roi des Romains 
chercha à se dégager de ses promesses en invoquant toutes 
espèces de raisons plus ou moins spécieuses (i). 

Il allégua tout d'abord que les lettres écrites en vue d'ob- 
tenir l'appui du Roi de France étaient purement condition- 
nelles, c'est-à-dire que le Roi des Romains se réservait 
d'apprécier l'opportunité du secours et de le demander 
quand le moment serait venu. 

En second lieu que son intention n'était nullement d'ap- 
peler à son aide une armée aussi considérable que celle 
qui lui avait été envoyée. 

En troisième lieu que les nobles d'Autriche n'avaient pas 
le pouvoir d'introduire le Dauphin avec une telle puissance 
et encore moins qualité pour lui ouvrir les places fortes ou 
pour lui promettre des vivres. 

Enfin les ravages exercés par les gens de guerre dans 
son pays excitaient toute son indignation et motivaient son 
mécontentement qui n'était que trop légitime. 

Sur ce le Dauphin fit répondre qu'il n'aurait jamais cru 
qu'en reconnaissance de ses services on lui eût fait en 
guise de réponse d'aussi misérables objections. 



de tester, lettres où il est ainsi qualifié : Hance Francbiquet, premier 
escuier d'escuirie de la Royne, natif du pays d' Alemaigne. 
Trésor des Chartes, Reg. JJ 191, fol. 38 V°. 

(4) Les points et articles qui suivent sont développés dans les Instruc- 
tions (non datées), aux ambassadeurs de monseigneur le Daulphin en- 
voyés de sa part vers le Roy des Romains, n* XXIV de nos Documents. 
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Le Roi des Romains, ajoutait-il, s'était trouvé en grand 
nécessité et besoing, puisque ses ennemis avaient mis le 
siège devant deux de ses places, en vérité c'était peu 
digne d'un souverain et peu honorable pour lui d'user 
de faux fuyant, en prétendant qu'une demande si pressante 
était subordonnée aux événements. 

Ensuite, pôuvait-on avec de faibles forces porter secours 
à la maison d'Autriche contre ses ad versaires ? en conscience 
pouvait-on n'envoyer contre les Suisses que trois ou quatre 
mille hommes, et faire de gaieté de cœur le sacrifice de leur 
vie. 

Le Roi des Romains devait également considérer que le 
Dauphin pour venir à son aide avait en quelque sorte du 
refuser son assistance au Roi de Sicile, son oncle, contre 
ceux qui le poursuivaient de leur hostilité. 

De plus, il était notoire que les gouverneurs du pays 
d'Autriche, qui sont grands gentils hommes et gens d'hon- 
neur et qui avaient très instamment et chacun jour sans 
cesser poursuivy, sollicité par toutes manières à eux pos- 
sibles (1) le Dauphin, ne l'avaient pas fait sans l'aveu ni 
le consentement du Roi, et que les stipulations par eux 
consenties engageaient leur seigneur et maître qui leur 
avait confié le gouvernement du pays. 

Après cet exposé le Dauphin concluait en demandant 
des vivres pour son armée jusqu'à la St-Jean et des logis 
pour un chiffre de vingt cinq mille hommes. Moyennant 
ce il s'obligeait à prendre les mesures nécessaires pour 
empêcher tous désordres et pillages. 

Le Roi voulant donner un semblant de satisfaction au 
Dauphin envoya, suivant sa promesse, le Duc Albert, son 

(1) Voir Instruction aux ambassadeurs du Dauphin, a° XXIV de 
pos Documents, 
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frère, sur le Rhin en lui conférant pleins pouvoirs pour 
traiter avec le Dauphin, mais les choses en restèrent au 
même point, car le Duc Albert ne se préoccupa en aucune 
façon de faire droit aux demandes de vivres et de logis 
déjà tant do fois renouvelées (i). 

Les lenteurs et le mauvais vouloir évident du Roi des 
Romains impatientèrent le Dauphin qui se résolut à 
prendre de force ce qu'on ne voulait pas lui accorder de 
plein gré, ce prince s'était déjà fait remettre avant la dé- 
faite des Suisses Altkirch, Ensisheim et quelques autres 
localités sises dans le Sundgau ; après la bataille de St- 
Jacques il compléta l'opération commencée en se rendant 
successivement maître des principales villes de l'Alsace. C'est 
alors qu'une nouvelle ambassade du Roi des Romains com- 
prenant entr'autres personnages l'évêqué d'Augsbourg vint 
à Ensisheim auprès du Dauphin, prodiguant les témoignages 
de reconnaissance pour le secours efficace qu'il avait 
donné à la maison d'Autriche, grâce auquel ses ennemis 
étaient dès à présent tout disposés à traiter, il paraissait donc 
naturel que, la cause cessante, l'effet prît fin également, en 
conséquence le Dauphin était instamment prié de se retirer, 
attendu que la maison d'Autriche ne l'avait point requis de 
venir en personne et encore moins d'entraîner à sa suite 
une telle multitude de gens qui détruisaient le pays et y 
causaient tous les maux imaginables (2). 



(1) Cette mission confiée au Duc Albert est mentionnée dans les Remon- 
trances aux Electeurs de V Empire assemblés à Boppard, n° XXVI de 
nos Documents. 

(2) Toutes ces paroles échangées entre les députés du Roi des Ro- 
mains et le Dauphin ne sont pas du domaine de la fantaisie, elles re- 
posent sur le témoignage d'un contemporain digne de foi, le comman- 
deur d'Issenheim, c'est dans une relation adressée vers la fin de novembre 
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Le Dauphin répondit que son dessein avait toujours été 
dès son entrée en Allemagne de confondre les enperais de 
la maison d'Autriche et qu'il eût accompli son entreprise, 
si les promesses faites par le comte de Lutzelstein et Pierre 
de Môrsperg envoyés auprès de sa personne par cette même 
maison avaient été tenues, mais en présence de ce manque 
de parole il s'était vu dans la nécessité d'entretenir ses 
troupes à grands frais et de s'assurer par la force des armes 
de plusieurs places pour s'y retirer lui et les siens et pour 
s'y mettre durant l'hiver à l'abri du froid et des attaques 
ennemies, au prix de quels efforts était-il arrivé à ce résul- 
tat ? il avait du verser son propre sang et sacrifier l'élite 
de ses soldats, les uns mortellement frappés, les autres 
couverts de blessures. Aussi ne lui semblait-il nullement 
rationnel, dans l'état où lui et les siens se trouvaient, c'est- 
à-dire exténués, blessés et mal vêtus comme ils étaient, 
d'abandonner un bon pays et des lieux bien fortifiés pour 
affronter les rigueurs de l'hiver dans des contrées in- 
connues. Cependant s'il plaisait à la maison d'Autriche une 
fois l'hiver passé de l'indemniser des dépenses soutenues 
par lui et les siens dans cette occasion, il offrait pour le 
mois de mars prochain d'évacuer le pays et les places qu'il 
tenait .entre ses mains, à moins que la maison d'Autriche 
ne préférât remplir les engagements contractés par ses 
premiers ambassadeurs. 

Après une réponse aussi catégorique, la députatiçm n'a- 
vait plus qu'à se retirer, c'est le parti qu'elle prit sans 
tarder»davantage, elle se divisa par moitié, les uns re- 
tournèrent auprès du Duc Albert d'Autriche, les autres se 

aux bourgeois de Strasbourg que l'on peut lire le récit de cette ambassade. 
Archives de la utile de Strasbourg, Correspondance politique, Kk )$5> 
et paragraphe VIIl.de nos Docmieute, n° CXVJIl. j 
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mirent en marche du côté de la Lorraine, voulant faire une 
dernière tentative auprès du Roi de France, dans l'espoir 
qu'une démarche directe aurait plus de succès et que 
Charles VII par son intervention personnelle pèserait sur 
les décisions de son fils et l'amènerait à quitter les ré- 
gions qu'il occupait lui et son armée. 

Malgré les fins de non recevoir opposées par le Dauphin 
à ces sollicitations réitérées, le Roi des Romains ne perdit 
point courage et dépêcha une nouvelle ambassade composée 
cette fois de princes de l'Empire, avec la pensée que par 
l'autorité de leur nom et l'éclat de leur haute naissance ils 
se feraient mieux écouter du fils de Charles VII, et qu'ils 
seraient plus heureux dans leurs négociations. Ces princes 
étaient le duc Albert d'Autriche, les margraves Jacques de 
Bade et Albert de Brandebourg, le duc Ulrich de Wurtem- 
berg, et leurs efforts devaient tendre à un but constant, l'éva- 
cuation des terres de l'Empire. À peine entrés à Brisach les 
nobles ambassadeurs dirigèrent leurs pas vers Ensisheim où 
séjournait le Dauphin, et, s'il faut ajouter foi à la relation 
de Schilter (i), s'abouchèrent avec ce prince entre Brisach 
et Ensisheim. Cependant d'après le témoignage du comman- 
deur d'Issenheim (2), qui rencontra ces illustres envoyés à 
mi-chemin entre ces deux villes, les margraves de Bran- 
debourg, de Bade et de Rothelin sortirent de Brisach le 19 
octobre et se transportèrent à Ensisheim auprès du Dau- 
phin, est-il aussi plus naturel de croire que l'entrevue 
eut lieu dans la ville qui servait alors de résidence 

m 

(1) Schiller, Chronique de Kœnigshoven (Guerre des Armagnacs), 
page 1007. 

(2) Seconde relation du commandeur d'Issenheim aux bourgeois de 
Strasbourg, non datée. Archives de la ville de Strasbourg, Correspon- 
dance politique, A A 185 et par. VIII de nos Documents. 
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au prince français, plutôt qu'en rase campagne. Après bien 
des pourparlers les ambassadeurs du Roi des Romains 
obtinrent à force d'instances, que les bandes étrangères 
s'abstiendraient de toute agression et de tous désordres 
jusqu'au Dimanche qui suivrait la Saint Elisabeth, autre- 
ment dit jusqu'au 22 novembre, et pendant ce temps on 
tenterait de faire aboutir les négociations. 

Le Dauphin était véritablement obsédé par toutes les 
députations petites et grandes qui se succédaient sans re- 
lâche et assiégeaient sa personne, ce n'était pas assez de 
conférer avec des princes et margraves du Saint Empire, le 
Duc Albert d'Autriche lui écrivait le 3 novembre pour lui 
faire part de l'acceptation par le comte palatin des trêves 
proposées et demander par la même occasion un sauf- 
conduit pour trente deux de ses conseillers qui devaient 
incessamment le visiter (i). Que devint cette nouvelle dé- 
légation ? elle eut probablement le sort des précédentes et 
n'avança pas davantage les affaires. Dans la conférence 
tenue à Ensisheim, il avait été convenu qu'une réunion 
ultérieure aurait lieu à Rosheim, petite ville de la Basse- 
Alsace> qui servait de point central aux Armagnacs et où 
le maréchal Philippe de Jalognes avait son quartier gé- 
néral. Le dimanche qui suivit la Saint-Martin (15 no- 
vembre), Strasbourg vit arriver les mêmes personnages 
avec lesquels le Dauphin avait déjà eu une entrevue à la 
fin du mois précédent, et le lendemain deux nouveaux princes, 
les comtes palatins Louis et Othon vinrent accroître le nombre 



(1 ) Cette lettre du duc Albert d'Autriche envoyée de Fribourg fait 
partie du recueil publié par Chmel sous le titre de : Hatericdien zur 
Osterreichischen Geschichte, Ll , Schreiben und Jctensstucke, deit 
Aufenthalt der Armagnaken betreffend, pièce B., l qr volume, l re partie, 
Vieone, 1837. 
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des ambassadeurs. Pendant leur séjour dans cette ville, ils 
se concertèrent sur la marche à suivre et envoyèrent à Ros- 
heim, mais le Dauphin n'avait pas jugé à propos de les 
attendre et était parti pour Montbéliard, d'où il devait re- 
joindre à Nancy le Roi son père. 

II. Négociations de Charles VII. 

Mathieu d'Escouchy nous apprend dans un passage de 
sa chronique que, quand touttes les besoingnes et discours 
furent toutes traictieez et mises eu doulcheur d'ung costé et 
d'autre, le Daulphin se conclud et disposa de retourner en 
France (1), cependant lors du retour de ce prince à Nancy 
au commencement de Tannée 1445 > les difficultés qui 
avaient surgi entre le fils de Charles VU et le Roi des 
Romains, loin d'être aplanies attendaient toujours une so- 
lution, ni le départ du Dauphin., ni même l'évacuation de 
l'Alsace par son armée ne mirent fin au différend. A partir 
de ce moment les négociations entrèrent dans une nouvelle 
phase, ce fut Charles VII qui prit en main les intérêts dé- 
fendus naguères par son fils et qui entretint des relations 
diplomatiques très suivies avec la cour de Nuremberg; 
pendant deux années il y eut un échange continuel de com- 
munications entre les souverains de France et d'Allemagne, 
.nous avons recueilli les principaux documents qui se rat- 
tachent à ces nombreuses conférences et nous essayerons 
d'en montrer la physionomie (2). 

Vers la fin de Tannée 1444 le Roi des Romains ne pou- 
vant rien arracher du Dauphin s'était décidé à expédier 

(i) Mathieu d'Escouchy, Edition Beaucourt, t. I, page 54. 

(2 Voir dans notre volume de Documents les instructions diploma- 
matiques et antres pièces réunies sous la rubrique : Négociations avec 
l'Allemagne* 
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auprès du Roi son père le plus habile de ses négociateurs, 
Févêque d'Augsbourg, qui vint trouver à Nancy les rois de 
France et de Sicile, mais ne rapporta de sa mission qu'une 
réponse évasive accompagnée de protestations d'amitié qui 
semblaient dérisoires dans un moment où les bandes du 
Dauphin soumettaient à de si rudes épreuves les terres de 
l'Empire. Tout en congédiant Tévêque d'Augsbourg, 
Charles VU fit écrire par l'un de ses secrétaires au Roi des 
Romains, le priant dans cette lettre de lui adresser encore 
de ses princes Electeurs en ambassade, s'il ne préférait 
convoquer une assemblée sur le Rhin, où les députés 
français munis de pleins pouvoirs pourraient se rendre (1). 
Frédéric d'Autriche, quoique peu satisfait dé la tournure 
que prenaient les choses, consentit à se prêter au désir ma- 
nifesté par son royal frère et dans une missive (2) de la fin 
du mois de décembre 1444, lui proposa de tenir une diète 
à Mayence le dimanche de reminiscere (21 février 1445). 
L'adhésion de Charles VII ne nous est point connue, mais 
on sait qu'aux termes d'arrangements pris à Lunéviile (3), 
il devait y envoyer ses ambassadeurs. Le Roi délégua en 
effet trois de ses conseillers Jean de Finstingen, Jacquemin 
de Buxières et le prévôt de Monjou, et leur fit remettre 



(1) Nous empruntons ces détails à la lettre adressée par Frédéric 
d'Autriche aux bourgmestre et conseil de Strasbourg, lettre dont la 
teneur est reproduite par Schilter , Chronique de Kcenigshoven, 
Guerre des Armagnacs, page 994, 

(2) Cette missive postérieure à la St-Thomas (21 décembre), ne porte 
point d'indication chronologique plus précise, elle est également insérée 
dans la seconde relation sur la guerre des Armagnacs que donne Schil- 
ler, Chronique de Kœmgshoven, page 1012. 

(5) Voir les Répliques aux objections du Roy des Romains touchant 
V armée de monseigneur le Daulphin et son alée en Autriche, o° XXVII 
de nos Documents, 
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des instructions expédiées à Nancy le 24 février 4445 (1) ; 
la mission qui leur était confiée avait spécialement pour but 
de demander réparation des dommages éprouvés par les gens 
de guerre français au défaut des vivres et logis promis dès 
le début de la campagne, moyen ingénieux d'échapper aux 
réclamations analogues qui pouvait à juste titre former le 
Roi des Romains. Mais cette ambassade ne put se rendre 
à sa destination , les villes et communes allemandes se 
trouvaient dans un tel état d'effervescence et de fureur à 
cause des désordres inouïs auxquels se livraient les bandes 
d'Ecorcheurs, que toute communication entre les deux pays 
était devenue impossible, tout individu parlant la langue 
française, fut-il porteur de sauf-conduits en règle, était 
impitoyablement mis à mort, aussi homme ne se y osoit 
aventurer, et non seulement les ambassadeurs ne purent 
venir à Mayence, mais encore on ne peut finer d'ung seul 
messaiger ou poursuivant pour contremander ladicte jour- 
née (2). 

Sur ces entrefaites Charles VIL toujours à Nancy reçut 
avis que la réunion projetée à Mayence était remise au 
3 mars (3), et se tiendrait à Boppard sur le Rhin, en pré- 
Ci) L'original de ces instructions signé delà main de Charles VII existe 
encore dans la collection Godefroy (Bibliothèque de l'Institut), c'est 
d'après cet exemplaire que notre texte est établi. Voir n° XXV de nos 
Documents. 

(2) Réplique aux objections du Roy des Romains touchant V armée de 
monseigneur le Daulphin et son alée en Autriche, n° XXVII de nos 
Documents. 

(5) Et non pas au 43 mars, comme le dit M. de Beaucourt dans une 
note de son Edition de Mathieu d'Escouchy (t. I, page 35), la date du 
43 mars est celle du rapport fait par les ambassadeurs de Charles VII au 
retour de leur mission, et non celle de la journée de Boppard qui eut 
lieu le mercredi avant Laetare (correspondant au 3 mars \ 445). Voir 
le n° XXVI de nos Documents, page 138. 
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sence du comte palatin, des archevêques de Trêves et de 
Cologne, des conseillers du duc de Saxe et de l'archevêque 
de Mayence, il y envoya aussitôt ses négociateurs habituels 
pour exposer ses griefs aux Electeurs de l'Empire et les 
prier d'en faire parvenir l'expression au Roi des Romains. 
Les ambassadeurs de Charles VII remplirent fidèlement 
leur mandat et eurent grand soin de remontrer aux 
Electeurs les points suivants (1) : 

D'une part la justice et le droit exigeaient que le 
Roi des Romains prît à sa charge toutes les réclamations 
des seigneurs d'Alsace à raison de leurs dommages, dont ce 
souverain était seul responsable, puisqu'ils avaient été 
commis par sa faute. 

D'autre part le même Roi et son frère devaient pareil- 
lement dédommager le Roi de France et le Dauphin de 
leurs propres pertes évaluées à la somme de six cents 
mille florins (2), parce qu'elles étaient la conséquence d'un 
manque de parole et du non accomplissement des obliga- 
tions assumées par le Roi des Romains ou ses nobles et 
conseillers. 

Les princes électeurs répondirent aux envoyés de 
Charles VII qu'ils se chargeraient volontiers de trans- 
mettre ces articles à qui de droit, pourvu qu'on leur en 
donnât la teneur par écrit, ce qui s'exécuta, les ambassadeurs 



(i ) Remontrances faites par les ambassadeurs de Charles Vil aux 
Electeurs de Vempire assemblés a Boppart sur le Rhin, n° XXVI -de 
nos Documents. 

(2) Cette évaluation des pertes subies pendant la campagne ne se 
trouve pas dans les Remontrances aux Electeurs de l'Empire assemblés à 
Boppard, elle nous est donnée par les Instructions de Charles VII aux 
ambassadeurs envoyés à Nuremberg au mois «de janvier 1447. (Voir 
n° XXVIII de nos Documents.) 
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du Roi de France, savoir, Jean de Fenestranges et Jacque- 
min de Buxières déclarèrent au retour de leur mission 
avoir confié aux Electeurs la traduction en langue alle- 
mande des Remontrances qu'ils avaient emportées à la 
journée de Roppard. Frédéric d'Autriche mit peu d'empres- 
sement à satisfaire aux demandes laissées entre les mains 
des Electeurs, car au commencement de l'année 1447 des 
ambassadeurs de Charles VII, au nombre desquels étaient 
Gérard de Loss, comte de Rlankenheim (1), et Miles d'Illiers, 
doyen de Chartres, partirent pour se rendre à l'assemblée 
de Nuremberg. Les conseillers royaux, porteurs de lettres 
de créance et d'instructions spéciales qui résumaient toutes 
les négociations précédentes (2), venaient principalement 
dans le but de réclamer la réponse du Roi des Romains aux 
points et articles adressés deux ans auparavant ; ils devaient 
insister en outre pour la restitution de l'artillerie du Dau- 
phin, prise à main armée lors de l'évacuation de l'Alsace et 
indûment gardée par les sujets du margrave de 
Bade (3). 



(1) Gérard de Loss, comte de Blankenheim, seigneur de Juliers en 
partie, était à la dévotion de Charles VII et très avant dans sa confiance, 
le Roi de Fraqce se Tétait attaché depuis le traité d'alliance qu'il con- 
clut le 2 avril 1445 avec Le duc Gérard de Juliers où il fut également par- 
tie contractante. (Voir n° XX de nos Documents.) 

(2) Ces instructions et lettres de créance qui forment deux pièces en- 
tièrement distinctes quelquefois confondues l'une avec l'autre par les 
érudits, sont du 24 janvier et du 1 er mars 1447, nous les reproduisons 
intégralement parmi nos Documents, n os XX VIII et XXIX, les premières 
d'après l'original , les secondes d'après une copie de la collection 
Dupuy. 

(3) L'enlèvement de l'artillerie du Dauphin au mois de mars 1445, 
après la déroute du Val de Liepvre donna lieu à des négociations spéciales, 
ouvertes auprès du margrave de Bade. Voir à ce sujet les n os XXI à 
XXIII de nos Documents. 
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Charles VII profitait aussi de cette occasion pour reven- 
diquer une ancienne créance provenant de la reine Ysabeau 
de Bavière, qui en 1410 avait confié au Duc Louis, son 
frère, une somme de 57,000 francs d'or pour lui faire 
l'achat de 6000 florins de rente, la rente en question fut 
bien assignée sur diverses terres et villes du pays de Ba- 
vière, mais on n'avait jamais touché un florin de cette 
rente et l'on n'avait point revu le capital. Un autre para- 
graphe des instructions royales prescrivait de requé- 
rir la mise en liberté du Duc de Bavière détenu arbitraire* 
ment et séquestré par ses enfants. 

Avant de s'acquitter de leur mission auprès des princes et 
Electeurs de l'Empire convoqués à Nuremberg pour le 
milieu du carême, les envoyés de Charles VII devaient 
préalablement se concilier les bonnes grâces et se ménager 
l'appui de l'un des personnages les plus influents appelés à 
siéger dans cette assemblée, Jacques de Sierck, archevêque 
de Trêves. Ce prélat entretenait des relations assez étroites 
avec la Cour de France, et, assurait-il dans sa correspon- 
dance, ne demandait qu'à prouver son parfait entier voulhoir 
de complaire à sa très excellante royaile majesté (1). 

Le premier jour de mars, Miles d'IUiers, en compagnie 
de Werry de Fleville, bailli d'Allemagne, et de Jacquemin 
de Buxières, se rendit à Trêves, résidence du prince 
archevêque, et après avoir présenté à l'émirent prélat les 
lettres de créanœ (2) dont il était porteur, il en exposa ver- 



(0 Ce passafce figure dans une lettre adressée le 25 mars 1447 au Roi 
de France par l'archevêque de Trêves, pour lui exprimer son très vif 
désir de se rendre à Lyon afin de conférer mi sujet des affaires de l'Eglise. 
Voir n° XXXI de nos Documents. 

(2) Les lettres de créance données par Charles VII à ses ambassadeurs 
se trouvent au nombre de *oa Document* tf XXIX. 
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balement le contenu. Sauf quelques variantes intéressantes 
qui concernent la bataille de St-Jacques et les ambassades 
allemandes antérieures à cette bataille, ces lettres repro- 
duisent le texte des instructions générales de janvier 1447, 
et renferment les mêmes doléances. Mais toutes ces récla- 
mations relatives à la campagne de 4444, primitivement 
soulevées par le Dauphin et renouvelées depuis par les 
ambassadeurs de Charles VII, venaient constamment se 
heurter contre un parti pris d'indifférence , qui dégénérait 
même en véritable mauvais vouloir. C'est ce qui ressort 
une fois de plus de la réponse faite par l'archevêque de 
Trêves aux lettres de créance du 1 er mars, et par lui dé- 
posée à Coblentz entre les mains des députés du Roi (1). 
Le prélat, y était-il dit, avait un exact souvenir des remon* 
trances présentées conformément au vœu de Charles VII aux 
princes électeurs réunis à la diète de Boppard et transmises 
aussitôt par leurs soins au Roi des Romains, lequel s'était 
borné à notifier qu'il attendrait pour s'expliquer une 
nouvelle lettre du Roi de France, depuis ce moment les 
choses en étaient restées là. Quant à la prochaine assemblée 
de Nuremberg, ajoutait l'archevêque de Trêves, ni le Roi 
des Romains, ni aucun des Electeurs ne se proposaient d'y 
venir, mais ils se contenteraient de déléguer quelques uns 
de leurs conseillers pour s'occuper du schisme pontifical. 
La mort du pape Eugène survenue le 23 février fit 
ajourner indéfiniment la réunion projetée, ainsi que le 
montre une lettre du comte de Blankenheim à l'adresse de 
Charles VII (2). Bien que ce seigneur soit désigné dans les 

(1) On trouvera parmi nos Documents n° XXX le texte de cette réponse 
de l'Electeur de Trêves, d'après une copie de la collection Dupuy. 

(2) Nous reproduisons cette lettre du comte de Blankenheim, datée 
de Coblentz, 29 mars 4447, au A° XXXII de nos Documents. 
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instructions de janvier 4447, en tête des ambassadeurs du 
Roi de 'France, il ne paraît pas avoir suivi la même 
route que Miles d'Uliers et ses compagnons. Parti de 
Montils-les-Tours où séjournait en ce moment Charles VIL 
il se rencontra à Coblentz avec les plénipotentiaires fran- 
çais, et tous ensemble ils eurent dans cette ville un entre- 
tien avec les archevêques de Mayence et de Cologne. 
Comme la rupture de l'assemblée de Nuremberg coupait 
court à toutes négociations et rendait impossible toute 
communication de l'ambassade avec les princes électeurs, 
on se détermina à leur envoyer le texte des instructions 
royales, ce qui fut fait sans retard aucun. Mais la peine 
que l'on prenait était bien superflue, les questions agitées 
entre le. Roi de France et le Roi des Romains et si sou- 
vent débattues , allaient s'enterrer , si elles ne l'étaient 
déjà, dans le silence et dans l'oubli. 






1 1 
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CHAPITRE X 



LES ECORCHEURS EN ALSACE 



DE SEPTEMBRE 1444 A MARS 1445 



I. Opérations militaires du Dauphin et de son armée. 

Dans un précédent chapitre nous avons laissé le Dau- 
phin à Altkirch, nous l'avons vu quelques jours après la 
bataille de St-Jacques accueillir une députation du Roi 
des Romains et dépêcher à son tour ses ambassadeurs au- 
près de ce souverain. Aussitôt le départ des envoyés fran- 
çais pour Nuremberg, départ qui s'effectua le 3 septembre, 
le Dauphin se mit en tête d'assiéger et d'enlever de vive 
force Mulhouse, et, comme nous l'apprend un témoin 
oculaire (i), fit tous ses préparatifs en conséquence. Mais 
les nobles du pays, éclairés sur les dispositions peu bien- 
veillantes d'un prince qui s'annonçait comme un allié, le 
supplièrent de renoncer à son projet, lui faisant sentir 
combien paraîtrait contradictoire sa manière d'agir, si 



(1) Relation du commandeur d'Issenheîm, du 5 septembre. Voir pa- 
ragraphe VIII de nos Documents n° GXVIl. Les Dotions qui suivent 
lui sont empruntées en majeure partie. 
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après avoir député des gens de son conseil auprès du Roi 
des Romains, il n'attendait même pas leur retour et s'em- 
parait des places appartenant à la maison d'Autriche. 
Le Dauphin voulant bien par extraordinaire se rendre aux 
raisons que l'on faisait valoir prit le parti de venir à Ensisheim 
et de s'y arrêter dans l'expectative de cette réponse du Roi 
des Romains. Mulhouse échappa au danger et malgré les 
fréquentes attaques dirigées contre elle par les Armagnacs 
réussit à se garantir de toute invasion ; tant que dura la 
campagne, la garnison laissée par le Dauphin à Wattwiller 
eut en permanence dans le château de Witenheim, situé non 
loin de Mulhouse, un détachement chargé de harceler 
constamment cette ville. 

Le Dauphin était attendu le cinq septembre à Ensisheim, 
tout avait été disposé pour le recevoir par les soins de ses 
chevaucheurs arrivés la veille. Le commandeur de la mai- 
son d'Issenheim qui nous renseigne à cet égard était parti 
le quatre au soir d'Ensisbeim, et regagnait son logis en toute 
bâte, appréhendant fort de voir le lendemain les Armagnacs 
répandus dans tout le pays. Ses craintes étaient fondées, 
car le samedi matin cinq septembre il était obligé d'inter- 
rompre et de clore une lettre qu'il écrivait aux bourgeois 
de Strasbourg, par suite de l'arrivée inopinée des Arma- 
gnacs dans la petite localité qui lui servait de résidence, 
située un peu au-dessous de Guebwiller. Il n'est pas sans 
intérêt de pénétrer les vues secrètes du Dauphin et de 
connaître quels desseins ce prince nourrissait au moment où 
son intelligence politique comprenant à merveille tous les 
dangers et le peu de fruit à retirer de la continuation de la 
lutte avec les Suisses, jugeait préférable de donner une 
autre direction à l'activité inquiète de ses aventuriers. Le 
Dauphin à peine entré dans la Haute-Alsace avait déjà des 

48 
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visées sur Strasbourg, cette vieille capitale de la province, 
car un grand seigneur de ses familiers, en relations 
intimes avec le commandeur d'Issenheim et sa famille 
vint le trouver , lui apprit que son maître avait l'inten- 
tion d'envoyer^ sous peu une ambassade solennelle à la 
ville de Strasbourg et le sollicita au nom du Dauphin de 
vouloir bien lui servir de guide et d'introducteur. Le com- 
mandeur d'Issenheim déclina cette mission délicate en s'ex- 
cusant aussi honnêtement que possible; ce personnage 
dont l'identité nous échappe et qui nous a laissé des rela- 
tions -témoignant d'une élévation d'esprit et d'une entente 
des choses peu ordinaire, s'empressa de faire part aux 
bourgeois de Strasbourg de l'entretien qu'il venait d'avoir, 
exprimant la crainte que le Dauphin ne cherchât à leur sou- 
tirer quelque somme d'argent, et avec force précautions ora- 
toires, il traça en quelque sorte aux chefs de la cité la 
ligne de conduite à suivre. A son avis leur premier soin de- 
vait être d'expédier auprès du Roi des Romains des hommes 
de confiance pour obtenir de ce souverain qu'il prît sous sa 
défense et protection la ville de Strasbourg, parce qu'une 
fois qu'elle serait couverte d'une telle égide, le Dauphin 
n'oserait rien tenter contre elle ; en même temps la pru- 
dence leur imposait le devoir de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour ne rien laisser à la merci des envahisseurs, 
il fallait faire semer les champs avant leur arrivée et se tenir 
sans cesse en éveil, parce que ces Ecorcheurs étaient riches 
en stratagèmes pour enlever subrepticement les châteaux 
pendant la nuit, et qu'ils passaient pour des gens vraiement 
extraordinaires. Quelques mois plus tard, la saison étant déjà 
très avancée, le même commandeur d'Issenheim plein de 
sollicitude pour ceux dont il se glorifiait d'être le fidèle et 
dévoué concitoyen, leur recommandait, dans le cas où il 
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surviendrait de grands froids, de faire soigneusement casser 
la glace tout autour de la ville, attendu que ces abominables 
routiers avaient coutume de s'emparer de beaucoup de places 
fortes en franchissant les espaces gelés, il montrait enfiji l'ur- 
gence d'exercer nuit et jour une surveillance active et de ne 
laisser entrer que des gens sûrs et d'une fidélité éprouvée(i). 
Avant de marcher contre les Suisses le Dauphin s'était 
déjà fait délivrer quelques places de la Haute-Alsace, 
entr'autres Altkirch et Ensisheim, après la bataille 
de St-Jacques, comme les nobles allemands ne se sou- 
ciaient plus de lui remettre les villes et forteresses du pays, 
le prince français ne tarda pas à ouvrir la campagne pour 
faire tomber en son pouvoir toutes les villes de quelque 
importance, surtout les lieux fortifiés. Louis de Viennois 
commença par négocier avec Conrad de Bussnang, l'évêque 
démissionnaire de Strasbourg, la remise de Rouffach et 
d'Eguisheim; désirant ensuite obtenir Herrlisbeim situé 
dans le même rayon, il ordonna de conduire sous les 
remparts de cette place le seigneur d'Hadstadt venu au- 
près de lui sans méfiance et menaça de le faire décapiter 
sous les yeux des habitants, si les portes de la ville ne lui 
étaient ouvertes à l'instant, s'engagcant du reste à res- 
pecter corps et biens. Cette menace d'un côté, cette 
promesse de l'autre produisirent leur effet et les Arma- 
gnacs entrèrent sans coup férir (2). Les places de S te - 
Croix et de Châtenois se rendirent également après avoir sti- 
pulé qu'elles seraient préservées de tous dommages. A quel 

(1) Tous ces renseignements sont empruntés aux relations du comman- 
deur d'Issenheim extraites des Arcbiyes de la ville' de Strasbourg. 
Voir par. VIII de nos Documents, n d * CXVII et CXVIII. 

(2) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, pre» 
mière relation, page 01 7 f seconde relation, page 1003. 
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moment précis ces diverses places reçurent-elles dans leurs 
murs les bandes ennemies? ce point est d'autant plus difficile 
à établir que les relations de Schilter (Chronique de Kœnigs- 
hoven), généralement si explicites pour la chronologie des 
événements qu'elles racontent, se bornent cette fois à en- 
registrer les faits purement et simplement sans les accom- 
pagner d'aucune date ; mais si elles sont sobres de détails à 
ce sujet, c'est que ces opérations militaires ont eu pour 
théâtre la Haute-Alsace et que les auteurs de ces relations 
nous paraissent avoir puisé les éléments de leur mémorial 
de préférence dans les archives strasbourgeoises. 

Suivant toutes probabilités la reddition de la plupart des 
places énumérées plus haut dut coïncider avec les pre- 
miers temps de l'occupation du pays par les Armagnacs. 
II ne semble pas en être de même de la prise de St-Hippo- 
lyte, petite ville située sur les confins de la Haute- Alsace ; 
cet événement est le seul de cette campagne qui ait fixé 
l'attention des chroniqueurs français, et Jean Chartier en 
parle en ces termes : 

De la s'en alla le Dauphin devant la ville de Sainct 
lpolyte pour tascher de la prendre d'assaut, mais combien 
qu'ils ne la peussent emporter de cette manière, neantmoins 
les habitans d'icelle luy firent obéissance et nommément 
ceux du Vau de Lièvre (1). 

Ces notions sont exactes et concordent bien avec le récit 
que nous transmet Schilter, à part la présence du Dauphin 
qui n'y est point constatée. Quelques données puisées à de 
nouvelles sources nous permettent sinon d'assigner une date 
certaine au siège de cette place, au moins de le placer dans 
une période limitée. Les Armagnacs tentèrent effective- 

(1) Chronique dejjean Chartier, Edition Godefro y, pag. 126. 
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ment deux assauts qui furent vigoureusement repoussés, 
mais les habitants sentant qu'une plus longue résistance 
les exposait à de terribles représailles consentirent à traiter 
et firent leur soumission. La relation contemporaine du 
commandeur d'Issenheim(i), fidèlement suivie parcelles 
de Schilter(2) nous montre que les assiégeants essuyèrent 
des pertes assez sensibles et qu'un de leurs chefs, Pochon 
de Rivière, fut tué à l'attaque de la ville, son corps obtint même 
les honneurs de la sépulture à Issenheim. Or les archives 
municipales de Strasbourg possèdent deux pièces originales, 
signées et scellées de ce capitaine, en date des 19 et 22 
septembre 1444, qui peuvent servir de point de départ 
pour déterminer l'époque du fait de guerre où ce routier ter- 
mina son aventureuse carrière (3). 

Maintenant si l'on veut admettre comme réelle la pré- 
sence du Dauphin sous les murs de St-Hippolyte, on se 
trouve forcément conduit à adopter comme limite extrême 
le siège de Dambach où le prince reçut une blessure qui 
le condamna à l'inaction, c'est-à-dire la date du 7 octobre. 
En raisonnant dans cette hypothèse la prise de St-Hippolyte 
par les bandes françaises devrait se placer entre les derniers 
jours de septembre et le commencement d'octobre, en tous 
cas elle ne saurait se reporter bien loin, car lors de la dis- 



(i ) Seconde relation du commandeur d'Issenheim à d'adresse des 
bourgeois de Strasbourg, non datée, Archives de la ville de Strasbourg, 
Correspondance politique, A A 185, par. VIII de nos Documents, 
n* CXVIII. 

(2) Schilter, Chronique de Kœnigshoven , Guerre des Armagnacs, 
pages 947, 1003* 

(5) Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, 
AA 186, texte français. 
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tribution des quartiers d'hiver à l'armée, la troupe de 
Pochon de Rivière n'avait déjà plus son chef (1). 

Cette question étant vidée, reprenons la suite des événe- 
ments, telle qu'elle se déroule dans la double relation 
publiée dans Schilter sous la forme d'éphémérides. 

Le 9 septembre (mercredi après Notre-Dame), un corps 
de douze mille chevaux placé sous les ordres de quelques capi- 
taines dont les noms ne sont pas cités, quitta la Haute-Alsace 
qui ne pouvait déjà plus suffire à de si vastes appétits et 
vint s'établir à Ebersheim (2), petite localité située un peu 
au-dessus de Schlestadt; les Armagnacs occupèrent tous 
les villages des environs, tels que Kogenheim (3), Bliensch- 
willer (4), et poussèrent le même jour jusqu'à Erslein (5). 
Presqu'en même temps une attaque était dirigée contre le 
bourg de Barr dont les habitants se défendirent avec une 
rare énergie, mais les Armagnacs finirent par s'emparer 
du château ainsi que du cimetière fortifié, et la seigneurie 
toute entière fut obligée de se racheter du pillage par le 
versement d'une contribution de cinq cents florins. 

Les relations de Schilter (6) s'inspirant d'une lettre 
adressée le 21 septembre par Tévêque de Strasbourg aux 



(4) Seconde relation du commandeur d'Issenheim aux bourgeois de 
Strasbourg, Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance poli' 
tique, AA 185, par. VIII de nos Documents, n° CXVIII. 

(2) Ebersheim, Bas-Rhin, arr. et canton de Schlestadt. 

(5) Kogenheim, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, canton de Benfeld. 

(4) Blienschwiller, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, canton de Barr. 

(5) Erstein, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, chef-lieu de canton. 

(6) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
pages 919 et 1004, dans la 1" de ces relations le nom de Mathieu Got est 
complètement défiguré, il est écrit Macle. 



d 
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bourgeois de cette ville (4), nous font connaître qu'à cette 
date quatre mille Anglais commandés par Mathieu Got 
arrivèrent de Lorraine sous la conduite de Jean de Fenes- 
tranges et débouchèrent par la montée de Weinbourg (2) ; 
après avoir campé la première nuit dans les villages si- 
tués autour d'Ingwiller (3) , Bouxwiller (4) et Weiters- 
willer (S), ils poursuivirent leur marche et réussirent à 
s'emparer coup sur coup des châteaux d'Ingenheim (6), 
Marlenheim (7), Scharrachbergheim (8), Ballbronn (9), 
ainsi que de la petite ville de Bergbieten (40). Le sire de 
Fenestranges qui pour la seconde fois servait de guide aux 
Armagnacs dans leur invasion de l'Alsace, se transporta 
aussitôt sa mission remplie auprès du Dauphin, et comme 
il pouvait mieux que personne l'éclairer sur l'état du pays et 
sur tout ce qui s'y passait, ses services étaient fort appréciés. 
Tels sont les faits mentionnés par la lettre de l'évêque 
de Strasbourg, ils ne se rapportent guère avec ce que nous 
lisons dans la relation du commandeur d'Issenheim datée 

(1 ) Cette lettre datée du jour de St-Mathieu fait partie des Archives 
de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 175. 

(2) Weinbourg est une localité du Bas-Rhin, un peu au-dessus de Sa- 
verne, dans le canton de Bouxwiller. 

(3) Ingwiller, Bas-Rhin, arr. de Saverne, canton de Bouxwiller. 

(4) Bouxwiller, Bas-Rhin, arr. de Saverne, chef-lieu de canton. 

(5) Weiterswiller, Bas-Rhin, arr. de Saverne , canton de la Petite- 
Pierre. 

(6) Ingenheim, Bas-Rhin, arr. de Saverne, canton de Hochfelden. 

(7) Marlenheim, Bas-Rhin , arr. de Strasbourg, canton de Wasse- 
lonne. 

(8) Scharrachbergheim, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg, canton de Was- 
selonne. 

(9) Ballbronn, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg, canton de Wasselonne. 

(10) Bergbieteo, id. id # id. 
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du 5 septembre, où ce dignitaire signale dans son voisi- 
nage immédiat, c'est-à-dire en pleine Haute-Alsace, une 
troupe de six mille Anglais formant un corps d'élite. Comment 
en quelque sorte à la même époque concilier la présence de 
ce contingent qui doit représenter le nombre total des rou- 
tiers de cette nation avec l'arrivée des bandes de Mathieu Got 
par la Lorraine, autrement dit par un côté tout opposé ? Ce 
qui nous semble hors de doute, c'est que Mathieu Got, le ca- 
pitaine des Anglais par excellence, puisqu'il prenait lui- 
même cette qualification, se trouvait en Alsace à la fin du 
mois de septembre avec ses compagnons d'armes ; il existe 
dans les Archives de Strasbourg plusieurs lettres éma- 
nées de ce capitaine (1); l'une de ces pièces en date du 
30 septembre (2) est un certificat constatant la reddition 
d'une place que nous n'avons pu identifier avec certitude, 
la forteresse d'Orthen ou Orchen; le nom qui s'en rapproche le 
plus et que nous osons à peine hasarder, est celui du château 
d'Ortenbouïg,s'élevantau-dessusdeSchervillerprèsdeSchle- 
stadt, mais nous le répétons, ce n'est qu'une pure hypothèse. 

(i) Ces diverses pièces sont en général des lettres de sauvegarde ou 
sauf-conduits, elles se recommandent par une particularité intéressante, 
le signet en cire rouge que Mathieu Got apposait au bas de ses lettres 
est entouré tantôt d'une petite tresse de paille, tantôt d'un morceau de 
ficelle fixé sur le papier. 

(2) Nous reproduisons à titre d'exemple le texte de cette lettre de 
Mathieu Got : 

Je Mathieu Got, escuier, capitaine des Anglois, certifiée que Clebaut 
Claus de la place et forteresse d'Orthen aujourd'hui redduicte en la main 
de mons r le Daulphin de Viennois a fait le serment de fere bon et 
loyal (service) à tousjours envers mondit seigneur et sa seigneurie. Donné 
audit lieu d'Orthen, le derrier jour de septembre, l'an mil CGGG qua- 
rante quatre. 

Original sur papier avec signet en cire rouge entouré d'une tressé de 
paille complètement intacte. 

Archives de la vVle de Strasbourg, Correspondance politique, kkW. 
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Tandis que les routiers français et anglais se disputaient 
comme une proie les plaines de l'Alsace, le Dauphin passait 
une bonne partie du mois de septembre à Ensisheira, il y 
était encore les 16 et 48 de ce mois, comme le témoignent 
les lettres relatives à la juridiction des châtellenies du 
Dauphiné données dans cette ville le 16 septembre, et d'au- 
tres lettres du 18, précédemment analysées, portant 
sauvegarde en faveur de l'évéque de Bàle, de Jean de 
Tbierstein et d'Henri de Ramstein. 

C'est dans les derniers jours du mois de septembre que 
le Dauphin doit s'être mis en campagne, en effet tant l'une 
des relations de Schilter (1) que les correspondances de l'é- 
poque laissent à entendre qu'il assista à la prise de Mar- 
ckolsheim, petite ville placée à peu de distance du Rhin, un 
peu plus bas que Schlestadt et faisant partie du domaine 
de l'évêque de Strasbourg. Le 26 septembre une troupe 
assez considérable d'Ecorcheurs fit son apparition devant 
cette place et menaça de l'emporter d'assaut, si elle n'était 
rendue à l'instant; Eberhard d'Andlau investi du comman- 
dement ouvrit les portes de la ville à condition que les habi- 
tants n'auraient à souffrir aucun dommage. L'un des 
nombreux émissaires qu'entretenait en Alsace la ville de 
Strasbourg prit soin de porter cet événement à la connais- 
sance des chefs de la cité, mais sa lettre n'est point da- 
tée (2); par une autre missive expédiée le 28 septembre 

(4) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
page 919. 

; 2) Archives de la ville de Strasbourg , Correspondance -politique. 
AA 183. 

D'après une lettre analogue à l'adresse de la ville de Strasbourg, le 
Dauphin aurait même séjourné quelque temps à Marckolsbeim, ainsi qu'il 
résulte du passage suivant ; Item, sicut intellexi, Dalphinus non recedet 
de Marckolsheim } usque habeat responsum, nui forte causa spacii vi- 
sitaret Anglicos et veniet ad Dàmbach. 
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là bourgeoisie de Brisach informa celle de Strasbourg de 
la présence de l'évêque Robert à Marckolsheim avec le 
Dauphin, en manifestant la crainte que ce prélat ne fit 
tomber Rbinau au pouvoir de l'ennemi (1). 

Il est assurément difficile de se faire une idée bien nette 
de la conduite de cet évêque qui semblerait, si Ton écoutait 
le témoignage des contemporains, pactiser avec les Arma- 
gnacs, tandis que suivant les historiens de l'Alsace, tels 
que le P. Laguille (2), les Français auraient fait main basse 
sur tous ses domaines, voulant frapper en lui le prince de 
la maison palatine, frère du général mis à la tôle des forces 
qui devaient marcher contre l'armée du Dauphin. Par une 
singulière fortune, dans les deux invasions des Armagnacs 
en Alsace, l'altitude des évéques de Strasbourg donna lieu 
à des commentaires peu en leur honneur; la première fois, 
c'est Guillaume de Diest, ce prélat dissipateur, mais non 
traître à son pays, que la rumeur populaire accuse d'avoir 
introduit les Armagnacs en Alsace, accusation dénuée de 
fondement dont nous avons fait justice, cette fois ci, c'est 
l'évêque Robert de Bavière que l'on soupçonne de méditer 
une trahison en facilitant à l'ennemi l'entrée de Tune des 
places de la province. 

Pour en revenir à l'antique cité baignée et souvent sub- 
mergée par les flots du Rhin, le Dauphin n'eut pas plutôt 
pris possession de Marckolsheim, qu'il envoya le premier 
magistrat de cette ville sommer les habitants de Rhi- 
nau de se rendre sous peine d'être réduits par la force 
ouverte. Loin de les intimider ces menaces ne firent que 



(1) Lettre du lundi de la St-Michel, texte allemand, Archives de la 
ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 179. 

(2) Laguille, Histoire d'Alsace, page 340- 
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relever leur courage et en présence d'un danger imminent 
ils demandèrent du secours de tous côtés. Strasbourg ré- 
pondit à cet appel et leur expédia des armes avec des 
soldats qui occupèrent la ville et le château, aussi lors- 
qu'une troupe d'Ecorcheurs se hasarda devant la place, 
la garnison l'accueillit par une décharge d'une telle violence 
que les assaillants perdirent beaucoup de monde, notam- 
ment un de leurs chefs (4). 

Pendant que s'accomplissaient ces événements, une divi- 
sion considérable sous les ordres du maréchal de France 
s'avançait au cœur du pays et s'arrêtait devant Ros- 
heim le 29 septembre (jour de la St-Michel). Philippe de 
Jalognes n'eut rien de plus pressé que d'exiger au nom du 
Roi de France la soumission immédiate de la ville, l'assu- 
rant que si elle s'exécutait de bonne grâce, il la défendrait 
de tout dommage. Moitié par terreur, moitié par surprise 
les Armagnacs s'emparèrent de la place, sans qu'elle eut 
fait la moindre tentative de résistance, les habitants prê- 
tèrent serment de fidélité au maréchal et lui apportèrent 
leurs franchises dans l'espoir qu'il en agirait de même, 
mais Philippe de Jalognes leur fit répondre qu'il n'avait que 
faire de pareilles niaiseries (2). Après la reddition de Ros- 
heim le château de Bichofsheim situé à une faible distance 
tomba également au pouvoir des Armagnacs. Quelques 
jours plus tard (le 5 octobre), Niedernai et son château 
subirent le même sort (3). 

(1) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
page 919. 

(2) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armaguacs, 
page 920. 

(3) Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
page 1005. 
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Quant à la ville d'Obernai , quoiqu'elle fut environnée 
de toutes parts par les forces ennemies et serrée de très 
près, puisque les Ecorcheurs occupaient Rosheim d'un côté 
et Niedernai de l'autre, elle parvint à se garantir de toute 
attaque et sut même préserver son territoire extérieur, 
grâce à l'attitude énergique de son prévôt, Ulric de Rath- 
sambausen de Stein, à peu près le seul des seigneurs alsa- 
ciens qui de concert avec la ville de Strasbourg, organisa 
des expéditions contre les Armagnacs (1). 

Au moment où le maréchal de France s'établissait dans 
Rosheim , d'autres bandes , probablement composées de 
routiers anglais, portaient leur course vagabonde jusque 
vers Wasselonne. Le lendemain de la St-Michel (30 sep- 
tembre), elles se présentèrent devant la petite place de 
Wangen et comme toujours commencèrent par en demander 
rentrée. Sur le refus des habitants ces hordes d'aventu- 
riers qui au besoin ne marchandaient point leur vie se 
précipitèrent à l'assaut avec des échelles (2), mais rencon- 
trèrent la plus vive résistance ; une suspension d'armes 
d'une heure convenue avec les assaillants permit aux bour- 
geois de réfugier dans le château leurs biens les plus 

<J) Histoire de la ville d'Obernai, par l'abbé J. Gyss, tome I, page 223. 

f 2) Les Ecorcheurs excellaient dans ce genre d'opérations qui rentrait 
parfaitement dans leurs habitudes, car ils aimaient assez les combats 
faciles et les surprises nocturnes, plus d'une fois les routiers employèrent 
avec succès ce moyen et enlevèrent maintes villes par escalade. On voit 
même par les récits des chroniqueurs, Olivier de la Marche entr'autres, 
combien étaient appréciés et recherchés les individus habiles dans cet 
art, que l'on appelait communément des escheleurs. Nous avons inséré 
parmi nos Documents (no LXXXI) des lettres de rémission accordées à 
un écuyer de la compagnie du sire d'Orval lettres qui mentionnent un 
certain routier, lequel se conçnoissoit à prendre places par eschielUs 
et se proposait d'en fabriquer pour les utiliser dans cette campagne en 
Alsace. 
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précieux, enfin sur de nouvelles sommations mitigées par la 
promesse trop souvent illusoire de respecter corps et biens, 
les habitants se décidèrent à livrer la ville et le château. 
Environ un mois après la prise de Wangen les routiers 
s'emparèrent non sans peine d'une place voisine, celle de 
Westhoffen, dont les défenseurs ne consentirent à laisser pé- 
nétrer cette bande de mercenaires avides que lorsque les 
remparts eurent été abattus par l'artillerie et sous réserve 
de la moitié de leurs biens qui n'en restèrent pas moins en 
totalité à la discrétion de tous ces pillards (4). 

Jusqu'ici rien n'indique que le Dauphin ait pris une part 
active et directe aux opérations militaires, nous le voyons 
bien entrer à Marckolsheim avec ses troupes vers la fin du 
mois de septembre, mais nous le retrouvons quelques jours 
après dans un petit bourg touchant presque Schlestadt, dont 
le nom allemand est Kestenholz et la dénomination fran- 
çaise Châlenois. Comme la ville de Schlestadt fut dans la 
province l'une de celles qui ne reçurent jamais l'étranger 
dans leur enceinte, le Dauphin craignant peut-être de s'aven- 
turer trop loin au milieu du pays ennemi en laissant derrière 
lui une forteresse de cette importance établit son quartier gé- 
néral à proximité de Schlestadt dans cette humble bourgade 
du nom de Ghàtenois, où il résida pendant une partie du mois 
d'octobre. Il y était le troisième jour de ce mois, comme le 
prouvent des lettres de sauvegarde accordées à la famille 
d'Andlau (2). Au bout de peu de temps le Dauphin se porta de 

(4) Scbilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
page 921. 

(3) Le texte de ces lettres dont l'original signé de la main du Dau- 
phin devait exister dans les Archives de la famille d'Andlau se trouve 
public dans Schœpflin, Alsatia Diplomatica, t. II, pag. 575. U laisse à 
désirer sous le rapport de la correction, c'est ainsi que l'éditeur a ki 
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sa personne devant la place de Dambacb, sise au pied 
des Vosges entre Schlestadt et Barr, que ses troupes en- 
touraient et qui refusait de se rendre. L'une des narra- 
tions reproduites par Schilter (4) indique le 7 octobre, 
mercredi avant la Saint-Denis, comme étant le jour où le 
prince français se présenta à la tête de son armée sous les 
murs de Dambach, mais elle se contredit elle-même en assi- 
gnant dans un passage final cette date à la reddition de la 
place qui n'eut pas lieu dès l'arrivée du Dauphin. En effet, 
trois jours durant quatre grosses bombardes, sans compter 
les pièces de campagne, battirent les remparts et y prati- 
quèrent des brèches en deux endroits. Si l'attaque fut 
vigoureusement conduite , la défense des habitants fut 
acharnée et les Armagnacs subirent des pertes consi- 
dérables (2), le Dauphin lui-même donna l'exemple et ne 
craignit pas de s'exposer aux coups de l'ennemi. Il fut, pro- 
bablement dans l'un des assauts tentés contre la place, 
blessé d'une flèche qui l'atteignit au genou et cloua pour 
ainsi dire sa jambe à la selle de son cheval (3). A la fin 



capitaines de gens d'armes et de wart, quand il faut manifestement lire 
de trait. 

(1 ) Schilter , Chronique de Kœnigshoven , Guerre des Armagnacs, 
page 922. 

(2) Suivant une relation contemporaine (n° CXVIII de nos Docu- 
ments), les routiers virent tomber un de leurs chefs, le frère de Robin 
Petit-Lo, dont le corps fut transporté à Issenbeim et y reçut la sépulture. 

(3) Cette particularité nous est relevée par la chronique de Corneille 
Zantfliet (Amplissima collectio 1729, t. V, col. 451), à peine est-il néces- 
saire de faire remarquer que ce n'est point à la bataille de St-Jacques, 
comme l'imagine ce chroniqueur fantaisiste, que le Dauphin reçut cette 
blessure, ce n'est pas non plus, comme parait le croire M. Vallet de Viri- 
ville, (Hist. de Charles VII, t. 3, page 40), dans un combat livré en 
rase campagne, il est avéré que cet accident survint lors du siège de 
Dambach. 
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les bourgeois se résignèrent à capituler et remirent leur 
ville au vainqueur à condition d'obtenir non seulement la 
vie sauve, mais encore de pouvoir emporter avec eux tout 
ce qu'ils pourraient charger sur un cheval. 

Le Dauphin blessé, à ce que prétendent certains histo- 
riens (l),fut obligé de se retirer à Ensisheim pour s'y faire 
panser, cette assertion est inexacte ; Ensisheim se trouvait à 
une trop grande distance du lieu du combat, c'est à Châtenois 
près de Schlestadt que le Dauphin se fit transporter et c'est 
là qu'il dut recevoir les premiers soins. Sa présence dans 
celte localité immédiatement après le siège de Dambach est 
attestée par des lettres de sauvegarde en faveur de l'abbaye 
d'Ebersmunster, que ce prince signa de sa main le il oc- 
tobre, lettres dont nous avons découvert l'original aux ar- 
chives de la ville de Strasbourg (2) . 

(1) Notamment le P. Laguille, Histoire d'Alsace, page 540- 

(2) Dès le début de la campagne, la vieille abbaye bénédictine d'E- 
bersmunster, située sur PIll dans la Basse-Alsace non loin d'Ebersheim, 
fut visitée par les bandes anglaises du Dauphin et taxée à cinq cenls 
florins de rançon, ce qui ne l'empêcha pas de subir les dévastations 
ennemies, car elle dut solliciter la protection de la ville de Strasbourg. 
La relation de Schilter qui nous instruit de ces faits ne dit pas à quel 
moment les religieux se virent dans la nécessité de recourir à l'appui de 
Strasbourg. Les lettres émanées du Dauphin pendant celte campagne, 
surtout celles qui sont revêtues de sa signature, sont si clair-semées que 
nous croyons devoir publier d'après l'original le texte inédit de la sauve» 
garde accordée à cette abbaye le 41 octobre 4444. 

Lois y aisné filz du Roy de France, Daulphin de Viennois, h toux 
cappitaines de gens d'armes et de trait et autres gens de guerre estans 
soubz et ou service de mons T et de nous, savoir vous faisons que, 
comme l'abbaye et eglize d' Âbrecemuste assize ou pais d'Alemaigne 
deçà la rivière du Rin soit et ait esté fondée par les roys de France, 
en laquelle a pluseurs religieux qui cotidiennement célèbrent le divin 
office, et affin qu'ilz puissent persévérer à servir Dieu le temps advenir, 
nous avons prins et mis, prennons et mectons par ces présentes en la 
seureté et especial garde ladicte abbaye, les villaiges de Ebersheim, 
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La blessure du Dauphin ne présentait aucune gravité, 
un contemporain que nous avons fréquemment mis à contri- 
bution faisait savoir aux Strasbourgeois dans une relation 
écrite postérieurement au 49 octobre (1) que le prince alors 
à Ensisheim était en pleine voie de guérison. On voit par le 
récit du commandeur d'issenheim quelle inquiète sollicitude 
montra le Roi de France, lorsqu'il reçut la nouvelle que ce 

Kogenheim, Sermersheim, Hilezheim, Witesheim et Binderinghen{\), 
appartenant a ladicte abbaye, ensemble Vabbé et tous les religieux, 
maniions et habitans d'icelle abbaye et des villages dessus dis, deppen- 
dances et appartenances d'iceulx et toux leurs biens, pour y estre et 
demourer seurement et sauvement. Si vous mandons, commandons et 
neantmoins deffendons sur tara que doubtez mesprandre envers nous, 
que vous esd. abbaye , vïllaige ne faictes, ne souffrez fere aucunes 
coursses, fouragemens, rançonnemens, appatiz ne autres maulr, maix 
lesdiz religieux, manans et habitans laissez et souffrez labourer leurs 
terres, charroier vendenges, semer, cullir, lever leurs rentes et de- 
voirs, aler, venir de jour et de nuyt, fere leurs marchandises et be- 
soignes seurement et sauvement, sanz leur fere, ou donner, ou souffrir 
estre fait ou donné aucun empeschement, mal ou dommaige en corps 
ne en biens, en quelque manière que ce soit, et de nostre présente seu- 
retê les laisser et souffrir joir et user plainement et paisiblement sans 
la infraindre en aucune manière. Saichent que faisant le contraire 
nous les pugnirons tellement que sera exemple à tous autres. Donné à 
Questoznohols , le XI e four d'octobre, l'an de grâce mil CCCC XLIlll. 
(Signé) : Loys. 

Par mons T le Daulphin, le s* de Fontaines présent. 

Original sur papier avec sceau plaqué en cire rouge portant pour lé- 
gende : S. Ludovici Viennensis Dalphini. 

Archives de la ville de Strasbourg , Correspondance politique, 
A A 186/ 

(4) Seconde relation attribuée au commandeur d'issenheim, Archives 
delà ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A î 83, par. 
VIII de nos Documents, n° CXVHI. 

(1) Les villages de Kogenheim et Sermersheim sont dans le Bas-Rhin, arr. de 
Schlestadt, canton de Benfeld, ceux de Hilsenheim ou Hiltzen, de Wittisbeim et 
Bindernheim, appartiennent au même département, au même arrondissement, dans le 
canton de Marekolshehn. 
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fils si cher malgré son ingratitude était blessé. Ce passage 
où se reflètent les sentiments de tendre affection que 
Charles VII avait toujours pour le Dauphin mérite d'être 
traduit en son entier : 

« Le Roi de France informé de cet accident en éprouça 
un très vif chagrin, il ne put dès lors goûter un instant de 
repos et fut en proie à des angoisses continuelles, croyant 
son fils déjà mort. Il lui envoya messagers sur messagers, 
lettres sur lettres, le pressant de revenir sans délai au- 
près de sa personne, si les jours de son père lui étaient chers, 
parce que ce père ne ressentirait de joie, que lorsqu'il 
pourrait se rencontrer face à face avec son fils. » 

Suivant la relation que nous venons de citer, le Dauphin 
cédant aux instances paternelles se décida à retourner au- 
près du Roi de France; il devait prendre sa route par 
Altkirch et Montbéliard et se diriger de là sur la Lorraine. 
Il serait difficile de préciser le moment où ce prince mit son 
projet à exécution, tout ce que Ton peut affirmer c'est que 
Louis résidait encore à Ensisheim le 23 novembre, date 
d'une lettre qu'il fit parvenir au Duc Albert d'Autriche 
dans le but de solliciter la mise en liberté de l'un de ses 
serviteurs (4); une autre lettre adressée au même Duc le 
8 janvier 1445 (2), fait voir que le Dauphin était alors à 



(1) Cette lettre a été publiée dans les Materialien zur osterrei chischen 
geschichie, von J. Chmel, 4 er volume, l re partie, n° LI, pièce d, elle 
est revêtue de la signature autographe du Dauphin, que l'érudit allemand 
a mal déchiffrée, au lieu à'Moys, c'est Loys qu'il faut lire. 

(2) Ce document qui n'est pas une lettre personnelle portant la signa- 
ture du Dauphin, mais une simple lettre de chancellerie se trouvère- 
produit dans les Materialien zur osterreichischen geschichie heratts- 
geben von J. Chmel, 1 er volume, i rt> partie, n° LI, pièce a, mais c'est par 
erreur que l'éditeur de ce recueil le fait figurer en tète des actes qu'il a 
réunis sur la campagne des Armagnacs , en lui assignant la date du 
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Montbéliard où il séjourna quelque temps, comme nous en 
instruit déjà Mathieu d'Escouchy (1). Les auteurs les plus 
autorisés qui se sont occupés du règne de Charles VII, tels 
que MM. Vallet de Viriville (2) et de Beaucourl (3) sont 
donc mal fondés à prétendre que le Dauphin revint auprès 
de son père à Nancy au mois de décembre 4444. II est 
vrai de dire que nous perdons sa trace pendant tout ce 
mois, mais un fait indubitable c'est que le Dauphin ne re- 
joignit le Roi qu'après avoir passé quelque temps à Mont- 
béliard, et ce séjour, comme tendraient à le démontrer les 
comptes de dépense de sa maison et quelques articles d'un 
compte de Jean de Visen (4), eut lieu de la fin de décembre 
aq milieu de janvier 1445. 

Le jeune prince ne semble pas être resté à Montbéliard 
beaucoup plus tard que le 8 janvier, car le 17 janvier 1445 
une députation bourguignonne qui espérait rencontrer le 
Dauphin dans cette ville apprit en arrivant à Baume-les- 

8 janvier 1444, tandis qu'elle doit être mise au 8 janvier 1445. 
La lettre en question repond aux doléances du Duc d'Autriche rela- 
tives à la conduite des capitaines d'Ecorcheurs à Ensisbeim, nous au- 
rons occasion d'y revenir. 

(!) Mathieu d'Escouchy, Edition de Beaucourt, t. I, page 35. 

Le même chroniqueur dans un autre passage de son récit parle d'une 
localité du nom de Jusse où le Dauphin se serait abouché avec le duc 
d'Autriche , nous n'avons rien trouvé en Alsace qui puisse y corres- 
pondre, serait-il question de Jussey dans la Haute-Saône, mais le Dau- 
phin n'aurait pu s'y arrêter qu'au sortir de Montbéliard en retournant à 
Nancy, peut-être est-ce une mauvaise leçon donnée par les manuscrits et 
faudrait-il lire Rosse, forme française très usitée du nom de Resheiro, 
petite ville occupée par le corps du maréchal de France, mais nous n'a- 
vons aucune preuve du séjour du Dauphin dans celte localité. 

(2) Vallet de Viriville, Histoire de Charles VII, t. III, page 39. . 

(3) De Beaucourt, Etude sur le caractère de Charles VII, Bévue dea 
questions historiques, n° de juillet 1873, page 94. 

<4) Voir pièce XVII de noa Document*, pages 64 et 08. 
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» 

Dames qu'il était parti se dirigeant sur Nancy. Son voyage 
fut signalé par quelques incidents désagréables, le fils de 
Charles VII s'élact mis en marche à travers les états du 
Duc de Bourgogne, y fut accueilli, paraît-il, avec peu d'em- 
pressement, car à peine hors de Monlbéliard, une petite 
localité du nom de Granges lui ferma ses portes, plus loin 
les habitants de Lure ne consentirent à lui accorder l'entrée 
qu'avec une suite de dix à douze personnes. Aussi le Dau- 
phin dès son arrivée à Nancy se plaignit vivement au 
Conseil de Bourgogne de ces mauvais procédés par une 
missive datée de cette ville, 4 février 1445 (1). 

Le Dauphin n'emmena avec lui qu'une escorte de deux 
mille chevaux et laissa le reste de son armée en Alsace, 
prenant soin avant son départ de la distribuer dans ses 
quartiers d'hiver. 

Voici la répartition exacte de tous les corps, indiquée 
non suivant les narrations publiées par Schiller (2) mais 
d'après une relation de l'époque que nous attribuons au com- 
mandeur d'Issenheim (3), relation qui a évidemment servi à 
dresser le tableau compris dans le premier récit de Schilter. 

Quinze divisions échelonnées entre Montbéliard à l'extré- 
mité du Sundgau et Marlenheira au milieu de la Basse- 
Alsace occupaient la province dans l'ordre qui suit : 



(1) Nous donnons le texte de cette lettre missive parmi nos Docu- 
ments, n° IX. 

(2) Schilter, Chronique de Kœnïgsboven, Guerre des Armagnacs ; 

nous nous bornerons à donner une fois pour toutes l'indication des 

tableaux que renferment les deux narrations de Schiller, celui qui .figure 

-dans la première de ces relations est à la page 023, la liste insérée 

dans la seconde se trouve à la page 4006. 

(3) Seconde relation du commandeur d'Tasenheim, adresajâ aux bour- 
geoia de Strasbourg, par- > VUl de nos Document*, a° CXVuK 
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* 

1° Montbéliard (1), Louis de Beuil avec deux mille 
chevaux. 

2° Allkirch (2), Joachjm Rouhault, à la tête d'un corps 
de deux mille hommes, y compris les gens de Charles 
d'Anjou. 

3° Wattwiller (3), Estevenot Lahire et Pierre Brusac, 
ayant sous leurs ordres une troupe de mille cavaliers, plus 
un détachement de quatre vingt routiers, (mais non de huit 
cents comme porte la seconde relation de Schilter), formant 
la garnison du château de Witenheim (4), non loin de 
Mulhouse. La seconde relation de Schilter et le P* La- 
guille (S) établissent à Wattwiller un certain Etienne Lochier 
dont le nom selon toute apparence n'est qu'une corruption 
de celui d'Etienne Lahire. 

4° Ensisheim (6), Guiot de la Roche, que la seconde re- 
lation de Schilter appelle fautivement Gniot, pourvu du 
commandement de mille chevaux. 

S° Ste-Croix-én-plaine (7) , Robinet d'Estouteville , le 
Roussin et Ravenel avec 1 300 Ecorcheurs ; la seconde re- 
lation de Schilter répartit tout différemment les troupes qui 
obéissaient à ces trois capitaines, elle sépare le Roussin et 
Ravenel de Robinet d'Estouteville qui reste seul à Ste-Croîx 
avec ses 4 500 cavaliers et leur confie un corps spécial de 

(1) Montbéliard, Doubs, chef-lieu d'arrondissement. 

(S) Altkirch, Haut-Rhin, arr. de Mulhouse, chef-lieu de canton. 

(3) Wattwiller, Haut-Ram, arr. de Belfort, canton de Cernay. 

(4) Wittenheim, Haut-Rhin, arr. et canton de Mulhouse. 

(5) Laguille, Histoire d'Alsace, page 844, pour chaque citation de cet 
auteur qui se reproduira ci-après nous renvoyons à la présente in* 
dieation. 

(6) EnsJMrcint, Beat-Rhin, arr. de Colmar, cbe^lie* de canton. 

(7) Sle-Croix-en-Plaine, Haut4thin; arr. et canton dé Colmar. 
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deux mille chevaux chargé d'occuper la Harl, immense 
forêt située le long du Rhin un peu au-dessus de Bàle 
et s 'étendant jusques vers. Ensisheim. 

6° Herlisheim (4) avait un détachement de mille hommes 
comprenant une partie des gens du maréchal de Jalognes 
et non, comme l'indique le P. Laguille, le maréchal en 
personne accompagné de deux mille chevaux. 

7° Eguisheim (2), les Espagnols au nombre de mille ca- 
valiers. 

8° Marckolsheim (3), Gaston de Lerigot, Lespinace (que 
la seconde relation de Schiller appelle d'Espinat), et les 
routiers de Pochon de Rivière tué devant St-Hippolyte ; 
l'ensemble de ces forces se montait à deux mille chevaux, 
il est à peine nécessaire de faire remarquer que le P. Laguille 
est tombé dans une erreur grossière en assignant comme 
cantonnement à Pochori (lisez Pochon), précisément la ville 
sous les murs de laquelle il trouva la mort. 

9° St-Hippolyte (4) était occupé par le sire de Commercy 
et sa bande. 

40° Châtenois (5), par Lestrac et ses compagnons ; la 
seconde relation de Schilter s'abuse aussi bien en mettant 
Châtenois entre les mains du seigneur de Montgommery, 
que le P. Laguille en attribuant à Lestrac le poste de 
Dambach. 

44° Dambach (6) contenait une garnison de plus de trois 

(1) Herlisheim, Haut-Rhin, arr. de Colmar, canton de Wintienheim. 

(2) Eguisheim, id. id. id. 

(3) Marckolsheim, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, chei-lieu de canton* 

(4) St-Hippolyte, Haut-Rhin, arr. de Colmar, canton de RibeattriUé. 

(5) Châtenois, Bas-Rhin, arr. et canton de Schlestadt. 

(0) Dambach, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, canton de Banv 
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mille hommes, composée des Ecossais sous la direction de 
Robin Petit-Lo et de Jean de Montgommery, en y compre- 
nant Jean de Finslingen que la seconde relation de Schiller 
et le P. Laguille transportent à Niedernai. 

12° Niedernai (4) abritait dans son enceinte le seigneur 
d'Orval et sa troupe. 

13° Rosheim (2) servait de quartier général au maréchal 
de France avec le reste de ses gens et les Bretons cons- 
tituant dans leur ensemble un corps de quatre mille che- 
vaux, quant à un prétendu maréchal de Bretagne que le 
P. Laguille place à la tête de la garnison de Rosheim, nous 
avouons ne pas en connaître l'existence. 

14° Wangen (3), par une sorte de privilège que nul ne 
devait lui envier, possédait à la fois deux des plus illustres 
chefs d'Ecorcheurs, le comte de Dammarlin et Blanche- 
fort qui commandaient à six mille routiers; les relations de 
Schilter et le P. Laguille s'accordent à donner pareil chiffre 
et à désigner les mêmes chefs. 

15° A Molsheim (4) et Marlenheim (o) se trouvait le 
contingent anglais fort de 4000 hommes suivant l'appré- 
ciation généralement admise, cependant d'après le com- 
mandeur d'Issenheim (6) les Anglais ne comptaient que 



(4) Niedernaij Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, canton d'Obernai. 
Argnault Ermeniew d'Albret, seigneur d'Orval était déjà à Niedernai 

le 10 octobre, comme il se voit par une lettre de ce jour, revêtue de 
son seing et conservée aux Archives de la ville de Strasbourg, Corres- 
pondance politique, AA 186. 

(5) Rosheim, Bas-Rhin, arr. de Schlestadt, chef-lieu de canton. 

(5) Wangen, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg, canton de Wasselonne. 
(4) Molsheim, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg, chef-lieu de canton. 

(6) Btarlenheim, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg , canton de Wasse- 
lonne. 

(6) Relation attribuée au commandeur d'Issenheim, envoyée vers le 
isoîsde novembreauxlwurgeoisde Strasbourg, Archives de la villa de 
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deux mille combattants, mais tous soldats d'élite qui en 
valaient plus de quatre mille des autres; il y avait notam- 
ment 1200 archers choisis parmi les plus habiles de toute 
l'Angleterre, le surplus se composait d'hommes d'armes 
couverts de fer des pieds à la tête. Les relations de Schil- 
ter remplacent dans l'indication du cantonnement le nom 
de Molsheim par celui d'une localité voisine de Wangen, 
qui est Westhoffen ; cette distinction a d'ailleurs peu 
d'importance, car les Anglais occupaient toute la région 
qui s'étend entre Molsheim et Wasselonne, et, ainsi qu'on 
le voit par une lettre de l'évêque de Strasbourg, à la fin du 
mois de novembre les routiers de celte nation étaient campés à 
Westhoffen, Wangen, Balbronn et Marlenheim (1). Laissons 
maintenant les Ecorcheurs goûter le repos dans leurs quar- 
tiers, mais le , repos tel qu'ils l'entendaient et qu'ils le 
pratiquaient, c'est-à-dire à côté d'un bon gîte et de franches 
lippées, l'occupation de leurs loisirs par le pillage orga- 
nisé sur une vaste échelle et la faculté de se livrer à tous 
les féroces divertissements que pouvait inventer l'imagi- 
nation déréglée des gens de guerre, quittons un instant 
ces tristes contrées et transportons-nous de l'autre 
côté du Rhin dans les domaines de l'Empire, nous verrons 
si la patrie allemande restée sourde lors de l'invasion de 
1439 aux cris de détresse poussés par les malheureuses 
populations de l'Alsace, saura montrer cette fois plus d'é- 
nergie pour arrêter les débordements inouïs de ces bandes 
impitoyables. 

Strasbourg, Correspondance politique, A A 185, n° GXIX de nos Docu* 
ment s, par. VIII. 

(4) La lettre en question adressée par l'évêque Robert de Bavière à la 
bourgeoisie de Strasbourg est du 28 novembre, original sur papier, 
texte allemand! Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance 
politique, AA 175.; 
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II. Attitude de l'Allemagne pendant l'expédition du 

Dauphin. 

L'audacieuse entreprise tentée en 1439 par les bandes d'E- 
corcheurs placées sous les ordres de la Hire, de Blanchefort 
et d'autres fameux capitaines d'aventure avait laissé de si 
cuisants souvenirs, que l'annonce d'une nouvelle invasion 
plus formidable que la précédente mit en émoi non seule- 
ment l'Alsace, mais encore l'Allemagne entière où s'étaient 
alors jetés les plus hardis d'entre ces routiers répandant la 
terreur autour d'eux ; si une poignée d'aventuriers n'avait 
pas craint de pénétrer au cœur du pays, que fallait-il 
donc attendre d'une armée entière composée de l'élite de 
ces compagnies? Aussi dès le début de la campagne ou- 
verte par le Dauphin, une assemblée fut convoquée à 
Nuremberg, où devaient se rencontrer les députés des prin- 
cipales villes de l'Empire, afin de prendre les mesures que 
commandait la situation et pour essayer d'élever une digue 
contre le flot armé qui s'avançait et qui ne tarderait pas à 
submerger les pays soumis h la domination allemande: La 
capitale de l'Alsace plus que toute autre menacée par cette 
levée de boucliers fut une des premières à envoyer ses dé- 
légués à la conférence de Nuremberg, elle choisit dans 
le sein de son conseil deux bourgeois, Burckart de Mûln- 
heim et Conrad Armbruster qui arrivèrent dans la ville 
désignée le dimanche soir dix août, et s'empressèrent d'en 
aviser leurs concitoyens (1). La diète de Nuremberg se tint 
en permanence pendant le mois d'août et la première 
moitié de septembre, ainsi qu'en témoigne l'envoi par 



(!) Par une lettre du même jour, dont le texte se trouve dans SchU- 
ter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs^page.984. 
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le bourgmestre de Bàle d'une correspondance, contenant le 
récit de la bataille de St- Jacques, et portant la date du 
3 septembre. Gomme le danger n'était pas immédiat, il ne 
paraît pas que l'on se soit occupé sérieusement d'y faire 
face, mais lorsque l'on vit après la défaite des Suisses 
toute l'armée du Dauphin rebrousser chemin et s'étendre 
ainsi qu'une tache d'huile sur l'Alsace entière, alors 
seulement on senlit la nécessité d'opposer si c'était possible, 
une barrière à l'irruption soudaine de ces hordes restées 
célèbres en Alsace sous le litre û'Armiacs ou Armagnacs (4). 
Quelles forces se proposait-on de mettre en campagne 
contre des troupes aussi nombreuses et aussi aguerries que 
l'étaient celles du Dauphin? il nous semble curieux de 
mettre en évidenced'après une lettre de la fin de septembre le 
chiffre respectif du contingent que chacune des villes de l'Em- 
pire devait envoyer à Strasbourg pour le 15 octobre (jour de 
St-Gall) (2). Francfort avait à fournir quarante cavaliers, 
Mayence trente, Worms trente, Spire quarante/ Ulm deux 
cents, Augsbourg cinquante, Nuremberg cinquante, Re- 
gensbourg trente, Constance trente; ces contingents réunis 
formaient un total de quatre cents combattants qui allaient 
venir en aide à la noble cité alsacienne, et la défendre 

(1)C'estle nom que donne aux routiers Pacte de la confédération con- 
clue le 5 février 4439, entre la viUe, lévèque de Strasbourg, les nobles 
d'Alsace et les villes impériales de la province. Ce document publié avec 
nn commentaire en 1840 par M. Spach, figure dansïÀlsatia Diplomo- 
lica et le Corps diplomatique de Dumont, mais ces éditeurs se sont trom- 
pés tous deux eu le dalant de ikkk ; le texte qu'en a donné Schilter ne 
porte aucune indication chronologique. 

(S) La désignation des contingents qui devaient être rendus à Stras- 
bourg le 16 octobre est annexée à une lettre de Walter de Schwartzen- 
berg en date du 36 septembre à l'adresse du conseil de Francfort et repro- 
duite dans le recueil du professeur Janssen intitulé: Frankjurtt Reichs* 
correspondent, S* volume, V partie, »° 405. 
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des convoitises étrangères, si c'était là le secours promis par 
le Roi des Romains, quand la ville de Strasbourgavait fait 
connaître par l'intermédiaire de ses délégués les prétention* 
élevées sur elle par le Dauphin, il faut avouer qu'il n'était 
guère brillant (t).,On nous objectera sans doute que celte 
troupe ne constituait en quelque sorte qu'une avant-garde, 
néanmoins on voit par là de quels faibles éléments de résistan- 
ce l'Allemagne pouvaitouvoulaitdisposer,alors que les Arma- 
gnacs s'étaient déjà rendus maîtres de presque toute l'Alsace. 
Vers le milieu de septembre, le comte palatin du Rhin 
intéressé plus que personne à la conservation des terres 
de l'Empire pressait la ville de Francfort d'expédier sans 
délai ses milices disponibles, en l'assurant qu'il adressait 
la même requête à tous les princes et à toutes les villes (2). 
Le conseil de Francfort répondit qu'il ne demandait pas 
mieux que de concourir à la défense commune à la condition 
d'être secondé dans celle œuvre patriotique par les autres 
seigneurs et villes (3). Peu de temps après le même comte 
palatin voyant avlc regret l'ajournement par le Roi des Ro- 
mains des préparatifs de guerre frappait à une autre porte, et 
venait demander aux Strasbourgeois de tenir prêt leur con- 
tingent (4). 

(1) Lorsque le Dauphin demanda la soumission de la ville de Stras* 
bourg à son autorité, le magistral prit soin de transmettre cette nou- 
velle aux bourgeois qu'il avait délégués à Nuremberg, ceux-ci reçurent 
l'assurance de l'intervention armée du Roi des Romains et se hâtèrent 
d'en faire part à leurs concitoyens par une missive conservée aux 
Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 18ô\ 

(2; Par une lettre en date du 17 septembre, insérée dans le recueil du 
professeur Janssen : Frankfurts Rcichscorrespondenz , 2 e volume, 
4 rt partie, n° 99. 

(5) La réponse du conseil de Francfort a la missive du comte palatin, 
est du 24 septembre, et fait partie du même recueil, n° 400. 

(4) Lettre du S octobre (samedi après 1» St-Rémi), aux bourgeois do 
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En attendant aucun appui véritable ne venait relever le 
courage des quelques villes d'Alsace qui ù l'exemple de 
Strasbourg tenaient bon et combattaient avec énergie contre 
les envahisseurs , aussi l'un des historiens modernes de 
l'Alsace (i ) a pu dire avec quelque raison que les villes de cet 
infortuné pays crurent entrevoir un parti pris dans l'in- 
qualifiable attitude du souverain allemand et de sa noblesse : 
rien n'est plus exact, le temps que l'on aurait du consacrer 
à l'organisation de la défense s'écoula en conférences, à la 
diète de Nuremberg succéda la diète de Worms indiquée 
pour le 16 octobre (2), après l'assemblée de Worms ce 
fut celle de Spire tenue à la fin du même mois et où se 
rendirent encore trois nouveaux délégués de la ville de 
Strasbourg, Hans de Mûlnhcim, Ulrich Bock et Lienhart 
Drachenfels(3). Beaucoup de paroles échangées, mais c'est 
en vain que l'on chercherait des actes. Cependant le Roi 
des Romains qui n'avait jusque là montré qu'une molle 
indécision finit par sortir de son indifférence et quoique 
d'humeur peu belliqueuse, il comprit qu'une inaction 
aussi prolongée aurait pour effet de compromettre son hon- 
neur et de rabaisser la dignité impériale. D'un autre côté 
le souverain allemand ne devait pas être sans inquiétude au 
sujet des projets ambitieux que la rumeur populaire prêtait 
« 

Strasbourg, texte allemand, Archives de la ville de Strasbourg, Corres» 
pondance politique, A A 174. 

(1) h. Spnch, Histoire de la Basse-Alsace, Strasbourg, 1858, page 155. 

(2) Conformément à une décision des députés siégeant à Nuremberg, 
dont le texte est joint à une lettre de Dietrich d'Alzei, Walter Schwartzen- 
berg et Heilman Schiltknecht, députés de Francfort, écrite à l'adresse 
de cette ville le 10 septembre, et livrée à l'impression dans le Frankfurts 
Meicfiscorresporidenz, 2 B volume , V 9 partie, n n 98. 

(3) Rapport des trois délégués de Strasbourg à rassemblée de Spire, 
transmis le 31 octobre, Archives de la ville de Strasbourg, Çorree* 
pondance politique, A A 185. 
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an Roi de France et dont la trace se retrouvé dans les 
correspondances de l'époque, nous citerons pour preuve de 
ces manifestations' de l'opinion publique la lettre de l'un 
des représentants de la ville de Francfort, Walter de 
Schwartzenberg qui ne fait pas mystère de l'intention 
assurément chimérique où le Roi de France aurait été de 
revendiquer toutes les villes et pays situés en deçà du' 
Rhin(l). Cette préoccupation d'une part, la situation 
réellement précaire de l'Alsace en proie aux excès d'une 
soldatesque effrénée d'autre part, ne laissèrent pas que 
d'exercer une certaine influence sur l'esprit du Roi des 
Romains qui se décida enfin à mettre sur pied des forces im- 
posantes, au moyen desquelles la lutte pût s'engager avec 
quelques chances de succès. A la date du 30 septembre, il 
écrivait au conseil de Francfort de tout disposer pour une 
campagne contre les Armagnacs et de pourvoir à l'organisa- 
tion d'un contingent de cinq cents hommes bien armés et 
équipés. Voici en quels termes Frédéric d'Autriche instruisait 
la ville de Francfort de ses projets : 

Nous vous avons écrit naguères pour vous faire connaître 
les dommages causés au Saint Empire par les Français et 
nous avons pris la résolution de détacher contre eux quel- 
ques troupes en attendant qu'une expédition plus considérable 
puisse se mettre en mouvement. A cet effet nous nous sommes 
empressé d'envoyer aux Electeurs , princes , seigneurs et 



(i) Ces rues ambitieuses sont ainsi présentées dans te texte original : - 
Der Konig von Francrichen der neymet furre, er wolle alz dos 
land wider haben daz zu der Kronen von Fvancrich vor habe gehorrit, 
myt namen waz stede und landez hinsit Reynez liglien. Lettre de 
Walter de Schwartzenberg, adressée le 4 e * octobre à la ville de Franc* 
fort, éditée dans le Frankfurts Reichscçrrespondenz, 2 e volume, V* 
partie, n° 106. 
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villes nos lettres royales portant injonction U chacun de se 
mettre en route avec hommes et chevaux et de se trouver 
à Spire huit jours avant la Saint-Martin (A novembre). 
Quand vous aurez réuni votre contingent de cinq cents 
combattants, ajoute le Roi des Romains, vous vous rendrez 
à Spire avec toutes les armes et munitions que vous pourrez 
vous procurer , afin d'opposer une vigoureuse résistance à 
V armée étrangère ( l ) . 

Presqu'au même moment la ville de Francfort recevait 
dfe l'un de ses députés à Nuremberg la confirmation 
des faits énoncés dans la lettre du Roi des Romains avec 
des nouvelles constatant les progrès rapides des ennemis, 
leur nombre toujours croissant, et l'arrivée de puissants 
renforts, notamment des Anglais qui formaient un corpi 
considérable (2). 

Le deux octobre, Frédérjc d'Autriche appela Louis de 
Bavière, comte palatin du Rhin, au commandement supé- 
rieur des troupes destinées à opérer contre les Arma* 
gnacs (3), pensant à juste titre qu'il ne pouvait remettre 
en meilleures mains la bannière de l'Empire, puisque le 
comte palatin était celui des princes Electeurs qui avait le 
plus d'intérêt à protéger ses domaines directement menacés 
par les routiers et à sauver en même temps d'une ruin* 



(1} Cette lettre qni fait partie des Archives de Francfort est aussi pu- 
bliée dans le recueil du professeur Janssen où elle porte le no 105. 

(2) Uiid sagit daz dy Engelsen nulich komen synt mit eyner gniszen 
menge, ce détail est fourni par la lettre de Walter de Sehwartzenberg, 
citée plus haut. 

(5) Ce document important qui existe également aux Àrchires de 
Francfort, étant déjà connu par la publication due aux soins de Muller, 
Bachstag theatrum I, 220-3*1. Voir aussi le Frankfurt* Rewàscm* 
respondenz, 2« Yolume, !*• partie, n° 107. 
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complète lés terres déjà envahies de son frère? Robert, évè- 
que de Strasbourg. Par la même occasion le Roi des Romains 
confia la défense du Brisgau à son propro frère, le Duc 
Albert d'Autriche, aux margraves Jacques de Bade et Albert 
de Brandebourg et au comte Ulrich de Wurtemberg (I). 

Le comte palatin ne larda pas à prendre possession de 
son commandement, et le 13 octobre il fit parvenir à la 
ville de Francfort copie de sa nomination en la priant de 
diriger sur Germershcim où il se trouvait un certain nom- 
bre de gens de guerre, sans préjudice dû contingent (le plus 
fort possible), qu'elle devait fournir le 4 novembre (2). A 
pareille date lé prince Electeur annonçait à la bourgeoi- 
sie de Strasbourg que le Roi des Romains l'avait mis à la 
tête de l'armée dont le point de ralliement était Spire et lui 
recommandait de faire en sorte que ses forces fussent prêtes 
pour le terme indiqué (3). 

Celte fois encore les efforts qui semblaient devoir aboutir 
à un résultat sérieux demeurèrent absolument stériles, 
l'armée qui devait entrer en campagne dans les premiers 
jours de novembre ne donna point signe de vie et rien ne 
vint montrer cette action énergique et efficace que l'on 
était en droit d'espérer, l'Alsace continua à être ravagée 
par les bandes du Dauphin sans que les routiers rencon- 
trassent d'autre résistance que celle opposée par quelques 



(1) Schiller, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs; 
î re relition, page 957. 

(2) Le texte de cette lettre est reproduit in extenso dans le Frank" 
furts Reichscorrespondenz, 2<> volume, l re partie, n° 100. 

(oï La missive du comte palatin aux bourgeois de Strasbourg est datée 
de la 4 e férié ayant St-Gall (14 octobre;, elle existe en original 
dans les Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance potiti» 
f*e, kk 174. 
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vaillantes cités de la province,, comme Strasbourg, Obernai 
et Schlestadt. En revanche les diètes ne chômaient pas en 
Allemagne, c'est ainsi que Spire était non seulement le 
rendez-vous assigné aux divers contingents des villes impé- 
riales, mais encore le siège d'une assemblée qui s'ouvrit 
h la fin d'octobre. Les trois délégués de Strasbourg nom- 
més plus haut s'y présentèrent le jeudi 29 octobre et ren- 
contrèrent une nombreuse assistance, ils citent enlr'autrcs 
personnages le comte palatin, Louis de Wurtemberg, l'é- 
véque de Spire et le comte de Catzelnbogen (i). 

Ce qui vint aussi relarder et même arrêter toutes les 
tentatives que l'on avait le désir de faire, c'est l'envoi 
auprès du Dauphin d'une ambassade composée de princes 
de l'Empire; Frédéric d'Aulrichc se berçait du fol espoir 
que d'habiles négociations lui feraient atteindre le but désiré 
plus facilement que la force des armes, mais le fils de 
Charles VII, en habile et rusé politique fit la sourde oreille 
et les choses traînèrent en longueur si bien que lorsqu'il 
quitta l'Alsace, loin d'emmener avec lui ses bandes indisci- 
plinées, il les laissa passer tranquillement l'hiver dans leurs 
quartiers. Par suite des négociations engagées, le comte 
palatin se voyait donc réduit à l'inaction, c'est ce qu'il fait 
entendre aux bourgeois de Strasbourg dans une lettre 
écrite le 1 er novembre, où il leur prescrit de se mettre en 
état de marcher à l'ennemi, dans le cas où les pourparlers 
n'aboutiraient point (2). 

(I) Les archives de la ville de Strasbourg, {Correspondance politi- 
que, AA 185) renferment le texte original du rapport adressé par les 
députés strasbourgeois le samedi avant la Toussaint (51 octobre). Schilter, 
dens son édition de la Chronique de Kœnigshoven en a publié le texte, 
au sombre des documents relatifs à la guerre des Armagnacs (page 990). 

(S) Nous avons déjà mis à profit cette lettre intéressante dans le cha- 
pitre précédent consacré aux Négociations avec l'Allemagne, 
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Le même prince comptait si peu sur une solution paci- 
fique qu'il n'en poursuivait pas moins ses préparatifs de 
défense, et sa correspondance avec la ville de Strasbourg (l) 
nous initie à l'un de ces projets bizarres qui se produisent 
dans les moments critiques; on s'était imaginé de cons- 
truire à Heidelberg des chariots qui devaient servir à l'é- 
tablissement de remparts factices (wagenburg), et entraver 
la marche des routiers, le comte palatin demandait au ma- 
gistrat de Strasbourg d'envoyer quelqu'un' qui se mit au 
courant de cette nouvelle branche de l'art militaire. Mais 
il est peu probable que ce système de fortifications mobiles 
ait été réellement expérimenté, en tous cas il n'eût pas servi 
à grand chose, car lorsqu'il s'agissait d'escalader, les Ecor- 
cheurs étaient dans leur élément et se jouaient de tous les 
obstacles, c'était donc s'abuser étrangement que de croire à 
l'efficacité de pareils moyens. Il faut bien l'avouer, les Alle- 
mands n'étaient pas de taille à soutenir la lutte avec les hardis 
compagnons d'aventure, avec ces vieux routiers rompus au 
-métier des armes qui marchaient sous les ordres du Dauphin. 
Aussi n'est-il pas étonnant qu'au lieu de tenter le sort des 
combats le Roi des Romains ait préféré recourir à la voie 
des négociations, et comme nous l'avons vu, il ne se fit pas 
faute de dépécher au Dauphin ambassades sur ambassades. 
Pendant ce temps que faisait-on en Allemagne? on conti- 
nuait à tenir des conférences toutes plus inutiles les unes 
que les autres. Ainsi le 16 octobre 1444 les archevêques 
de Cologne, de Trêves et d'autres personnages siégeant à 
Nuremberg décidèrent qu'ils se réuniraient à Francfort 



(1) Lettre du Samedi après la Toussaint (7 novembre), original sur 
papier, texte allemand, Archives de la pille de Strasbourg, Corres- 
pondance politique, AA 174. 
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lé il décembre, ou qu'ils enverraient leurs délégués afin 
d'examiner de concert avec les représentants des villes par 
quelles voies on parviendrait à délivrer l'Empire de l'occu- 
pation étrangère (J). 

Cette séance n'eût pas lieu, car le 14 décembre Berthold 
Volkmer que la ville de Nuremberg avait désigné pour 
prendre part à cette assemblée, venait d'en apprendre 
l'ajournement et s'empressait d'écrire à Francfort pour obtenir 
quelques éclaircissements à ce sujet (2), le conseil de cette 
ville lui faisait savoir quelques jours après qu'une nou- 
velle conférence s'ouvrirait le 30 décembre à Mergentheim 
et que les mêmes questions seraient encore discutées dans 
une autre diète convoquée à Trêves, qui devait clore cette 
longue série de pourparlers (3). 

C'est ainsi que presque tout l'hiver s'écoula sans que 
l'armée du Dauphin fût sérieusement inquiétée dans ses 
cantonnements, la seule tentative que l'électeur palatin ait 
faite contre les Armagnacs, non isolément, mais avec l'appui 
de Strasbourg, se rapporte au commencement de l'année 
1445 (4) ; pendant que l'Allemagne délibérait sans relâche, 
les villes d'Alsace de leur côté ne cessaient de harceler 

. (1) Voir dans le Frankfurts Reichscorrespondenz, 2 e volume, !*• 
partie, n° 1 M , la décision de rassemblée de Nuremberg (abschied des 
reichstags zu Nurnberg). 

(2) Cette missive de Berthold Volkmer est insérée dans le recueil du 
professeur Janssen, Frankjurts Reichscorrespondenz, 2» volume, i** 
partie, sous le n° H 7. 

(5) La réponse adressée le 17 décembre, par le Conseil de Francfort au 
délégué de la ville.de Nuremberg, fait partie du même recueil, 2* vo- 
lume, l T * partie, n° 119* 

(4) C'est du moins la seule mention digne d'être relevée que nous 
ayons rencontrée dans le récit historique de Schilter (Chronique de Kœnigs* 
bwren, page 052), nous consacrerons quelques détails à cette entreprise 
dans le paragraphe suivant (n° III du ebapiUnaX). \ 

20 



— 306 — 

l'ennemi et lui faisaient essuyer des pertes considérables, 
d'après le P. Laguille (1), les historiens allemands évaluent 
à dix mille le nombre des Armagnacs exterminés par les 
habitants de la province envahie, soit dans les combats 
livrés à de faibles détachements, soit dans des rencontres 
plus importantes. S'il est superflu de s'arrêter aux petites 
expéditions qu'enregistre jour par jour le mémorial de 
Schiller (2), et qui se ressemblent toutes , reproduisant 
toutes des détails analogues, il ne saurait en être de même 
des sorties organisées avec autant d'audace que de bon* 
heur par la ville de Strasbourg, ni de' la sanglante déroute 
infligée aux bandes du Dauphin comme un châtiment do 
leurs odieux brigandages, au moment où elles se retiraient 
chargées des dépouilles de l'Alsace. 

III. Résistance opposée par la ville de Strasbourg. 

En prolongeant l'occupation de l'Alsace et en distribuant 
son armée dans ses quartiers d'hiver le Dauphin ne faisait 
qu'obéir à des instructions bien arrêtées et suivre un plan 
mûri et combiné longtemps d'avance ; comme nous croyons 
l'avoir démontré, Charles VII ne s'était décidé h entre- 
prendre l'expédition contre les Suisses que pour débarrasser 
ses états des gens de guerre désœuvrés depuis la con- 
clusion d'une trêve avec l'Angleterre, mais il était urgent 
de maintenir les routiers hors des limites du royaume; 
tant que la situation politique ne se dessinerait pas nette- 
ment, Charles VII le comprit si bien que pour empêcher 



(I) Histoire d'Alsace, page 540. 

(*) Schiller, Chronique de Komigahoven , Guerre des * Armagnacs, 
première et seconde relation, paasim. 
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le retour de ces redoutables compagnies, il n'hésita pas à im- 
poser au pays les plus lourds sacrifices et à lui demander 
une aide énorme dont le produit devait uniquement être 
affecté ù la solde et à l'entretien des gens de guerre envoyés 
en Allemagne et sous les murs de Metz. Pendant qu'il rési- 
dait à Nancy, il rendit le 9 janvier 1445 une ordonnance 
prescrivant la levée sur les pays de Langue d'oil d'une con- 
tribution de trois cents mille francs, en considérant que trop 
plus grevable sans comparaison seroit au royaume et à ses 
sujets, le retour des gens d'armes et la continuation de 
leurs exploits accoutumés. 

L'intérêt tout particulier de ce document qui prouve une 
fois de plus combien le Roi de France se préoccupait des 
souffrances intolérables causées par les débordements mili- 
taires, nous engage à en donner la teneur au moins par 
extrait (I). 



(1) Charles par la grâce de Dieu roy de France, à noz amez et feaulx 
conseillers, l'evesque de Maillezays, Jehan de Bar, gênerai sur le fait de 
noz finances, Jaques Cueur, nostre argentier, et auxesleuz ou pays d'Au- 
vergne sur le fait des aydes ordonnez pour la guerre, salut et dileccion. 
Comme le temps passé pour la pitié et compassion que avions, comme 
bien avoir devions, des grans maulx que noz loyaulx subgetz et le povre 
peuple de nostre royaume avoient à souffrir à l'occasion de la guerre et 
de la pi lie rie qui soubz umbre de ce a longuement eu cours et régné en 
nostredit royaume ou graut détriment de nostre seigneurie et de 
nosdits peuple et subgetz, nous nous soions souventes foiz efforcez 
et mis en devoir par divers moiens de faire cesser ladicte pillerie, 
a quoy jusques à nagueres n'avons peu pervenir ainsi que bien eussions 
voulu pour cause de ladicte guerre générale estant lors entre nous et les 
Angloys noz anciens ennemis et adversaires. Pour laquelle cause et pour 
trouver moien que nosdits peuple et subgetz peussent avoir repox et de- 
mourer en aucune paix et seurté, et que justice peust aussi régner en 
nostredit royaume, pour le bien de la chose pubUcque avons esté meuz et 
nous soions puis nagueres condescenduz de faire prendre et accepter 
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certaine trêve et abstinence de guerre avecques nostre népveu d'Angle* 
terre en bonne espérance de parvenir par ce moien à paix final ou autre 
bon appoinclement avecques lui. Pendant laquelle trêve aions advisé 
que pour extirper ladicte pillerie estoil expédient voire neccessaire de 
trouver façon et manière de vuider et inectre hors de nostredit royaume 
les gens de guerre qui y vivoieut sur les champs, faisant ladicte pillerie 
et autres maulx importables à nosditz subgelz, laquelle chose à l'ayde de 
nostre Seigneur, et parla grant diligence que faicte y avons et que aussi 
y a faicte nostre très cher et très amé filz le Daulphin,a esté de fait 
exécutée, parce que nous et nostredit filz en noz propres personnes 
avons tiré , conduit et mené hors de nostredit royaume lesdiz gens de 
guerre } et jusques ci les avons entretenuz et encores entretenons tant 
ou pays d'AIemaigne et ou vau de Metz que autre part es marches de 
par deçà ; » pour lequel leur entretenemcnt et pour souldoyer aussi 
autres noz cappitaines et gens de guerre cstans en garnison autre part 
et plusieurs noz places de la frontière des Anglois, nous a convenu faire 
de grandes et sumptueuses despenses, lesquelles de nous mesmes et de 
noz revenues ordinaires ne nous seroit possible continuer «ans l'ayde de 
nosdits subgelz, pour ce est il que par l'advis et deliberacion de plusieurs 
des seigneurs de nostre sang et lignage et des gens de nostre grant con- 
seil, considerans que trop plus grevable chose sans comparaison seroit 
à nosdiz royaume et subgetz le retour sur eulx desdiz gens de guerre 
et la continuacion de leurs exploiz acoustumez que de contribuer à ung 
ayde tel que de besoing sera pour le souldoiementet entretenement hors 
du royaume d'îcelles gens de guerre, avons conclud et arrèsté de pré- 
sentement mectre sus à ceste cause en tous noz pays de Languedoil tant 
deçà que de là rivière de Loire ung ayde de troys cens mille frans, 
qui est la moindre somme dont nous puissons passer, oultre le seurplus 
ide nez autres finances ordinaires, pour conduire et exécuter la charge et 
choses dessusdictefi, et ioellui ayde, l'imposicion duquel avons tousjours 
différé en faveur de nostredit peuple le plus longuement que possible 
nous a esté, avons ordonné estre payé à deux termes, c'est assavoir le 
{premier terme et paiement au premier jour d'avril prochainement ve- 
liant et le second et derrenier au premier jour de septembre. Et 
pour la porcion d'iûettui avons tauxez et imposez les hault et bas paye 
M*Auvergne à là somme de cinquante deux mil livres tournois. Si voua 
mandons 

Bonne à Nàncey en Lorraine, le IX e jour de janvier, l'an de grâce 
mil CCCG quarante et quatre et de nostre règne te XX1M # . 

Par le Roy en son Conseil, De la Loere. 
archives Nationale* t S€ùt. fiiitt. K 63, n° 9. 
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Un correspondant anonyme de la ville de Strasbourg, 
selon toute apparence le commandeur dlssenheim (1), se 
rendait un compte exact de la condition déplorable faite à 
l'Alsace par le cantonnement des bandes françaises et lie se 
faisait aucune illusion sur la durée de leur séjour. A son 
avis, les routiers devaient passer tout l'hiver dans la pro? 
vince, si sur ces entrefaites la paix venait à êlre définiti- 
vement conclue entre les Rois de France et d'Angleterre, 
ils se proposaient, disait-on, de passer en Italie vers les fêtes 
de Pâques pour y défendre les intérêts de René d'Anjou contre 
le Roi d'Aragon ; si au contraire la paix ne se signait 
point à l'expiration de la trêve avec l'Angleterre, ces mer-, 
cenaires reviendraient aussitôt en France afin d'y reprendre 
les hostilités. Mais, ajoutait l'auteur de notre relation, il est 
fort à craindre que dans l'un comme dans l'autre cas ils 
n'abandonnent les places et châteaux devenus la proie de 
leur insatiable avidité qu'après avoir extorqué beaucoup 
d'argent ou détruit de fond en comble les localités tombée? 
en leur pouvoir, à moins que l'on ne soit assez heureux pour 
les expulser de vive force. 

Les malheureux habitants de l'Alsace sentaient bien que 
la présence du Dauphin était le seul frein aux déborde- 
ments des Ecorcheurs et que son départ amènerait un re- 
doublement de misère pour le pays, par dès que le chef 
de l'armée et les seigneurs de sa suite auraient tourné les 
talons, tous ces détrousseurs ne manqueraient pas de s'en 
donner à cœur joie. L'inquiétude était d'autant plus vive 
que l'on savait à n'en pas douter que le Roi de France ne 
laisserait plus à aucun prix son fils revenir en Alsace, surtout 

(J) Seconde relation du commandeur d'Issenheim aux bourgeois de 
Strasbourg , Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance 
politique, AA 183, n° CXVIJl de nos Document*. 
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après le péril affronté au siège de Dambach ; il suffisait à 
son ambition d'avoir chassé du royaume celte tourbe détes- 
table d'aventuriers et de les tenir éloignés, tant que la 
question de paix ou de guerre ne serait pas vidée. 

De leurs quartiers les Ecprcheurs faisaient sans cesse 
des incursions dans la vallée rhénane et ramenoient sou- 
vent de grans proyes et butlins à leurs logis, mais pour se 
servir de l'expression de Mathieu d'Escouchy, en faisant 
icelles courses, Hz trouvoient de dures rencontres de leurs 
adversaires, par especial des communes et aultres gens du 
plat pays t[ui tuoient et deslroussoient leurs gens (1). 
Scblestadt, Obernai et les autres cités impériales dont se 
composait la décapole alsatique ne ménageaient guère les 
bandes de routiers battant la campagne et les détruisaient 
sans pitié. Mais de toutes les villes d'Alsace, celle qui 
poursuivait les Armagnacs avec le plus d'acharnement, celle 
qui leur portait les coups les plus sensibles était la ville 
de Strasbourg, grâce à sa milice bourgeoise bien organisée 
grâce aussi aux nombreux mercenaires qu'elle entretenait 
à sa solde (2) ; malheureusement pour ces contrées la guerre 
soutenue contre les Armagnacs était une guerre dévastatrice, 
ainsi pour arriver à l'extermination des routiers les Stras- 
bourgeois ne reculaient pas devant la triste nécessité de 
livrer aux flammes les localités occupées par leurs féroces 
ennemis. Ce procédé brutal souvent répelé loin d'être du 
goût des Ecorcheurs avait le don de les exaspérer, ils vou- 
laient bien recourir à de tels moyens, mais n'admettaient 

(1) Mathieu d'Escouchy, Edition Beaucourt, t. I, page 24. 

(2) Dans une lettre du 20 décembre le margrave de Bade annonce au 
magistrat de Strasbourg qu'il a pris des mesures pour faire escorter les 
arquebusiers étrangers enrôlés au service de cette ville, original allemand. 
Archive* de la ville de Strasbourg Correspondance politique, AÂ 180. 
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point qu'on leur rendit la pareille. Les Archives de la 
ville de Strasbourg possèdent une missive fort curieuse 
adressée le premier novembre 1444 aux chefs de la bour- 
geoisie par deux de ces capitaines d'aventuriers dont le nota 
jouit d'une certaine notoriété, Jean Fol et Améde Valpergue. 

Rien de plus étrange que le style de cette lettre d'une 
latinité plus que douteuse quoique bien suffisante pour des 
routiers, à chaque ligne perce une irritation profonde que 
du reste Ton ne prend point la peine de déguiser, on re- 
connaît bien le langage dépourvu d'artifice que devaient 
tenir de grossiers soudards plus habitués à manier l'épée 
que la parole. Ne croirait-on pas entendre ces chefs de 
bandes eux-mêmes s'exprimant dans leur rude parler 
lorsqu'ils interpellent la bourgeoisie strasbourgeoise en 
ces termes : 

Vous seigneurs et gouverneurs de la ville et cité de 
Strasbourg, il est acéré que par votre intermédiaire et par 
votre conseil ont été envoyés des gens nous faisant la guerre 
par le feu, c'est ce que notre seigneur le Dauphin ne veut 
pas tolérer , aussi croyez bien que nous finirons comme 
vous avez commencé. Croyez bien que pour chaque maison 
où vous mettrez le feu, nous allumerons l'incendie dans 
un village près de Strasbourg , veuillez nous envoyer un 
homme avec lequel nous puissions conférer, et cette pré- 
sente lettre lui servira de sauf-conduit. Signé: Jan Fol 
et Ame de Valperga. 

Certes, il serait difficile de rien écrire de plus significatif 
et de moins apprêté, du reste pour que l'on puisse mieux 
juger de la rédaction bizarre de cette lettre, nous la don- 
nons ci-dessous d'après l'original , comme un curieux 
échantillon de la prose des routiers (1). 

(l)Vosdominiet gubernatores ville et civitatisArgeutinensis, verumelt 
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La réponse de ia ville de Strasbourg à cette insolente 
sommation ne se fit pas attendre. 

Quelques jours après, le jeudi qui suivit la Toussaint 
(5 novembre), environ huit cents Armagnacs sortis de leur 
quartier de Rosheim vinrent à Geispolsheim (l) avec Tin-? 
tention d'y recueillir du fourrage, ne se doutant pas qu'une 
centaine de gens de pied arrivés sans bruit de Strasbourg, 
avaient pris position dans le château. Pendant qu'ils étaient 
absorbés par leur opération, les Strasbourgeois profitant de 
leur éparpillement fondirent sur eux, en tuèrent cent cin- 



qnod per médium et consiliura vestrum tromisti geotes nobis facientes 
guerram ab ygne, a quo dominus Dalphinus noluit nobis pati incipere 
tallya que fecisti, et propter hoc credatis firmiter quod, sicut incepisti 
facere tallya, nos vol u m us finire, et incipiemus propinquus quod non vide- 
tur vobis. Propter hoc sy volueritis ibi maadare versus nobis unum 
hominem loqui nobiscum, nos dabimus ei bonum salyum conductum ad 
veniendum secure in isto Castro vel in villa Rosse, et redire in Argentine, 
et sy volueritis euro facere venire, nos diceraus ei vol un ta te m nostram, 
de illo quod supra scriptum est ; vel aliter credatis ut supra quod pro 
quacunque domo ubi posuisti, nos eciam ponemus ignera in uno villagio 
prope Argentinam, et super hoc raandetis nobis voluntatem vestraiû 
înfra diem crastinam, et ista li Itéra valleat salvum conductum pro 
illo boraine vel pro duobus qui yenient usque ad diem craslinam pro 
tota die. Datura ad Chauffleseuih (1), sub signis nostris manualibus, 
prima die novembris, anno domini millesimo quadriceutesimo qua- 
dragesimo quarto. 

(Signé): Ame de Valperga, Jan Fol. 
Original sur papier. 

Archives de la ville de Strasbourg , Correspondance politique, 
A A 186- 

(1) Geispolsheim, village du Bas-Rhin à 13 kilomètres de Strasbourg. 



(1) Nons n'avons pu découvrir a quelle localité actuelle correspond le château qui 
servait de quartier aux deux routiers mentionnés plus haut, il faut que le nom ait subi 
transformation complète sons la plume du scribe, car nous negvojons aux envi- 
de Rosheim aucune forteresse désignée de la sorte. 
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quante et s'emparèrent de deux cents chevaux avec leurs 
voitures toutes chargées. Ceux des Armagnacs qui s'é- 
taient déjà mis en marche pour regagner leur campement 
retournèrent sur leurs pas afin de porter secours à leurs 
frères d'armes cachés dans les maisons au milieu de la 
paille et du foin. La petite troupe strasbourgeoise voyant 
les ennemis prendre l'offensive et craignant d'être enve- 
loppée par le nombre, prit le parti de se retirer dans l'en- 
ceinte du chftteau, d'où elle lança pour déloger ses adversaires 
quelques flèches ardentes qui mirent le feu au village, plus 
de cent Ecorcheurs périrent dans l'incendie et le reste de la 
bande se replia sur Rosheim (1). Comme on le voit, le 
métier de routier loin d'être exempt de tribulations et de 
dangers, complaît des mauvais jours qui revenaient sou- 
vent, trop souvent au gré des aventuriers assez déshérités 
du sort pour être forcés de subir le voisinage fort incom- 
mode de Strasbourg; cette cité peu endurante rendit la vie 
amère aux Armagnacs et ne les épargna point toutes les 
fois que s'en offrit l'occasion. Elle organisa même contre 
eux de véritables expéditions, témoin celle qui eut Marlcn- 
heim pour objectif. 

Le jeudi après la Sainte-Luce (47 décembre), deux cents 
cavalierset quatorze cents piétons venant de Strasbourg se 
présentèrent devant Marlcnheim, localité au pouvoir des 
Armagnacs et ouvrirent le feu contre le château fortement 
défendu. Comme les fossés étaient remplis de glace, les assail- 
lants purent s'approcher de la forteresse, appliquer des échel- 
les contre les remparts et donner l'attaque. Dans cette lutte 
corps à corps succombèrent deux des meilleurs citoyens de 



(1) Schiher, Chronique de Kœnigshoren , Guerre des Armagnacs, 
pages 028 et 1008. 
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Strasbourg, tous deux anciens bourgmestres, l'un précipité 
du haut d'une échelle dans le fossé, l'autre frappé mortelle- 
ment d'un coup d'arquebuse ; cette double perte de nature 
à jeter le découragement dans les rangs des assiégeants, 
n'arrêta point leur ardeur, le château fut emporté de vive 
force et réduit en cendres avec les provisions de bouche 
qui s'y trouvaient entassées. Mais les Armagnacs attirés 
par le fracas de l'artillerie quittèrent les châteaux qu'ils 
occupaient dans les environs et accoururent à Marlenheim. 
Au même instant débouchaient dcMarmôutiers à la tête d'une 
troupe de soixante cavaliers, les frères Jacques et Guil- 
laume de Lutzelstein qui se joignirent aux combattants 
alsaciens. Malgré ce renfort inespéré la prudence comman- 
dait débattre en retraite et de se rapprocher de Strasbourg, 
c'est ce que fit sans plus tarder la milice de cette ville. En 
attendant les bandes armagnaques s'étaient lancées à la 
poursuite des Strasbourgeois qui, se voyant talonnés de près, 
improvisèrent avec une centaine de chariots un rempart suffi- 
sant pour arrêter l'effort des routiers, une action s'engagea 
dans laquelle les frères de Lutzelstein se comportèrent vail- 
lamment, l'un deux fut même blessé au bras; grâce à leur 
énergique intervention, le secours que ces seigneurs avaient 
fait demanJer à Strasbourg eut le temps d'arriver, et 
changea la tournure des choses. Aussitôt que les Ecor- 
cheurs aperçurent cette troupe forte de trois mille hommes, 
ils rebroussèrent chemin (I). Celle rencontre près de Mar- 
lenheim eut un certain retentissement dans le pays, deux 
jours s'étaient à peine écoulés que le margrave Jacques de 



. (OSchiker, Chronique . de Kœnigshoren , Guerre des Armagnacs» 
pages 930 et 1010. 
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Bade s'adressait au magistrat de Strasbourg afin d'être 
exactement renseigné sur ce fait de guerre (i). 

Du reste les bourgeois de Strasbourg constamment sur 
pied et l'œil au guet surveillaient jour et nuit les routiers 
établis à Rosheim qui sillonnaient les campagnes dans tous 
les sens et transportaient au gré de leur fantaisie vaga- 
bonde le théâtre de leurs exploits. 

De Marlenheim, situé au delà de Molsheim, non loin de 
Wasselonne, nous passons à Blaeshcim (2), dans une direc- 
tion toute opposée. 

Vers le milieu de janvier 1448 le comte palatin du Rbin 
et son frère l'évêque Robert, les seigneurs de Lutzelstein 
et de Lichtenberg de concert avec la ville de Strasbourg* 
réunirent un corps de sept cents cavaliers bien équipes et 
organisèrent une sortie du côté d'Ukirch (3), où la troupe 
levée par leurs soins s'embusqua dans les bois. Sur ces 
entrefaites deux mille Eco relieurs faisant partie de la gar- 
nison de Rosheim se répandirent à Blaeshcim et aux envi- 
rons en quête de fourrage , pendant que ces aventuriers 
couraient ainsi la campagne, leurs ennemis les atta- 
quèrent à l'improvisle, en tuèrent trois cents et mirent le 
reste en déroute; s'étant laissés entraîner dans le feu de la 
poursuite jusqu'aux portes de Rosheim, ils jetèrent l'alarme 
dans le camp des routiers qui n'eurent rien de plus pressé 
que de voler au secours de leurs compagnons. Les Stras- 
bourgeois se voyant pressés à leur tour et craignant 



m 

(0 Lettre du samedi avant la St-Thomas (40 décembre) texte alle- 
mand, Archives de la uille de Strasbourg, Correspondance poli- 
tique, A A 180. 

■ (3) Blaesheim, Bas-Rhin, arr. de Strasbourg, cauton de Geispolshetm. 
(5>Iilkirch, Bas-Rhia id. id. 
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d'être entourés prirent le parti de rentrer dans leurs 
murs, emmenant prisonniers trois des principaux chefs de 
bandes surpris par l'impétuosité de l'attaque et tombés en 
Ifeur pouvoir (I). Deux de ces capitaines sont faciles à re- 
connaître, l'un d'eux est Mathelin de Lescouhet qui avait 
sous ses ordres une partie du contingent breton, l'autre 
est Amé de Valpergue (2), aventurier lombard, signataire avec 
Jean Fol dé la sommation adressée aux Strasbourgeois le 
premier novembre, quant au troisième, que la première re* 
lation de Schiller appelle Aufferel de Leprafo, et la seconde 
Offer de la Proffe, son véritable nom ne se découvre pas aisé-* 
ment, et pour notre part nous ne voyons aucun chef de rou- 
tiers qui puisse s'intituler ainsi. La capture de ces gens de 
marque fut une bonne aubaine pour les Strasbourgeois qui 
se modelant sur les Ecorcheurs n'oublièrent pas d'exiger de 
fortes rançons, Mathelin de Lescouhet fut taxé à 15,000 flo- 
rins, Amé de Valpergue à 4000 et le dernier à deux mille 
seulement, quant aux prisonniers vulgaires, comme il n'y 
avait rien à en tirer, ils furent suivant l'habitude impitoya- 
blement noves. 

Peut-être serait-on tenté de croire que l'action de Stras- 
ne s'étendait pas au delà de son voisinage immédiat où 
journellement aux prises avec un implacable ennemi, elle 
luttait avec énergie et souvent avec succès, ce n'était 

(1) Ces détails nous sont fournis par Sctailter, Chronique de Kœnigs- 
hoven, Guerre des Armagnacs, pages 952, 1012; on trouve également 
le récit de cette expédition dans une correspondance adressée le 26 
janvier 1445 à la ville de Strasbourg par Jean Rot, bourgmestre de 
Bâle, correspondance dont le texte figure parmi les documents annexées 
aux relations de Schilter, page 971. 

(2) Pendant la captivité d'Ame de Valpergue, son cousin Georges dé 
Valpergue lui fit parvenir une lettre qui existe en original dans les Ar* 
chives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A 180. 
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point le cas, elle entretenait une garnison au château de 
Kochersperg (1) et envoyait des forces jusqu'aux confins de 
la Basse-Alsace. C'est ainsi que le deux février, huit cents 
Ecorcheurs appartenant au contingent Ecossais cantonné 
à Dambach s'aventurèrent un matin jusqu'à Ebersmunster, 
de l'autre côté de l'III, et furent accueillis par la décharge 
soudaine d'un parti strasbourgeois posté en cet endroit, 
laquelle étendit mort l'un des plus renommés capitaines non 
seulement des Ecossais, mais encore de toute l'armée; 
Jean de Montgomery. Son corps fut transporté à Dam- 
bach par ses frères d'armes, mis dans un mélange d'huile 
et de vin et envoyé dans son pays (2). 

IV. I*e* Eoorclieurs dans la Haute- Alsace et le 
Sundgau — leurs débordements 

Si dans la Basse-Alsace les Ecorcheurs se heurtaient con- 
tre une résistance énergique et trouvaient dans la ville de 
Strasbourg un champion redoutable, en revanche ils exer- 
çaient leur domination tyrannique pour ainsi dire sans obs- 
tacles dans la Haute-Alsace et surtout dans le Sundgau ; les 
malheureuses villes de cette région enserrées dans un cercle 
de fer et de feu ne pouvaient que faire entendre leurs cris 
de douleur et dépeindre leur lamentable situation à celui 
de qui elles attendaient un remède à leurs maux, au 
souverain du pays, le Duc d'Autriche. 



(1) Cette forteresse appartenant aux évèques de Strasbourg était 
située près de Neugartheim, arr. de Strasbourg, canton de Trirehters» 
faeim, pour plus amples détails nous renvoyons ou Dictio-onatre du 
Haut et du Bas-Rbia de Baquol, Edition Aistelhuber» Î865u 

{&) Schilter , Chronique de Kœnigfsnoren, Guerre des Armagnacs, page* 
956 et 4017. 
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Ensisheim pour avoir eu l'honneur de servir de résidence 
au Dauphin n'en fut pas mieux traitée par les Armagnacs, 
l'oppression qui pesait sur celte malheureuse ville prit de 
telles proportions que les bourgeois désespérés crièrent leur 
détresse à tous ceux qui pouvaient secourir et alléger 
des souffrances devenues intolérables, des lettres de suppli- 
cations furent adressées le 11 décembre au Duc Albert 
d'Autriche et au margrave Guillaume de Hochberg (1). 
La garnison d'Ensisheim, qui dans le principe n'était que 
de mille cavaliers, fut portée tout d'un coup parle Dauphin 
à un; chiffre énorme, c'est-à-dire sextuplée, cette pauvrecité 
qui ne possédait même pas une population de 6000 âmes 
reçut tout le corps de Dammartin et de Blanchefort primi- 
tivement cantonné dans la Basse -Alsace à Wangen. Ces 
routiers étrangers à tout sentiment humain délogèrent de 
leurs demeures ceux qu'ils considéraient comme de vils 
manantSjSans s'inquiéter de ce qu'ils deviendraient au milieu 
des rigueurs de l'hiver, et installèrent leurs chevaux dans l'in- 
térieur des habitations ; non contenls de ce ils mirent tout 
au pillage, expédiant le butin par charretées vers Mont- 
béliard. En un mot, hommes, femmes et enfants se voyaient 
réduits à un tel degré de misère que pour se soustraire à 
Thorrible sort qui les menaçait, ils projetaient une émi- 
gration générale de l'autre côté du Rhin. S'imaginerail-on 
que les capitaines laissés par le Dauphin à Ensisheim s'a- 
visèrent dans leur folle rapacité de mettre cette ville à 



Ci) On peut lire le texte de ces deux lettres signées du bailli et des 
conseillers représentant la bourgeoisie d' Ensisheim dans le recueil de 
Jos. Chmel, intilulé: Materialien zur àsterreichischen çeschickte, 
i* r volume, l ïe partie, n° XJ (Dossier relatif aux Armagnacs;, pièces 
cotées g et h. 
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l'encan (I); ce système d'expropriation forcée fut naturelle- 
ment peu goûlé des gens de l'endroit qui se plaignirent du 
procédé au Duc Albert d'Autriche, ce prince en refera au 
Dauphin, lui demandant à la fois le retour à la maison 
d'Autriche, dont les routiers prétendaient disposer de la place 
ainsi que la restitution des immeubles et biens quelconques 
possédés par les bourgeois. A la date du 8 janvier 1445, 
Louis de Viennois alors à Monlbéliard répondit qu'il ne 
pouvait songer en plein hiver à retirer ses troupes d'Ensis- 
heim, rappelant au Duc Albert que lui-même avait en quel- 
que sorte manifesté à Jean de Beuil le ferme désir de voir 
fixées à Ensisheim les bandes errantes et dispersées de côté 
et d'autre plutôt que d'entreprendre le siège de la ville de 
Gabcurre (2) ou de toute autre place. Le Dauphin termi- 
nait en assurant qu'il ne souffrirait en aucune façon que 
ses capitaines aliénassent Ensisheim. 



(1) Ce fait curieux qui peut paraître invraisemblable n'a n'en de fictif, 
et repose sur un texte de l'époque, il nous est révélé par une lettre que le 
Dauphin adressa le 8 janvier au Duc Albert d'Aulricbe en réponse aux 
réclamations présentées par les bourgeois d 'Ensisheim et transmises au fils 
de Charles VU par le prince allemand ; cette pièce fait partie du dossier 
concernant les Armagnacs dans le recueil de Jos. Chmel, Materialien 
zur ôsterreichisclien geschichte, 1 er volume, 4 re partie, n° M, pièce a. 

(2) Il n'existe à notre connaissance aucune place de ce nom en Alsace; 
nous voyons dans une pièce extraite de la Chambre des Comptes de 
Dijon (B 11M2, n° 245;, l'indication suivante qui pourrait jeter queW 
que lumière sur l'opération militaire désignée par le Dauphin :• 

Combien que nions* le Daulphin a f aides ses lettres de non dom- 
inai g er les pais et subges de nions, le Duc (de Bourgogne), néant moins 
les gens de mondit s* le Daulphin ont mis le siège devant la ville et 
cliastel de Mandeurre* 

Cette mention se rapporte à la fin du mois de novembre 144*, et 
concerne vraisemblablement une petite localité située non loin de Mont- 
béljard, qui possédait une maison, forte appartenant à l'archevêque. de 
Besançon. 
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Rapprochons-nous maintenant des Vosges et voyons si 
les localités qui se trouvaient dans cette direction étaient 
mieux partagées; la noblesse ainsi que les villes situées entre 
Schlestadt et Massevaux s'étaienlbien liguées contre l'ennemi 
commun (1) et avaient essayé de mettre un frein à ses débor- 
dements, cependant malgré ces louables tentatives, les rava- 
ges exercés par les Armagnacs n'avaient rien perdu de leur 
violence; on possède des lettres adressées au Duc d'Autriche 
par la bourgeoisie de Massevaux et par celle deTbann (2) qui 
nous représentent sous les plus sombres couleurs la triste 
situation du pays. Quoique ces places perdues au milieu des 
ennemis fussent pour ainsi dire aux abois et eussent grand 
peine à se protéger contre les routiers, elles servaient cncçre 
d'asile aux misérables habitants des campagnes que rien 
ne défendait de la sauvage brutalité des gens de guerre. 

Nous avons parmi nous, disait Henri Cappeler, bailli de 
Massevaux, quantité de gens, jeunes et vieux, hommes, 
femmes et enfants qui ont quitté les villages pour venir se 
réfugier dans nos murs ; autant de bouches inutiles qu'il 
était bien difficile de nourrir, autant de victimes échappées 



(1) Wir hârend sagen, daz siclidie herren, riiterschqffï und slett in 
Bls-.tss von SletzslaU bitz gen M ass munster wider die Frantzosen zu- 
sammen verbunden und ein eynung gemacht haben sol lent. Lettre 
adressée le ih décembre 1444 par le bourgmestre et la bourgeoisie de 
Brisach au Duc Albert d'Autriche, publiée par Jos. Chmel, Maleria- 
lien sur oslerreichischen geschichte , 1 er volume, l re partie, n° LI, 
pièce i. 

(2) La première de ces lettres écrite le 5 février 1 445 est signée d'Henri 
Cappeler qui représentait les bourgeois de Massevaux, la seconde datée do 
9 février porte le nom de Melchior de Blumeneck, chevalier et bailli de 
la ville de Tbann, ces deux missives sool reproduites par J. Chmel, Ma- 
teriatien zur osterrtichischen geschicJae, 1 er volume,. 4 r * partie, 
H* Ll, pièces m et n. 
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à la férocité des Ecorcheurs qui égorgeaient, pendaient, 
tuaient en un mot de toutes les manières possibles, sans 
distinction d'âge ni de sexe, et imposaient aux survivants 
des rançons exorbitantes. Ces deux localités de Tbann et 
Massevaux méritaient d'autant plus d'obtenir les secours 
en hommes et en argent réclamés avec tant d'insistance par 
leurs habitants qu'elles avaient à sauvegarder leurs châ- 
teaux, véritables forteresses de montagne, dominant les pas- 
sages et à cause de leur position, objet d'ardentes convoi- 
tises. La ville de Thann en particulier avait déjà couru un 
grand danger à la fin du mois de novembre 1444 par l'impru- 
dence de Claus Siglin, commandant de la place qui était sorti 
à la tête de compagnons armés et avait été surpris par un 
fort parti d'Armagnacs ; dans cette rencontre désastreuse 
pour les habitants furent tués un grand nombre de bour- 
geois, une trentaine faits prisonniers et rançonnés impi- 
toyablement. A la suite de cette malheureuse affaire la 
bourgeoisie transportée d'indignation avait de son chef 
pourvu au remplacement du capitaine dont l'aveugle 
témérité avait causé le deuil de tant de familles (1). 

Si Thann et Massevaux élevaient la voix pour déplorer 
leur isolement et montrer la situation critique où les plaçait 
l'indifférence de la maison d'Autriche, d'un autre côté à 
l'extrémité du Sundgau, les mêmes plaintes se faisaient en- 
tendre, les habitants de Belfort écrivaient le 8 novembre 
au duc Albert (2) pour l'apitoyer sur leur sort et solliciter 

(1) Tons ces faits sont exposés dans une lettre de Melcbior de Blume. 
neck, chevalier et bailli de Thann, envoyée le 3 décembre au Duc 
d'Autriche, lettre dont le texte est reproduit par J: Chmel, Màterialien- 
zur osterreichischen geschichte, le* volume, l re partie, n° LI, pièce e. 

(2) La lettre en question fait partie du dossier relatif aux Armagnacs 
que Chmel a inséré dans son recueil intitulé: Màterialien zur oster- 
reichischen geschichte, 1 er volume, 1 re partie, n° LI, pièce c. 

2\ 
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son appui, certes ils avaient le droit de se dire, comme 
en fait foi la signature apposée au bas de leur lettre, 
les pauvres gens et bourgeois de votre ville de Belfort (ar* 
men luten und burgern gemeilich uwèr statt Pefort) ; 
jamais qualification ne fut mieux justifiée. Depuis que le 
Dauphin était entré en Alsace, ils avaient eu chaque jour 
à souffrir des incursions dirigées par les Français qui au 
nombre de quatre à cinq mille chevaux occupaient Mont- 
béliard, Altkirch et Morvillars ; ces bandes maudites qui 
reculaient jusqu'à la barbarie les bornes de l'inhumanité se 
distinguaient toujours par les mêmes exploits et ne savaient 
que tuer et martyriser les infortunés habitants des cam- 
pagnes, les dépouiller de tout ce qu'ils possédaient, les 
rançonner au delà du possible, saccager de fond en comble 
leurs chétives demeures et compléter par l'incendie l'œuvre 
de destruction, aussi de Belfort à Rosemont tout le pays 
n'était que ruine et désolation, ceux qui avaient pu trouver 
un refuge à Belfort n'osaient mettre le pied dehors, telle 
était la terreur que répandaient autour d'eux ces aventu- 
riers de sanglante renommée. 

L'imagination se révolte quand on lit dans les relations 
que Schilter (1) a léguées à la postérité le détail des tor- 
tures que ces hordes infâmes faisaient subir à leurs pri- 
sonniers, et l'on comprend que cette invasion ait laissé au 
milieu des populations terrifiées un long souvenir d'horreur. 
Aucune considération ne pouvait arrêter les routiers, ni 
l'âge, ni le sexe, ni le caractère religieux des personnes, ce 
n'était pas assez de tuer, ils variaient à l'infini les tour- 
ments qu'ils infligeaient aux malheureux tombés entre 



(1) Schilter, Chronique de Kcenigshoven, Guerre des Armagnac*, 
pages 924, 925, 4006. 
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leurs mains, par un raffinement de féroce cruauté ils les 
laissaient attachés jusqu'à ce qu'ils fussent morts de faim 
et de froid, ou bien les clouaient par les mains et les pieds 
aux parois des maisons, ou encore les faisaient rôtir devant 
le feu et les forçaient de courir en rond quand leur misérable 
corps était couvert d'ampoules, en un mot ils prenaient plaisir 
à la souffrance de leurs victimes. Ces bandits ne se conten- 
taient pas d'assouvir leurs brutales passions, mais encore 
ne respectaient ni jeunes filles, ni femmes en couche, ni 
lépreuses. Des milliers d'individus périrent en Alsace dans 
les angoisses et les tortures les plus affreuses, rien ne 
saurait dépeindre la situation épouvantable d'un pays qui 
pendant plus de six mois vit se reproduire journellement 
des scènes dont le seul récit fait frissonner d'horreur, les 
contemporains résument les débordements des bandes du 
Dauphin en disant qu'ils rappelaient et dépassaient dans 
leur énormité les excès commis autrefois par les Turcs. 

Mais avant de jeter un voile sur cet attristant tableau 
rapportons d'après les récits historiques qui accompagnent 
la chronique de Kœnigshoven (1), un trait de mœurs, déjà 
connu du reste, mais qui peint bien les sentiments des po- 
pulations de l'Alsace exaspérées par tant de souffrances et 
qui s'en prenaient indifféremment aux Français et aux 
Suisses, confondant les deux peuples dans une commune 
inimitié. 

Un jour un Armagnac fit prisonnier un Suisse, mais il ne 
savait pas un mot d'allemand, de même que le Suisse ne 
parlait pas un mot de français, alors vint à passer un habi- 
tant du Sundgau qui connaissait bien les deux langues. 



(1) Schilter, Chronique de Kcenigshoven Guerre des Armagnacs, 
pages 955, 1047. 
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Comme TEcorcheur tenait le Suisse à la gorge et en exigeait 
cent couronnes de rançon, celui-ci consentait à les payer et 
eut même donné davantage, le Français demanda à l'Alsa- 
cien ce que le Suisse disait et sur la réponse qu'il ne 
voulait pas donner un pfenning, l'étranger tua le malheureux 
sans autre forme de procès. Interrogé pourquoi il n'avait 
pas dit la vérité, l'habitant du Sundgau répondit qu'il était 
bon autrichien et que tous deux n'étaient point de ses amis, 
qu'enfin il aurait eu regret de laisser au Suisse la vie et au 
Français l'argent. 

V. Évacuation de r Alsace. — Défaite des Ecorcheurs 

an Val de Lièpvre. 

Dès la fin de l'année 1444 des négociations sérieuses 
s'ouvrirent entre les représentants de l'Empire et les dé- 
putés du Roi de France pour amener l'évacuation de l'Alsace 
si lourdement opprimée par les bandes françaises. Le 21 
décembre, les archevêques de Cologne et de Trêves se 
rencontrèrent dans cette seconde ville avec les conseillers 
de Charles VII et appelèrent leur attention sur le sort 
misérable des pays allemands. 

Après quelques pourparlers qui n'entraînèrent aucun 
résultat, il fut convenu qu'une autre séance se tiendrait 
encore à Trêves et que la question du départ des routiers 
serait de nouveau mise sur le tapis. Les villes impériales 
d'Alsace, telles que Strasbourg, Haguenau, comme le mon- 
tre la correspondance du comte palatin (1), furent conviées 

(1) Au nombre des documents réunis par Schilter sur la guerre des 
Armagnacs sont les lettres en question adressées par Louis, comte 
palatin du Rhin à la ville de Strasbourg le 5 janvier, (Schilter, Chroni- 
que de Kœnigshoven, pages 958, 959). 



— 325 — 

à ces conférences successives, notamment h celle du 20 
janvier. 

Toutes ces négociations entamées en vue de mettre un 
terme à l'occupation si désastreuse du sol alsacien avaient 
été précédées de l'envoi d'une ambassade à Nancy auprès 
des Roi de France et de Sicile, ce fut l'archevêque de 
Trêves (1) qui reçut la mission de représenter les maux 
inouïs dont pâtissait l'Empire. 

A force de discuter, les conseillers du Roi de France et 
les représentants de l'Empire [finirent par s'entendre et 
obtinrent le résultat si ardemmment désiré. Une dernière 
entrevue eut lieu de même que les précédentes à Trêves 
et se termina le 13 février 1445 par un traité qui régla 
l'évacuation de l'Alsace. Charles VII et le Dauphin s'enga- 
gèrent respectivement à retirer dans le délai du 20 mars les 
troupes qui occupaient cette province, et à vider entièrement 
les domaines de Louis, comte palatin du Rbin, et de Robert, 
évéque de Strasbourg; ils stipulèrent en outre que les 
bandes françaises s'abstiendraient désormais de tous ra- 
vages et de toutes exactions ou rapines, ne mettraient 
point le feu aux villes et n'extorqueraient aucune somme 
d'argent sous menace d'incendie. Le texte latin de ce 
double engagement conçu dans les mêmes termes, sauf 
quelques variantes finales, se trouve dans Schœpflin (2), il 
est daté de Nancy, 23 février, mais selon toute apparence, 
il doit avoir été précédé de l'exemplaire rédigé en langue 
allemande dont la teneur est insérée dans le Corps diplo- 



(1) Le voyage de ce prélat est mentionne dans une lettre missive de la 
ville de Haguenau à celle de Strasbourg en date du 19 décembre, dont le 
texte est dans Schilter, Chronique de Kœnigshoven, page 059. 

(2) Schœpflin, Alsatia Diplomatica, t. II, page 374, 575. 
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matique de Dumont (1 ), quoique cette version soit dépourvue 
de toute indication chronologique., nous inclinons à penser 
qu'elle est la première en date et qu'elle représente bien le 
traité dont la mention figure en tête des lettres données à 
Trêves le 13 février 1448 par le comte palatin du Rhin et 
son frère l'évêque de Strasbourg (2). Aux termes de cet 
acte que Schœpflin indique sous le titre erroné de traité 
d'alliance contre les Armagnacs (3), Louis, comte palatin 
et Robert, évêque, en échange de la promesse faite par 
Charles VII de rappeler ses troupes de l'Alsace, s'enga- 
geaient à leur tour à ne point inquiéter les compagnies, à 
ne diriger aucune attaque contre les localités où elles se- 
raient obligées de séjourner jusqu'à leur départ, et dans 
le cas oii les routiers causeraient quelques dommages, 
ils s'interdisaient le droit d'adresser aucune réclamation 
au Roi de France. 

Les bandes du Dauphin, comme à dessein, prirent au 
contrepied de la lettre les dispositions consenties et arrêtées 
à Trêves ; Charles VII avait promis que les aventuriers à 



(1) Dumont, Corps diplomatique, t, III, partie I, page 145. 

(2) Le texte complet de ces lettres est donné par Dumont, Corps diplo- 
matique, t. III, partie I, page 144, et par Schilter, Chronique de Kce- 
uigshoven, Guerre des Armagnacs, page 1010. 

Le jour même où le comte palatin rendait ces lettres, un traité d'al- 
liance se concluait entre ce prince et le Roi Charles VII, et un mois 
après, jour pour jour le duc Guillaume de Saxe suivait cet exemple, 
(Voir nos Documents n° s XVIII et XIX). 

(3) Schœpflin se borne à analyser ce document en ces termes : Charta 
joederis inler Ludouicum electorem Palat. et Rupertum episcopum Ar- 
gent, adversus Armaniacos percussi Treviris, çerm, (Âlsatia Diplo- 
matica, t. II, page 375) : c'est bien le même acte qu'on trouve reproduit 
ira extenso dans Dumont, parce que les deux diplomatistes signalent 
une édition de ce document et se réfèrent à Lunig. arcb. imp., part, spec, 
cont. II, page 35. 



— 337 — 

sa solde renonceraient à leurs extorsions et à leurs brigan- 
dages, ils pillèrent de plus belle et saccagèrent le pays avec 
une nouvelle fureur, voulant tirer profit de leurs der- 
niers instants et ne rien laisser aux malheureuses contrées 
qu'ils étaient forcés de quitter, on leur interdisait de brûler 
les villes qu'ils habitaient, ils mirent le feu partout et avec 
leurs menaces d'incendie arrachèrent aux populations le 
plus d'argent possible ; c'est ainsi que le maréchal de 
France en personne se fit délivrer 500 florins pour ne pas 
brûler Westhoffen et Bergbieten, de même à Dambach.Té- 
vêque de Strasbourg envoya au chef des routiers deux beaux 
chevaux pour sauver cette ville des flammes (4). Ecoutez 
le témoignage du mémeévêque écrivant le 15 mars à Louis, 
comté de Deux-Ponts (2), ce prélat constate avec douleur 
que depuis la conclusion des négociations de Trêves les 
habitants de l'Alsace étaient traités avec plus de rigueur 
qu'auparavant et qu'au moment même où il envoyait sa 
lettre, les Armagnacs brûlaient les villages de son évéché, 
se ruaient comme des bétes fauves sur les paysans, et 
se montrant impitoyables pour ceux qui ne pouvaient se 
racheter les accrochaient à des potences. En présence des 
excès que les Ecorcheurs ne cessaient de commettre en 
dépit de la convention de Trêves, la bourgeoisie de Stras- 
bourg s'émut et fit parvenir ses représentations au maré- 
chal Philippe de Jalognes à son quartier général de Rosheim, 
lequel maréchal ne fut point embarrassé de répondre que si 



(\) Schiller, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, pages 
942, 943, 1018. 

(2) Schilter a reproduit cette lettre dans la série de Documents qu'il a 
consacrée aux négociations de Trêves (Chronique de Kœnigshoven, 
page 955). • 
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ses gens avaient prins prisonniers, mur Iris gens et boutez feux, 
il n'en savait rien, et que la chose n'était point venue à sa 
connaissance; il était évident qu'un personnage d'un ordre 
aussi élevé que Philippe de Jalognes se souciait bien de 
semblables misères, cortège inséparable de la guerre, telle 
que pouvaient et savaient la faire des Ecorcheurs. Si le ma- 
réchal n'attachait aucune importance à de pareilles vétilles, 
par contre il se préoccupait vivement du sort des prisonniers 
restés entre les mains des Strasbourgeois, probablement de- 
puis l'affaire de Blaesheim,et proposait à la veille de sondépart 
d'en faire l'échange avec ceux que les routiers détenaient 
à Rosheim. Cette demande fut l'objet d'une correspondance 
expédiée les 43 et 15 mars par Philippe de Jalognes 
aux gouverneurs et consuls de Strasbourg et à Robert 
Zorn de Rulac , stettmeister de la même ville (i); dans la 



(1) Comme les deux lettres écrites au nom Je Philippe de Jalognes 
sont conçues à peu près dans les mêmes termes, nous dous bornerons à 
reproduire d'après l'original le texte de la seconde à l'adresse de Robert 
Zorn de Bulac. 

Honoré chevalier , Robert Sorne de Boulac , chevalier , maistre 
et conseillier de la ville d'Estrabourc , nous Philippes de Culant, 
chevalier, conseillier et chambellan du Roy nostre seigneur, seigneur de 
Jallongnes et maréchal de France, avons aujourduy receues unes lettres 
lesquelles nous avez escriptes faisant mencion de plusieurs choses, les- 
quelles avons veues bien au long, et entre lesquelles dictes par vosdictes 
lettres que depuis rapoinctement prins et fait entre le Roy nostredit 
seigneur et le duc Loys conte palatin, l'evesque d'Estrabourc et autres 
seigneurs, pays et bonnes villes d'Âlemaigne, que par nous ou desnostres 
a esté prins prisonniers, murtris gens, et boutez feux et fait autres plu- 
sieurs maulx, laquelle chose, se elle a esté faicte, n'en savons riens et 
n'est point venu à nostre cognoissance, et aussi ne nous en avez riens 
fait assavoir, ne requis en riens, et que au regard de noz prisonniers 
que détenez prisonniers en vostre ville d'Estrabourc, dont derriene- 
ment vous avons escript, que dictes qui ont esté prins avant ledit 
appointement et traictié fait entre le Roy nostredict seigneur et lesdicts 
seigneurs, pays et bonnes villes d'Alemaigne, doivent eslre renduz d'une 
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lettre destinée à ce noble chevalier le maréchal de Jalogne* 
se déclarait prêt à évacuer le pays et à relâcher les pri- 
sonniers tombés en son pouvoir, pourvu que réciproque- 
ment les Strasbourgeois voulussent bien lui envoyer ceux 
qu'ils avaient de son parti. M. l'abbé Gyss dans son his- 
toire d'Obernai (t. I, page 225), se trompe de quelques jours 
en disant que l'échange des prisonniers eut lieu le 43 mars 
1445, puisqu'à cette date Philippe de Jalognes entrait seu- 
lement en pourparlers à ce sujet. 
Au même moment le maréchal de France invitait par 



part et d'autre par le dessusdict appoinctement et traictié, et que ne les 
reodrés point tant que ayons vuidé ledit pays d'Alemaigne. Sur quoy 
vueillez savoir que quant à noas nous sommes prestz et apareilliés de 
tenir ledit appoinctement et traictié et de vuider le pays et relaschier et 
fere relaschier les prinsonniers qui par noz gens sont detenuz, et aussi 
que pareillement nous vueilliés envoier les nostres qui sont en vostre 
ville, et se vous voulez envoier deux ou trois hommes de par deçà, en- 
voies les seurement sur le saus-conduil que vous avons envoie, et bous 
leur ferons bailler et délivrer francs et quictes tous les prisonniers, qui 
se pourront trouver estre prins de vostre party par noz gens, par ainsi 
que nous envoyrez vostre seellé et promesse en nous promettant nous 
envoier les nostres que détenez en vostredicte ville d'Estrabourc francs 
et quictes au cas pareil. Et affin que ne puissiés dire .ou ignorer que ne 
le vous ayons signifié et escript, ne que par nous ait esté faicte aucune 
rompture à rencontre dudit appoinctement et traictié, vous escripvons 
toutes ces choses dessusdictes comme nous estant *prest de tenir lexfit 
appoinctement en la forme et manière que dessus est dit, et de tout ce 
retenons copie, et que demain pour tout le jour nous vuelliés fere sur ce 
vostre response. Escript à Rosse, ce lundi XV* jour de mars, Pan mil 
CGCG quarante et quatre. 

Suscription : 

A honoré chevalier, Robert Sorne de Boulac, maistre et conseillera 
la ville d'Estrabourc. 

Original sur papier. 

Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, 
AA 486. 
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l'intermédiaire de Nicolas Claus, les seigneurs de Lands- 
perg à lui envoyer des délégués à Rosheim, promettant, 
s'ils déféraient à ce désir de leur livrer la ville de Nieder- 
nai(l). Gomme nous l'apprend Tune des relations deSchil- 
ter (2), l'illustre capitaine français voulait simplement se 
faire délivrer mille florins à titre de rachat d'incendie 
(brandschatzung), mais sa combinaison n'eut aucun succès 
et par extraordinaire la ville fut épargnée. 

Le départ des routiers occupant cette région de l'Alsace 
était imminent, le 17 mars (jour de Ste-Gertrude), ceux 
de Rosheim et de Niedernai formant avec la garnison de 
Westhoffen un effectif de huit mille cavaliers, prirent leur 
route du côté de la Haute- Alsace et passèrent la nuit au- 
tour de Blienschwiller (3). Le lendemain ayant été rejoints 
par le corps d'occupation de Dambacb, ils se formèrent en 
trois colonnes afin de traverser un défilé fort dangereux des 
Vosges, connu sous le nom du Val de Lièpvre, défilé où 
passe la route de Scblestadt à St-Dié; c'est dans ces gorges 
étroites que les Ecorcheurs éprouvèrent la plus sanglante 
défaite de toute la campagne, juste châtiment que la Pro- 
vidence réservait à tant de crimes et de brigandages accu- 
mulés. Voici le récit de cette déroute considérable, tel qu'il 
nous est transmis par les relations que Schilter a insérées 
dans sa Chronique de Kœnigshoven (4). 

(4) Lettre missive adressée le 45 mars 1445 par Nicolas Claus aux 
seigneurs de Landsperg, Archives de la ville de Strasbourg , Corres- 
pondance politique, A A. 176. 

(SÎ) Schilter , Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
page 943. 

(Si Schilter, Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
pages 943, 1018. 

(4) Schilter , Chronique de Kœnigshoven, Guerre des Armagnacs, 
pages 935, 4018,4019.1 
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Â l'annonce du prochain passage des Ecorcheurs 
par le val de Lièpvre, cinq cents volontaires déterminés, 
obéissant à la voix de quatre chefs, l'un de Strasbourg, 
un autre de Ville, un Iroisième du Ban de la Roche 
et le dernier de Schlestadt, appelé Conrad le Long, le 
seul dont le nom ait été légué à la postérité, conçurent 
le dessein de surprendre les routiers. A cet effet ils se pos- 
tèrent près de Ste-Croix-aux-Mines, à un endroit où la 
route se rétrécissait tellement que deux cavaliers pouvaient 
à peine passer de front. L'armée des routiers s'engagea 
dans le défilé le 18 mars 1445, ne soupçonnant aucunement 
le danger; la colonne d'arrière garde se composait du corps 
logé à Dambach pendant la campagne et comprenait l'é- 
lite de ces aventuriers avec tout ce qu'il y avait de person- 
nages de distinction, lorsqu'elle fut arrivée près du lieu où 
se tenaient embusqués les gens du pays , ceux-ci firent 
pleuvoir une grêle da pierres et précipitèrent une ava- 
lanche de troncs d'arbres, puis se ruèrent sur les ennemis 
en poussant de grands cris. Trois cents des routiers de- 
meurèrent sur le carreau, et pour se servir des termes de 
l'une des relations de Schilter, trente princes, comtes et 
ducs partagèrent leur sort, c'est assez dire que les Arma- 
gnacs perdirent dans cette soudaine attaque un bon nombre 
de nobles seigneurs et de capitaines, trois chefs de bandes 
succombèrent, le premier récit de Schilter range parmi ces 
illustres aventuriers restés sur le champ de bataille, Robin 
Petit-Lo qui avait sous ses ordres les Ecossais, c'est une 
erreur ; Robin Petit-Lo plus fortuné que son compagnon d'ar- 
mes Jean de Montgomery, revint sain et sauf de la campa- 
gne, puisqu'en 1448 il fut gratifié par le Roi de France 
de la place de Sauveterre. 

Les volontaires alsaciens firent aussi beaucoup de pri- 



i 
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sonniers qu'ils conduisirent à Schlestadt et recueillirent un 
immense butin dont rénumération n'est pas sans intérêt: 

Quatre cent seize beaux chevaux furent le prix de la vic- 
toire, plus quatre vingt équipements complets d'hommes 
de guerre, trois bannières déployées sans compter la 
grande bannière royale et beaucoup d'autres étendards 
dans leurs fourreaux, parmi lesquels se retrouva l'un 
des glorieux drapeaux que les Suisses avaient perdus à 
St-Jacques, tous ces trophées furent suspendus aux voûtes 
de l'église de Schlestadt. En outre neuf pièces de cam- 
pagne, trois tonneaux de poudre, tout un convoi de voitures 
chargées de matériel de guerre et d'assaut. Les routiers 
laissèrent également entre les mains de leurs adversaires 
le fruit d'une longue suite de rapines et de pillages 
consistant en une immense quantité de vaisselle précieuse 
et soixante mille florins d'argent monnayé, de quoi enri- 
chir chacun de ceux qui avaient pris part à l'action, d'au- 
tant plus heureux de leur succès qu'après un engagement 
aussi meurtrier ils n'eurent pas à déplorer la mort d'un seul 
homme, mais comptèrent seulement quelques blessés. 

Les habitants du Val de Lièpvre, du Val de Ville et autres 
pays voisins ne se bornèrent pas à infliger aux troupes fran- 
çaises la défaite dont nous venons de présenter le récit dra- 
matique, parla même occasion ils s'emparèrent de l'artillerie 
royale que Philippe de Jalognes eu égard aux difficultés 
de transport pendant la mauvaise saison avait jadis laissée 
dans le château de Ste-Croix (1) ; cette artillerie assez con- 



(1) n nous semble difficile de déterminer avec certitude le moment 
exaet où cette artillerie fut mise en dépôt chez le margrave de Bade, bien 
que M. de Beaucourt dans son Edition de Mathieu d'Escouchy, t. I, page 
54, aitindiqué le mois de novembre, nous ne saurions rien affirmer à 
cet égard. 
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sidérable dont le détail nous est fourni par un document 
officiel de l'époque (1) fut emmenée à Schlestadt. Après 
tous ces exploits les vainqueurs se rendirent à Ste-Croix et 
festoyèrent à leur aise avec les vivres qu'ils se firent déli- 
vrer au château, célébrant leur triomphe au milieu d'abon- 
dantes libations et exaltant à l'envi leurs vertus guerrières. 
Lorsque le Roi de France connut l'enlèvement à main armée 
de son artillerie et la déroute des bandes du Dauphin, il 
s'en prit au margrave Jacques de Bade qui n'avait rien fait 
pour prévenir ou empêcher ce fâcheux événement, et ce- 
pendant les habitants de St-Dié, de Sainte-Croix, du Val de 
Lièpvre et du Val de Ville, tous complices de cette agres- 
sion, étaient des sujets de ce prince. Aux yeux de Charles VII 
sa conduite semblait d'autant plus repréhensible que l'ar- 
tillerie royale avait été mise en dépôt à Ste-Croix sur les 
garanties formelles données par le bailli de Vosges au nom 
du margrave de Bade ; ce bailli avait assuré que ces engins 
seraient aussi en sûreté à Ste-Croix qu'à Nancy et qu'on 
pourrait les reprendre à volonté. Le 4 avril Charles VII 
adressa ses doléances au margrave (2) et envoya auprès 
de sa personne deux ambassadeurs, Antoine de Bayet et 
Jaquemin de Buxières avec des instructions spéciales expé- 
diées à Nancy le même jour (3) ; les députés royaux avaient 
ordre de demander réparation des dommages causés à 
leur souverain et punition exemplaire des coupables. Le 



(4) Instructions de Charles VII, à ses ambassadeurs auprès du mar- 
grave de Bade, n* XXI de nos Documents. 

(2) Cette lettre missive de Charles VII fait partie des pièces relatives à 
l'ambassade qui se rendit auprès du margrave de Bade, Voir n« XXII 
de nos Documents. 

(3) Voir n° XXI de nos Documenta. 
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CHAPITRE XI 



ATTITUDE DE LA BOURGOGNE 
PENDANT L'OCCUPATION DE MONTBÉLIARD 



Lorsque le Conseil de Bourgogne siégeant à Dijon eut 
connaissance de l'expédition projetée par le Dauphin, et 
quïïl apprit dès la fin de juillet que les compagnies affluaient 
de tous côtés dans le pays de Langres, ses alarmes furent 
très vives, car il savait par expérience tout le danger d'un 
semblable voisinage. Plus que jamais H : devenait nécessaire 
de veiller à la défense du pays, d'augmenter surtout les 
forces nxUitaires chargées de garder les frontières, c'est 
afin dfapposer une barrière plus résistante à l'invasion si 
redoutable et si redoutée des Ecorcheurs que lès gens dû 
Conseil et des Comptes à Dijon ordonnèrent le 26 juillet ikhh 
une nouvelle levée de deux cents payes d'hommes d'armes 
destinée à renforcer les quatre cents payes déjà entrées en 
campagne (i). Ce soin fut confié au maréchal de Bourgogne, 



(1) Le mandement de la Chambre des Comptes de Dijon à Jean de 
Visen, receveur général des aides, ordonnant le payement de douze 
cents francs pour l'entretien pendant quinze jours de deux cents nou- 
velles [payes d'hommes d'armes porte la date du 26 juillet 1444 ; nous 
en donnons le texte parmi nos Documents n° II. Quant aux quatre 
cents payes primitivement levées on continua à les entretenir, comme le 
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Thiébaud de Neufchâtel, seigneur de Blamont, appelé 

le il avril 1443 à cette haute dignité en remplacement de 

Jean de Fribourg, que la goutte avait rendu impotent. Il 

fallait en effet un homme dans toute laforcede l'âge, plein 

de vigueur et d'énergie, d'audace même pour tenir tèle aux 

routiers ; Thiébaud de Neufchâtel (1), suivant le témoignage 

de ses contemporains, remplissait toutes ces conditions et 

devait bientôt donner la mesure de ses capacités. Mais ce 

n'était pas assez de mettre sur pied des troupes, on devait 

encore pourvoir à leur entretien et à leur solde pendant 

tout le temps que durerait la campagne du Dauphin; se 

procurer des fonds n'était pas chose facile, les états du 

duché et du comté de Bourgogne votaient bien à des inter- 

valles assez rapprochés (2) des aides spécialement affectées 

à la subsistance des gens de guerre, mais cette ressource 

que l'on n'obtenait plus qu'avec peine était notoirement 

insuffisante, un emprunt seul pouvait tirer d'embarras, dès 

le commencement d'octobre 1444 les conseillers ducaux 

songeaient à cet expédient, et Toison d'Or, Roi d'armes de 

Pbilippe-le-Bon était venu de Flandre apportant des lettres 

du receveur général des finances où la question était 

abordée. Odot de Molain, seigneur de Demigny et deux 

marchands du nom d'Humbert de Plaine et Jean Murgauit 

prouve un autre mandement du 31 août prescrivant le payement de troi g 
mille six cents francs destinés à les soudoyer pendant trois semaines^ 
seulement au lieu de donner quinze francs par mois pour chaque paye, 
on réduisait ce chiffre à douze francs. (Voir n° VII de nos Documents ) 

(1) Voir pages 46 et il de notre volume de" Documents une longue 
note biographique relative à ce personnage. 

(3) De mai 4444 à mars 1445 quatre contributions furent demandées 
aux états db duché et du comté de Bourgogne, le dernier vole de fonds 
consenti par le duché lut de 6000 francs, voir à ce sujet le n° X1V.«I 
nos Documents. 

22 
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furent chargés de négocier le prêt de 16, SI 8 saluts d'or 
pour subvenir aux nécessités pressantes du moment, 
les trois personnages se rendirent à cet effet à la foire de 
Genève et y contractèrent le 28 octobre un emprunt se 
montant au chiffre ci indiqué ; avant même que les mar- 
chands eussent trouvé les fonds, le Duc de Bourgogne 
s'était engagé à rendre les 16,518 saluts d'or à la pro- 
chaine foire d'Anvers. Humbert de Plaine et Jean Murgault 
revinrent de Genève le 24 novembre et passèrent par Poligny 
et Dôle, peu de jours après deux de leurs serviteurs par- 
tirent de Dijon avec mission spéciale de remettre au gou- 
verneur et receveur général des finances en Flandre des 
lettres rendant compte de cette opération financière et ré- 
glante remboursement de la somme empruntée (1). 

Quoique le Conseil de Bourgogne eût pris soin de placer 
des garnisons dans toutes les villes et forteresses faisant 
partie du bailliage d'Amont, telles que Vesoul, Jussey, 
Luxeuil, Faucogney, et et n'eût point négligé de les mettre 
en parfait état de défense (2), néanmoins les Ecorcheurs tra- 
versèrent cette portion de la Franche-Gomté sans rencontrer 
d'opposition, toute résistance vaine d'ailleurs n'eut servi qu'à 
irriter sans résultat les bandes des routiers qui ne demandaient 
qu'à piller honnêtement sur leur route, et comment les 
Bourguignons auraient-ils pu avec les faibles forces dont 
ils disposaient mettre obstacle au passage de toute une 



(1) Tous les détails concernant l'affaire traitée à la foire de Genève 
nous sont transmis par un compte de Jean de Visen, que nous ayons 
publié par extrait dans nos Documents, n° XVII. (Voir notamment 
les pages 49 à 54, 56 à 60. 

(2) Voir l'indication des dépenses faites par la Bourgogne pour la dé- 
fense des places fortes contre les gens du Dauphin, n° I de nos 
Document*. 
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armée puissamment organisée et pourvue d'un matérie 
formidable, il fallut donc subir l'invasion, aussi le maré- 
chal de Bourgogne malgré son énergique activité n'essaya 
même pas de lutter. La capitulation de la place de Mont- 
béliard obtenue par le Dauphin et la présence constante 
dans celte forteresse d'une garnison d'Ecorcheurs vinrent 
créer au seigneur de Blamont des difficultés de nature à 
compliquer encore la tâche qu'il avait à remplir. Pour bien 
comprendre l'extrême importance d'un fait de guerre en 
lui-même insignifiant, il importe de rappeler que par sa 
situation géographique le comté de Montbéliard formait 
comme une enclave dans les terres de Bourgogne et laissait 
accessible aux Ecorcheurs une frontière assez étendue. 
Les comtes de Wurtemberg ou plutôt leurs officiers avaient 
bien stipulé dans le traité conclu à Dampierre, le 17 août 
la réserve de toutes les places et forteresses autres que 
celle de Montbéliard, mais paraît-il , ils oublièrent com- 
plètement de les occuper, ce fut Thiébaud de Neufchâtel 
qui prit $ur lui de réparer cette grave omission, ainsi en- 
viron huit jours après la reddition de Monlbéliard, sur la 
demande même des bourgeois et du châtelain d'Etobon gui 
redoutaient la perte de cette petite forteresse abandonnée 
et privée de garnison, il y envoya le 28 août un détache- 
ment commandé par l'un des compagnons à sa solde, Jean 
de St-Méry (i), en s'engageant le troisième jour qui suivit 
la prise de possession à la rendre à ses cousins de Wur- 
temberg, sur leur simple réquisition (2). Le maréchal de 



(1) Nous publions dans nos Documents n° V le mandement de Thié- 
baud de Neufchâtel ordonnant au châtelain d'Etobon de recevoir Jean 
de St-Méry et les compagnons destinés à la garde de la forteresse. 

(3; L'engagement pris par Thiébaud de Neufchâtel de loyalement garder 
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Bourgogne, alors au château de Granges, situé ù peu dé 
distance d'Etobon, s'empara de la ville d'Héricourt proba- 
blement dans les mêmes circonstances et lui donna pour 
capitaine Etienne de Rosières (I), qui figure, dans une 
montre du 19 novembre parmi les hommes d'armes enrô- 
lés sous son étendard. Du côté de la Haute-Saône la fron- 
tière bourguignonne se trouvait donc garantie par l'occu- 
pation de ces divers postes fortifiés ; au mois de novembre 
ihkk, à la suite d'une montre d'armes passée à Vaucluse 
et à TIsle-sur-le-Doubs par Guillaume deBournonville, délégué 
à cet effet par le maréchal de Bourgogne ($), des garnisons 
furent établies, non seulement à Granges et à Héricourt, mais 
encore à Blamont, Vaucluse, Belvoir et Passavant du côté 
de la montagne, ainsi qu'à Clerval et l'Islc sur les bords 
du Doubs, de sorte que ces places frontières formaient au- 
tour de Monlbéliard comme une ceinture de fortifications et 
permettaient de surveiller les moindres mouvements des 
Ecorcheurs. 

Les villes et forteresses de Granges, Clerval. et Passa- 
vant faisaient partie du domaine de Montbéliard, mais 
relevaient de la Comté de Bourgogne (3), une fois qu'elles 

la place d'Etobon et de respecter les libertés des bourgeois fait aussi 
partie de nos Documents n° VI. 

(1) Une note détaillée consacrée à ce personnage accompagne la pièce 
n° V, voir aussi un passage du compte de Jean de Visen, pièce XVII, 
page 78. 

(2) Cette montre d'armes conservée aux Archives de Dijon avec beau- 
coup d'autres documents similaires comprend une feuille de parchemin 
de 70 cent, de long, uous n'avons donné que la liste des hommes d'ar- 
mes avec le certificat de Thiébaud de Neufchâtel constatant l'entrée des 
gens de guerre :dans les places faisant frontière contre les Ecorcheurs. 
Voir le n° VUI de nos Documents. 

(5) Depuis la mort de la comtesse Henriette de Montbéliard, aucun 
devoir de fief n'avait été rendu au Duc de Bourgogne pour ces troU 
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furent entre les mains du maréchal de Bourgogne, elles y 
restèrent longtemps après la campagne, Thiébaud de Neuf- 
chAtel y entretint même à ses frais des garnisons jusqu'au 
mois de mars 1446, à cette époque un mandement de 
Philippe-le-Bon à l'adresse de la Chambre des Comptes de 
Dijon fit régulariser et ordonnancer cette dépense (1). 

Pour en revenir à la situation des forces militaires qui 
devaient combattre les Ecorcheurs, Thiébaud de Neufchâtel 
avait fort à faire pour empêcher les courses des routiers 
composant la garnison de Montbéliard, courses qui de- 
vinrent de plus en plus gênantes pour la Bourgogne c'est 
surtout après l'évacuation de l'Alsace au mois de mars 1445 
qu'elles prirent une extension inusitée. 

L'occupation de Montbéliard comprend plusieurs phases : 
il n'y eut d'abord qu'un faible détachement placé par les 
soins du Dauphin , peu de temps avant la bataille de 
St- Jacques, plus tard, lors de la distribution des quartiers 
d'hiver à l'armée, Louis de Beuil h la tête d'un corps de 
deux mille hommes, y fixa ses pénates, mais son séjour, 
paraît-il, fut d'assez courte durée, puisqu'au mois de janvier 
1445 le Dauphin vint passer quelques jours à Montbéliard, 
et à son parlement, y laissa garnison de ses gens, jusqties 
au nombre de V cens combatans ou environ, desqueîz 
estoit le chief et cappitainne Joachin Viault (2). Il est aisé 
de reconnaître ici Joachim Rouhault qui demeura investi 



places, et les événements dont le pays de Montbéliard fut le théâtre re- 
tardèrent la prestation de foi et htfnimage à laquelle étaient tenus les 
comtes de Wurtemberg ; le dénombrement ne fut même remis qu'en 
1448. (Voir la note de la page 208 de nos Documents. 

(1) Cet acte est reproduit in extenso parmi nos Documents, n° LVIU. 

(2) Mathieu d'Escouchy, Edition Beaucourt, t. I, page 55. 
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du commandement de cette place jusqu'au moment de son 
évacuation, Pendant que le Dauphin résidait à Montbé- 
liard, un convoi de vivres et de provisions assez important, 
que lui amenaient des marchands chargés de son appro- 
visionnement, fut attaqué au sortir de Besançon et com- 
plètement pillé, le conseil de Bourgogne rendu responsable 
de cette détrousse accorda au principal fournisseur pour lui 
et pour ses compagnons une indemnité de quatre vingt 
francs d'or (i). Quand le Dauphin dirigea ses pas du côté 
de Nancy, il dut traverser les terres bourguignonnes et n'y 
trouva que défiance et hostilité, le prince qui devait exercer 
un jour son pouvoir despotique et briser toutes les volontés 
se plaignit amèrement de ce que les habitants d'une infime 
localité telle que Granges lui avaient fermé leurs portes, 
ceux de Lure trouvant cet exemple bon à suivre n'avaient 
consenti à lui accorder un gîte que pour dix ou douze per- 
sonnes, laissant toute sa suite se morfondre dans les champs, 
sans vouloir même fournir de vivres pour or ni pour- 
argent (2). Ces mauvais procédés qui peuvent paraître 
étranges n'avaient rien d'étonnant si l'on tient compte des 
transes continuelles au milieu desquelles on vivait, par 
suite des incursions que faisaient les routiers de Montbéliard 
sur les pays de Bourgogne, elles s'étaient tellement mul- 
tipliées depuis le départ du Dauphin que vers la fin de 
janvier 1445 les conseillers du Duc Philippe dépêchèrent à 
Nancy un poursuivant d'armes, porteur de lettres à l'a- 
dresse du Roi et du Dauphin, lettres contenant une exposi- 



(1) Voir à ce sujet divers articles d'un compte de Jean de Visen for- 
mant le n° XVII de nos Documents , pages 67 et 68. 

(2) C'est ce qui résulte de la lettre missive envoyée le 4 février 1445 
par le Dauphin au Conseil de Bourgogne, n° IX de nos Documents. 
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tion de leurs griefs (1). Le Dauphin répondit en alléguant 
son ignorance absolue des excès commis par ses routiers, 
quant au Roi de France, dans une lettre du 4 février au 
Conseil de Bourgogne, il exprima son très vif déplaisir de 
tous ces désordres et annonça qu'il avait enjoint à son fils 
de mettre fin aux courses de la garnison de Montbéliard (2). 
Du reste, il faut le reconnaître, Montbéliard entre les mains 
des Ecorcheurs était un objectif vers lequel tendaient tous 
les routiers et un prétexte commode pour parcourir les 
pays de Bourgogne et les ravager tout à loisir (2). 

Au moment même où le Conseil de Dijon se plaignait 
des dévastations commises par les gens de guerre occupant 
cette forteresse, le bâtard d'Armagnac alors dans le Cha- 
rollais demandait pour lui et ses bandes le passage à 
travers le territoire bourguignon jusqu'à Montbéliard, fai- 
sant mine de rejoindre le Dauphin qui n'y était plus. Cet 
audacieux projet fut le principe d'une correspondance 
échangée entre le bailli de Daupbinéet le bailli de Cha- 
rollais d'une part, ce même bailli de Charollais et le Conseil 
de Dijon d'autre part (4). Les conseillers ducaux trans- 



(1) D'après un article du Compte de Jean de Visen (n° XVII de nos 
Documents, page 72). 

(2) La lettre missive de Charles VII au Conseil de Bourgogne fait 
suite dans nos Documents à celle du Dauphin et porte le n° X . 

(5) En voici un exemple: au mois de mai M45 les habitants de plu- 
sieurs villes de Bourgogne furent avertis de se tenir sur leurs gardes 
parce que les routiers es fans à Ventour de Langres et qui fais; tient de 
vouloir passer à Montbéliarl , n'ont nul vouloir d'y aler, mais ont 
entencion de passer et traverser par tout le duchié de Bourgoingne, y 
bouter jeux et faire tous les maulx et dommages qu'ilz pourront. 

Compte de Jean de Visen, n° XVII de nos Documents, page 88. 

(4) Ces trois lettres en date du 12, du 45 et du 15 février 1445, 
figurent parmi nos Documents sous les n os XI, XII et XIII ; divers pas- 
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mirent le 45 février leurs instructions à Claude de Tenarre 
et lui recommandèrent, tout en se comportant aussi gra- 
cieusement qu'il était possible, de faire tous ses efforts pour 
détourner de leurs frontières le courant de l'invasion. Malgré 
toutes les défenses signifiées aux gens de ce bâtard, à qui 
le héraut Salins avait porté un vidimus des lettres 
royales (1), ordonnant de respecter les terres de Bour- 
gogne, malgré l'envoi d'une députation auprès du Dauphin, 
ces routiers persistaient dans leur entreprise ; en déses- 
poir de cause le seigneur de Charny fut chargé vers le 
milieu de février d'aller trouver à Nancv le Roi et le 
Dauphin et de leur adresser à ce sujet de pressantes repré- 
sentations (2), réussit-il à empêcher l'entrée du bâtard 
d'Armagnac? ce n'est guère probable. A peine l'émotion 
excitée par les dispositions hostiles de ce capitaine avait 
elle eu le temps de se calmer que de nouvelles alarmes 
vinrent agiter la Bourgogne et les gens du Conseil par 
suite de l'évacuation de l'Alsace et du retour des bandes 
françaises ; tous ces aventuriers, que six mois de pillage 
n'avaient point rassasiés, ne dissimulaient nullement l'in- 
tention où ils étaient de prendre leur passage au milieu des 
pays visités une première fois et d'enlever tout ce qui avait 
pu échappera leur rapacité. Le héraulSalins leur fut dépêché 



sages du compte de Jean de Visent (n° XVII de nos Documents, pages 
64, 65 et 70), offrent également de nombreuses indications sur le passage 
projeté du bâtard d'Armagnac. 

(4'» Voir en ce qui concerne ces lettres de Charles VII, la note de la 
page 71 de notre volume de Documents. 

(2) Un chevaucUeur fut envoyé auprès du seigneur de Charny, alors 
à Nancy, avec des lettres closes du. Conseil, qui le priaient d'entretenir 
le Roi de cette affaire. Compte de Jean de Visen, page 75 de nos Do- 
cuments. 
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pour les sommer au nom de son seigneur et maître de renon- 
cer à leurs menaçants projets, en se conformant aux défenses 
du Roi Charles VII et du Dauphin. Salins était porteur d'un 
vidimus des lettres royales qu'il devait présenter aux capi- 
taines des routiers avec un placard du maréchal de 
Bourgogne (l). L'interdiction formulée par Charles VII 
laissait malheureusement la porte ouverte aux abus, parce 
qu'elle n'était point absolue, le Roi prévoyait même que son 
ordonnance ne serait pas rigoureusement observée et 
défendait en cas de passage, de piller et de faire aucun 
séjour (2). Aussi une lettre que Thiébaud de Neufchàtel écri- 
vait de Rougemont le 9 avril (3), nous fait voir que les 
chefs de compagnies ne tinrent aucun compte de ces prohi- 
bitions, ne changèrent rien à leur itinéraire et s'empres- 
sèrent de faire irruption sur les terres bourguignonnes, 
on sait de la même source qu'à ce moment neuf mille de 
ces aventuriers sous la conduite du maréchal de France, 
des seigneurs de Culant et d'Orval, de Gilles de St Simon, 
étaient logés autour de Jussey et de Jonvelle, il va de soi 
qu'ils ravageaient abominablement toute la contrée (4). 



(4) Le voyage dn héraut Salins est mentionné avec détails dans le 
Compte de Jean de Visen (page 79 de nos Documents.) 

(2) Lettre adressée le 23 mars par le s r Contaut au président du Par- 
lement de Bourgogne et au bailli de Dijon à Reims. Col. Legrand, 
t. VI, fol. 248. 

(3) Lettre adressée à l'évêque de Verdun et autres ambassadeurs du 
Duc de Bourgogne à Reims, d'après uue Collection Legrand, t. VI, 
fol. 24G. 

(4) Des détails sur les exploits de ces gens de guerre sont fournis par 
diverses lettres missives, une entr'autres, du 11 avril 1445, adressée par 
Thiébaud de Neufchàtel à la Duchesse de Bourgogne, et dont le texte se 
trouve dans Legrand, t. VI, fol. 247. 



— 346 — 

Tandis que le Roi de France écrivait aux conseillers du 
Duc Philippe à Dijon de n'accorder aucun passage à ces 
bandes indisciplinées, le maréchal de Bourgogne prétendait 
que le Roi et le Dauphin avaient mandé secrètement aux 
routiers de vivre aux dépens du pays, afin de. peser sur 
les négociations ouvertes à Reims avec les. conseillers du- 
caux.^). 

Pendant ce temps, Montbéliard possédait toujours une 
garnison considérable qui courait les pays bourguignons/ 
prenant corps d'hommes et de femmes, les rançonnant, 
boutant feux et se livrant enfin à tous les excès imagi- 
nables, à un tel point que toutes ces régions étaient mena- 
cées d'une destruction à peu près complète, si un prompt 
remède n'était apporté (2). Joachim Rouhault, mis par le 
Dauphin à la tête de la garnison de Montbéliard, s'était 
provisoirement désaisi du commandement de cette place et 
avait jugé à propos de s'en aller quérir aventure (3), mais 
son absence n'était que momentanée, car il devait re- 
venir au mois de mai accompagné d'un nombre consi- 
dérable de gens de guerre ; cette entreprise à laquelle 
maints documents font allusion (4), devait s'exécuter de 



(1) Lettre de Thiébaud de Neufchàtel, datée de Rougemont, 9 avril. 
Collection Legrand, t. VI, fol. 246 V°. 

(2) Lettre de Thiébaud de Neufchàtel à I'évêque de Verdun et autres 
ambassadeurs du duc de Bourgogne à Reims, Legrand, t. VT, fol. 
246, 247. 

(5) L'une des lettres de rémission dont nous avous donné le texte 
concerne précisément les compagnons sous les ordres de Joachim Rou- 
hault, au retour de l'expédition d'Allemagne. Voir nos Documents. 

(A) Quittance de Salins, héraut d'armes, pour les frais du voyage en- 
trepris auprès des nobles de Bourgogne, en date du 2Î mai 1445, 
n° XV de nos Documents , et compte de Jean de Visen, n* XVII, page 89 
de nos Documents. 



o 
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concert avec le connétable de France, veut-on parler du 
connétable de Richemont? rien ne permet de l'affirmer, en 
tous cas ce passage imminent de bandes armées dans les 
duché et comté de Bourgogne fut un sujet de nouvelles et 
vives préoccupations, le héraut Salins, que nous voyons à 
chaque instant sur pied, reçut ordre de porter à plusieurs 
nobles et seigneurs bourguignons des lettres du maréchal 
de Bourgogne, les convoquant en armes à Baume- les- 
Dames, afin de s'opposer à cette invasion ; il remplit la 
même mission auprès des baillis d'Auxois, de Dijon, d'Au- 
tun et de Charolles (1). Dans les premiers jours du mois de 
juin le maréchal et le connétable de France se trouvaient 
encore à Langres, point de départ des routiers qui devaient 
se rendre à Montbéliard, et à cette époque des lettres leur 
furent adressées par le Conseil de Dijon dans l'espoir de 
conjurer l'orage prêt à fondre sur les états de Philippe-le- 
Bon (2). 

Tant que les terres de Bourgogne furent exposées aux 
ravages des compagnies, le maréchal Thiébaud deNeuf- 
châtel se tint en permanence à leurs côtés, toujours en 
éveil et prêt à se porter sur les points menacés, ainsi au 
mois de décembre 1444, nous le rencontrons à L'Isle-sur- 
le-Doubs et à Passavant, en janvier 1445 à Clerval et à 
Blamont, en mars à Gray, à Blamont et Passavant, en 
avril à L'Isle-sur-Ie-Doubs, à Rougemont, à Besançon, à 
Faverney et à Port-sur-Saône, en mai à Montjustin, à 
Baume-les-Dames et à Rougemont (3)< comme il est facile 



(1) Compte, de Jean de Visen, page 90 de nos Documents, 

(2) Compte de Jean de Visen, article de dépense relatif au voyage de 
Claude de Villers, n° XVII de nos Documents, page 91. 

(5) Nous relevons les noms de ces diverses localités dans le compte de 
Jean de Viseu, publié parmi nos Documents (n° XVII passim). . 
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de le voir, ces localités sont toutes situées en Francne- 
Comté et dans un rayon très rapproché du pays de Mont- 
béliard qu'occupaient les Ecorcheurs. L'activité de tous 
les instants déployée par Thiébaud de Neufchâtel n'empê- 
cha point les allées et venues des routiers qui se livrèrent 
à une véritable course au clocher sur les domaines bourgui- 
gnons, tantôt sortant de Montbéliard, tantôt y rentrant, 
sans qu'il soit possible de se rendre un compte parfaitement 
exact de ces marches et contre-marches, mais on peut dire 
qu'elles avaient toutes pour effet d'épuiser les pauvres 
contrées parcourues en tous sens par ces redoutables com- 
pagnies. L'une des dernières expéditions des routiers ve- 
nant de Montbéliard fut celle d'Arnaud Amanieu d'Albret 
qui au mois de juillet 1445 traversa la Bourgogne avec sa 
compagnie et vint porter ses ravages jusques dans le Maçon- 
nais et principalement le Charollais; suivant diverses lettres 
de rémission accordées à des seigneurs qui s'étaient mis en 

armes pour résister à cette invasion, les gens de guerre 
du sire d'Orval commirent maulx et dommaiges innume- 
râbles (l) ; au mois de novembre suivant un personnage 
fréquemment investi de missions officielles, Blano Barbin, 
maître des requêtes de l'hôtel du Roi de France, fut envoyé 
en qualité de commissaire pour procéder à une enquête sur 
les désordres de ces bandes attardées, il arriva à Mâcon le 
12 novembre 1445 (2). 

(i) Rémissions accordéej à Josseran de Tarze et autres seigneurs pour 
l'emprisonnement de deux officiers royaux rencontrés près de Paray-le- 
Monial, insérée dans notre volume de Documents, no LXXXIX 

(2) Le compte de Jean de Visen que nous publions sous le n° XVII 
renferme un article consacré a ce voyage de Blanc Barbin, taisant 
mention des lettres que le Conseil de Bourgogne adressa au bailli de 
Châlon pour lui ordonner de recevoir ce commissaire et de faciliter 
l'accomplissement de sa tâche. (Voir page 94 de nos Documents). 
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Mais fort heureusement pour les sujets du Duc de Bour- 
gogne toutes ces incursions qui causaient leur ruine allaient 
bientôt prendre fin , le moment fixé pour l'évacuation de 
Montbéliard approchait ; aux termes du traité conclu le 
le 6 juillet à Châlon, Joachim Rouhault, capitaine de celte 
place au nom du Roi, devait la remettre dès la fin de 
juillet au comte de St-Pol, chargé par Ip Roi de France de 
commun accord avec le Duc de Bourgogne de la tenir en 
ses mains pendant deux mois. 

Cette convention que nous nous réservons d'examiner 
plus en détail ne fut pas strictement observée, Joachim 
Rouhault resta en possession de Montbéliard jusqu'au moi3 
d'octobre, à quel moment précis s'effectua son départ? 
nous l'ignorons, ce qui est certain, c'est qu'avant le pre- 
mier novembre Joachim Rouhault avait sans s'être servi 
d'aucun intermédiaire délivré la place dont il était le déten- 
teur, à la personne d'Henri de Franquemont, bâtard de 
Montbéliard et bailli des comtes de Wurtemberg, en 
échange des scellés du Dauphin (1); le maréchal de Bour- 
gogne alors à Blamont, petite forteresse située non loin de 
Montbéliard, reçut la mission de constater le départ des. 
troupes françaises, ce qu'il fit vers le milieu de novembre (2). 
Quant à Joachim Rouhault el ses gens, comme la conven- 
tion du 6 juillet 1445 avait stipulé qu'un chevalier ou autre 
homme notable [6) leur servirait de guide jusqu'aux pays 



(1) Compte de Jean de Visen, n° XVII de nos Documents, page 97. 

(2) C'est ce que montre la lettre missive adressée le 14 novembre 
par Thiébaud de Neufchâtel an Conseil de Bourgogne, accompagnant 
l'envoi des pièces attestant l'évacuation de Montbéliard, n° XL1II de nos 
Documents. 

(5) Voir le texte de cette cônven lion, n" XXXVIII de nos Documents. ' 



— 350 — 

du Roi, le héraut Salins désigné par le Conseil de Dijon fit 
le voyage de Montbéliard et dut conduire les routiers par 
aucunes marches du pays de Bourgoingne (1); on prit en 
cette occasion toutes les mesures nécessaires pour em- 
pêcher les désordres que les Ecorcheurs livrés à eux-mêmes 
n'auraient pas manqué de commettre, Thiébaud de Neuf- 
châtel ordonna aux milices bourguignonnes de se concen- 
trer autour de Baume-les-Dames et de Rougemont, fit 
rompre les gués et passages de la Saône et prescrivit de 
rendre les bois impraticables (2). 

Aussitôt que les comtes Louis et Ulrich de Wurtemberg 
eurent recouvré Montbéliard, ils essayèrent de faire rentrer 
sous leur autorité les places que Thiébaud de Neufchâtel 
avait occupées au début de la campagne, ils lui écrivirent 
le 15 novembre une première lettre pour lui annoncer la 
restitution de Montbéliard (3), et, une seconde datée du 
même jour afin de le remercier d'avoir préservé leur châ- 
teau d'Etobon (4), l'invitant en même temps à en opérer la 
remise entre les mains de leur bailli Henri de Franque- 
mont, le maréchal de Bourgogne se garda d'en rien faire, car 
plus de deux mois après les comtes de Wurtemberg re- 
nouvelèrent leur demande , en promettant de lui tenir 



. (1) Compte de Jean de Visen, article relatif au yoyage du héraut Sa- 
lins, page 93 de nos Documents. 

(2) Extrait du compte de Pasquier Hennyart, trésorier de Vesoul, 
relatif aux mesures de défense ordonnées dans le bailliage d'Ain ont, 
lors de l'évacuation de Montbéliard. n° XVI de nos Documents. 

(3; Cette lettre en langue allemande fait partie de la Correspon- 
dance des Comtes de Wurtemberg qui forme le paragraphe IV de nos 
Documents, elle porte le n° LIV de notre série générale. 

(4) La [seconde lettre des comtes de Wurtemberg fait suite à la pré- 
cédente et se trouve comprise sous le n° LV de nos Documents. 
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compte des frais occasionnés par la garde de cette forte- 
resse (1). A ce moment deux petites places aux portes 
même de Montbéliard étaient toujours aux mains des 
Bourguignons qui dirigeaient de là des incursions fréquentes 
sur le pays avoisinant. Le bailli Henri de Franquemont 
s'en plaignit au chancelier de Bourgogne Nicolas Rolin 
qui désavoua complètement ces actes d'hostilité (2);. et par 
une lettre spécialement adressée aux comtes Louis et Ulrich 
de Wurtemberg leur offrit ses- bons offices et promit de 
prendre à cœur leurs affaires et de soigner leurs inté- 
rêts (3). 

A la suite de l'occupation de Montbéliard des difficul- 
tés (4) s'étaient élevées entre les comtes de Wurtemberg et 
Thiébaud de Neufchàtel , maréchal de Bourgogne, uni à 
eux par des liens de proche parenté. Ce seigneur récla- 
mait une somme de quarante mille écus d'or pour les dom- 
mages que lui avait fait éprouver l'introduction du Dauphin 
et de son armée à Montbéliard, les comtes de Wurtemberg 
contestaient la légitimité de ces réclamations, et nous 
voyons Louis de Châlon, prince d'Orange, leur donner 
raison en rappelant que c'étaient le maréchal de Bour- 



(1) On trouvera sous le a° LVII la lettre missive adressée par Louis et 
Ulrich de Wurtemberg à Thiébaud. de Neufchàtel» la teneur est égale- 
ment conçue en laugue allemande. 

(2) Lettre de Nicolas Rolin à Henri de Franquemont, n° LXH de nos 
Documents, texte allemand, la lettre précédente mentionne 'également 
les mêmes faits que celle du chancelier Rolin. 

(3) Cette missive porte le n° LX1II de nos Documents, 

(4) Nous avons recueilli dans le paragraphe IV de nos Documents la 
correspondance des comtes de Wurtemberg, relative en grande partie 
à ces difficultés soulevées après la campagne du Dauphin, nous signa- 
lerons notamment les pièces LIX à LXXIV. . 
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gogne et les gens de guerre occupant les forteresses de 
Blamont, Héricourt et L'Isle-sur-le-Doubs qui avaient pris 
l'offensive contre les routiers du Dauphin (I). Thiébaud de 
Neufchâtel, afin de trancher le différend, offrit par une 
lettre du 7 avril 1446 (2) de s'en remettre à la décision 
arbitrale du Duc de Bourgogne ; Louis et Ulrich tout en 
essayant de ramener Thiébaud de Neufchâtel à de meil- 
leurs sentiments, répondirent le 9 mai suivant, qu'ils ne 
refusaient pas prendre ce haut et puissant seigneur pour juge 
de la contestation, mais qu'en raison d'une campagne projetée 
contre les Suisses par le Duc d'Autriche et à laquelle ils 
devaient prendre part, ils priaient le Duc de Bourgogne et 
son maréchal de vouloir bien ajourner jusqu'à la Saint- 
Michel (29 septembre 1446) le règlement du débat (3). 
L'affaire traîna en longueur, si bien qu'à la fin de Tannée 
1447 les parties en étaient venues de nouveau à discuter 
le choix des arbitres, les comtes de Wurtemberg réclamant 
le Roi des Romains ou ses représentants en Allemagne, 
Thiébaud de Neufchâtel ne consentant à accepter d'autre 



(1) Lettre missive du 4 avril \kk6 dont une copie tronquée se trouve 
à la Bibliothèque de Besançon dans les papiers Duvernoy, reproduite 
sous le no L1X de nos Documents, 

(±) La pièce en question comprise sous le n° LXI est précédée d'une 
lettre de Philippe, Duc de Bourgogne, aux comtes de Wurtemberg, 
écrite le 6 avril 1446, et contenant l'offre de son arbitrage (u<>* LXet 
LXI de nos Documents}. 

(3) Cette réponse des comtes Louis et Ulrich, datée de Nurtingen, ' 
9 mai, se trouve aux archives de l'Etat à Stutt$ard> elle est en latin, 
et concorde exactement avec une lettre en langue allemande non 
datée, que nous avons insérée parmi la Correspondance des Comtes de- 
Wurtemberg sous le n<> LXVll, en la plaçant à la date de mai 4446 > 
(voir également le n° LXVI). .....' 



— 353 — 

juge que le Duc de Bourgogne (4), nous sommes déjà loin 
des événements qui avaient donné lieu aux demandes du 
seigneur de Blamont, et il est permis de croire ' qu'une tran- 
saction vint terminer ce long démêlé issu de la campagne 
du Dauphin. 



(!) Lettre de Thiébaud de Neufchâtel aux comtes Louis et Ulrich de, 
Wurtemberg , envoyée le 9 décembre 4447 de L'Isle-sur-le-Doubs, 
no LXXI de nos Documents. 



2% 
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CHAPITRE XII 



NÉGOCIATIONS AVEC LA BOURGOGNE 



Quoique la France et la Bourgogne ne fussent point en 
état d'hostilité ouverte, bien des sujets de querelle divi- 
saient les deux pays et augmentaient chaque jour la mé- 
sintelligence qui régnait non entre les deux souverains dont 
les relations étaient toujours fort courtoises, mais entre 
leurs conseillers accessibles à diverses influences; ainsi du 
côté de la France, René d'Anjou et les princes de sa fa- 
mille se sentaient assez disposés à envenimer les choses, 
espérant tirer profit d'une guerre avec la Bourgogne qui 
les déchargerait d'engagements fort onéreux auxquels ils 
ne pouvaient satisfaire, du côté opposé les personnages 
que le duc de Bourgogne avait investi de sa confiance ne 
manquaient point de griefs, ils recevaient journellement des 
plaintes au sujet des incursions que dirigeaient sur le terri- 
toire ducal les garnisons de diverses places restées au 
pouvoir de la France, notamment celles de Montbéliard et 
de Darney ; pour colorer leurs excès, ces garnisons pré- 
tendaient simplement apatiser, c'est-à-dire frapper de contri- 
bution* les terres dépendant dn Huche. Une question qui 
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soulevait également une foule de difficultés était celle des do- 
maines enclavés dans les pays de Bourgogne, il fallait sans 
cesse lutter contre les empiétements des officiers royaux qui 
s'arrogeaient le droit d'imposer des localités qui n'étaient 
nullement de leur ressort, c'est ainsi qu'à Quincerot et 
Buffon, deux petits villages situés non loin de Mont- 
bard, les élus de l'élection de Tonnerre avaient arbitraire- 
ment taxé les habitants et que deux commissaires royaux 
ou prétendus tels, maître Robert des Roches et AdamHodon, 
s'étaient permis d'y venir exploiter, bien que le sei- 
gneur de Charny se fût déjà plaint au Roi de France de 
semblables abus (1). 

Il y avait encore quantité de points litigieux qui entre- 
tenaient la désunion et semaient la discorde, on peut citer 
les appellations des sentences rendues par les lois de 
Flandre portées au Parlement de Paris, et les intérêts per- 
sonnels du Roi de Sicile. Toutefois, comme Charles VII ne 
cherchait pas un prétexte de guerre et que Philippe-le-Bon 
était loin de la désirer, on s'occupa de terminer pacifique- 
ment le différend, il fut alors décidé que des négociations s'ou- 
vriraient et que les nombreux griefs du Duc de Bourgogne 
seraient soigneusement examinés et discutés en détail. Une 



(1) Dom Planchera publié parmi les preuves de son Histoire de Bour- 
gogne (t. IV, n° 4 40), des lettres adressées le 7 avril 1445 au Conseil de 
Dijon par les gens du bailliage d'Auxois à Semur, au sujet de cette contri- 
bution imposée aux habitants de Quincerot et Buffon, mais plusieurs pas- 
sages d'un compte de Jean de Visen (Chambre des Comptes de Dijon, 
B 14941), nous montrent que les mêmes faits s'étaient déjà produits an- 
térieurement, car le 17 février un chevaucheur fut chargé de porter au sei- 
gneur de Charny des lettres du Conseil au sujet des nouvelletez que les 
esleus et autres officiers royaulx estons lors à Tonnerre faisaient à 
Rencontre de Jehan Broquart et autres officiers de mons T le Duc à 
Montbart. 
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conférence préparatoire fut indiquée à Reims au commence- 
ment de Tannée 1445, le 18 février, les personnages chargés 
de représenter la Bourgogne se disposaient à partir, ainsi 
que le montre l'inventaire (1) des titres qu'ils devaient 
extraire de la Chambre des Comptes de Dijon et emporter 
avec eux, titres consistant principalement en enquêtes sur 
les excès commis par l'armée du Dauphin; à cette même 
occasion un artiste fut chargé de figurer sur une feuille de 
parchemin l'une des trois bornes qui marquaient les li- 
mites des terres royales et du comté de Bourgogne (2) ; 
comme l'on voit les négociateurs ne partaient pas les mains 
vides et tenaient à s'entourer de tout ce qui pouvait aider 
à l'accomplissement de leur mission. 

Des instructions détaillées (3) en date du 4 mars 1445, 
furent délivrées par le Duc Philippe à ses ambassadeurs 
qui étaient Guillaume Fillastre, évêque de Verdun, Etienne 
Armenier, président des parlements de Bourgogne, Philippe 
de Courcelles, bailli de Dijon, suivis d'un secrétaire, Mougin 
Lacorne et d'un chevaucheur, Louis d'Artois; ces nobles 
envoyés se rencontrèrent à Reims avec les conseillers royaux, 

(4) Un extrait de eet inventaire fait partie des Documents que nom 
avons recueillis sur ces négociations, il est compris sous le n° XXXIII 
de notre volume de textes. 

(2) Voici d'après le Compte de Jean de Visen (B 41041 fol. 15), en 
quels termes est conçu cet article de dépenses : 

A Jehanin le paintre, le XVIII* jour de février. Ut somme de 2 gros 
que mesdis seigneurs des Comptes lui ont tauxé pour avoir point en 
une peaul de parchemin la figure de Vune des trois bonnes, appellée la 
belle bonne, qui fait separacion des terres royaulx et contez de Bour- 
goingne, pour la porter a la journée prinse à Reims entre le Roy et 
mondit seigneur le Duc. 

(5) Ke texte de ces instructions données à Bruxelles se trouve repro- 
duit en entier dans les preuves du quatrième volume de l'Histoire de 
Bourgogne, par Dom Plancher, n° 139- 
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au nombre desquels se trouvaient Pierre de Brezé, sénéchal 
de Poitou, Louis de Bourbon, comte de Vendôme, Jacques 
Jouvenel des Ursins, archevêque de Reims, Jean Rabateau, 
président de la Chambre des Comptes, avec trois familiers 
du Dauphin, son chancelier, son écuyer Régnier de Bobigny, 
et son maître d'hôtel, Jean Thiborgeau(l). Plusieurs séances 
furent tenues pendant les mois de mars et avril 1445 (2), 
séances où se débattirent divers points secondaires qui 
pouvaient recevoir une prompte et facile solution. Mais les 
matières les plus ardues et les plus importantes furent ré- 
servées à un esprit aussi actif que sagace , dont le Duc 
Philippe faisait grand cas et qu'il laissait volontiers intervenir 
dans les négociations difficiles ; pour arriver à une conclusion 
conforme aux intérêts de la Bourgogne, ce n'était pas trop 
de la prudente habileté et du tact exercé de la duchesse 
Isabelle de Portugal , tel fut en effet le plénipotentiaire 
choisi pour traiter directement avec le Roi de France les 
affaires les plus délicates auxquelles n'avaient point touché 
les négociateurs bourguignons. Voici les principales ques- 
tions dont la duchesse de Bourgogne devait aborder la dis- 
cussion aussitôt son arrivée à Châlons qui eut lieu au com- 
mencement de mai 1445 (3)* 

(1) Tous ces noms sont inscrits dans fin mémoire non daté, qui 
donne la marche des négociations à Reims, et dont nous publions le texte 
sons le n° XXXV de nos Documents. 

(2) C'est à tort que Dom Plancher (t, IV, page 260), prétend que lés 
conférences se tinrent à Châlons, quoiqu'elles eussent été indiquées à 
Reims ; la présence des négociateurs bourguignons à Reims pendant plus 
de deux mois est constatée par les correspondances qui leur furent 
adressées, il serait plus juste de dire que les négociations entamées a 
Reims n'eurent leur dénoùment qu'à Châlons. 

(5) Nous relevons ces divers points d'après les mémoires diplomatiques 
dont nous donnons la teneur parmi nos Documents. (Voir le chapitre 
Négociations avec la Bourgogne, n # » XXXIV,|XXXV et XXXVI). 
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Premièrement, le fait des appatis qui avait été longue- 
ment examiné par le Conseil du Roi. 

Deuxièmement , les difficultés relatives aux appels de 
Flandre. 

Troisièmement, l'évacuation des places de Montbéliard, 
Darney et Richecourt, ainsi que la mise en liberté des pri- 
sonniers de Luxeuil retenus à Darney. 

Ensuite la ratification du traité d'Arras par le Dauphin et 
les princes de la maison d'Anjou. 

En dernier lieu, la modération des sommes encore dues 
par le Roi de Sicile pour sa rançon. 

La Duchesse de Bourgogne avait déjà eu préalablement 
plusieurs entretiens avec les gens du Roi, et comme nous 
le voyons par les instructions données à Philippe de Cour- 
celles qu'elle dépêcha auprès de son illustre époux {{), 
elle fut aucunes foiz contraincte de tenir terme ung peu hau- 
tain pour plus tost les fere venir aux fins qu'elle tendoil, et, 
se ainsi ne Veust fait, elle a bien congneu qu'ilz n'y feussent 
point venuz y mais tout en parlant en dame souveraine, 
Isabelle de Portugal eut l'adresse de ménager la personne 
du Roi, lui portant toujours Yonneur et révérence qu'il 
appartenoit. 

Suivant les mêmes instructions, Philippe de Courcelles 
devait recommander au Duc de Bourgogne de ne point 
céder aux désirs du Dauphin qui était en instances pour 
obtenir la levée d'une aide en Picardie, tant que la question 
de l'évacuation de Montbéliard ne serait point vidée et que 
ce même Dauphin ne se désisterait pas de ses plaintes 
contre le maréchal de Bourgogne, plaintes encore plus 



il) Voir n° XXXVI de nos Donnent*. 
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accentuées depuis l'échec subi par Estevenot de Vignolles, 
l'un de ces chefs d'Ecorcheurs qui couraient le pays. 

Après maintes délibérations et maints pourparlers la 
la Duchesse de Bourgogne remit le 24 juin 1448, au Roi de 
France, alors au château de Sarry, un mémoire résumant 
les conférences tenues à Chalons et donnant articles par 
articles les clauses du traité soumis à l'approbation 
royale (1). 

De tous les points en discussion, aucun ne tenait plus à 
cœur Charles VII, aucun ne fut plus longuement contro- 
versé que celui qui intéressait la personne de René d'Anjou. 
Depuis la désastreuse bataille de Bulgnéville, le Roi de 
Sicile n'avait jamais pu solder intégralement la rançon 
exorbitante imposée par le vainqueur et il devait encore à 
la Bourgogne une somme de 420,600 écus, garantie par 
les scellés de toute sa noblesse ; deux forteresses de Lor- 
raine, les places de Neufchâleau et de Clermont en Ar- 
gonne, étaient en outre demeurées à titre de gage entre les 
mains des Bourguignons qui y entretenaient des garhisons(2). 
La duchesse de Bourgogne stipulant pour Philippe-le-Bon 



(4) Ce mémoire du 24 juin existe en double minute aux Archives 
de la Chambre des Comptes de Dijon, nous avons reproduit le texte de 
l'une de ces minutes en l'accompagnant de variantes empruntées à la 
seconde, (voir le n° XXXVII de nos Documents), 

(2) Les capitaines institués par la Bourgogne furent pour Clermont en 
Argonne Thiébaud, bâtard de Neufchâtel, et pour celle de Neufchâteau , 
Guillaume de Grenant ; ce second seigneur devait toucher deux cents 
francs de gage par mois, mais le payement ayant été très irrégulièrement 
fait, Guillaume de Grenant jugea à propos de se payer lui-même en le- 
vant des contributions sur les terres et seigneuries de Bar et Lorraine • 
les exactions de tout genre qu'il commit pendant l'occupation de cette 
place motivèrent la délivrance de lettres de rémission données par 
Charles VII en octobre 1447, (voir n° XCII de nos Documents). 
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consentit à donner quittance entière des sommes dont le 
Roi de Sicile était encore redevable et à restituer les obli- 
gations souscrites par les seigneurs lorrains. En retour de 
cette concession gracieuse le Roi de Sicile, son fils et son 
frère, de même que le Dauphin devaient ratifier par écrit le 
traité d'Arras ; René d'Anjou s'obligeait également à rendre 
au Duc de Bourgogne le scellé laissé aux mains de l'arche- 
vêque de Trêves et à payer ce qui serait dû aux capitaines 
chargés de la garde des places mentionnées plus haut jus- 
qu'au jour de leur restitution. 

Moyennant ce les seigneurs de Wurtemberg, comtes de 
Montbéliard, devaient rentrer en possession de cette place, 
mais seulement lorsqu'ils auraient rendus les scellés que le 
Dauphin leur avait laissés ; cette clause un peu obscure a 
été quelquefois mal interprétée par nos historiens, c'est 
ainsi que M. de Barante arrive à dire que Montbéliard 
devait rester en dépôt entre les mains du comte du St-Pol 
jusqu'à l'accomplissement des conditions que le comte de 
Wurtemberg avait promises au Dauphin. De quelles condi- 
tions réminent historien veut- il parler? il est néces- 
saire de préciser et de voir clairement ce dont il s'agit. 
Au moment de la reddition de Montbéliard au mois d'août 
4444, le Dauphin avait passé avec les officiers des comtes 
de Wurtemberg une convention scellée de son grand sceau, 
aux termes de laquelle il prenait l'engagement de restituer 
la place dans le délai de dix huit mois, c'est là le scellé 
dont il est maintes fois question dans le traité du 24 juin 
et Tappointement du 6 juillet suivant. Enfin, tant que Mont- 
béliard ne serait pas revenu au pouvoir des seigneurs de 
Wurtemberg, les places de Neufchâteau et de Clermont ne 
devaient point sortir des mains du duc de Bourgogne. 

Telles sont les principales dispositions arrêtées le 24 
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juin et contenues dans le mémoire de la duthesse de Bour- 
gogne. Une convention spéciale conclue le 6 juillet entré 
Charles YII d'une part , la duchesse de Bourgogne et les 
conseillers ducaux d'autre part, régla l'évacuation de Mont- 
béliard (1), on remarque dans ce traité un luxe de pré* 
cautions pour assurer le retour de cette place entre les 
mains de ses légitimes possesseurs et pour éviter qu'elle ne 
fût confisquée au passage, mais, ainsi que nous le verrons 
plus loin, la plupart de ces dispositions demeurèrent lettre 
iporte et ne furent suivies d'aucun effet, la forteresse de 
Montbéliard fut remise directement, sans le secours d'aucun 
intermédiaire, par Joachim Rouhault à Henri de Franque- 
mont, bailli de Montbéliard et représentant des comtes de 
Wurtemberg. 

En s'attachantà l'esprit du traité, voici dans quel ordre 
on pensait procéder à l'évacuation de Montbéliard : 

Joachim Rouhault, qui depuis le mois de janvier 1 443 com- 
mandait la garnison française, devait prolonger son séjour 
jusqu'à la fin de juillet et s'abstenir désormais de toutes 
incursions sur les terres de Bourgogne. Il avait été con- 
venu qu'à partir du mois d'août la garde de cette place 
serait confiée, comme celle des villes de Neufcbâteau 
et de Clermont, au comte de St-Pol qui en resterait déten- 
teur jusqu'à la fin de septembre. Pendant ce temps le. Roi 
de France mettrait les comtes de Wurtemberg en demeure 
de reprendre leur seigneurie après restitution des scellés du 
Dauphin, et en cas de refus Montbéliard devait passer à 
la fin du mois de septembre aux mains de Jean de Créqui, 



(1) Nous donnons au n° XXXVIII de nos Documents une nouvelle 
édition de ce traité qui a été publié pour la première fois par Dom 
Plancher, parmi les preuves de son histoire de Bourgogne (t. IV\ 
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chambellan du» duc de Bourgogne, qui s'engagerait par 
serment avec deux ou trois chevaliers de la Toison d'Or à 
ne remettre les clés de la place qu'aux seigneurs de Mont- 
béliard sur le reçu des promesses scellées du Dauphin. Les 
deux personnages successivement chargés de la garde de 
Montbéliard avaient mission de repousser toute attaque que 
pourraient diriger les Allemands, Suisses et Savoisiens, le 
Duc de Bourgogne contractant l'obligation de leur fournir le 
matériel nécessaire à la défense de cette ville. 

Une dernière clause du traité portait que l'artillerie 
royale déposée à Montbéliard serait transportée aux frais de 
la Bourgogne jusqu'à Troyes. 

Voyons maintenant comment les choses se passèrent à 
la suite de la convention conclue le 6 juillet. 

Par lettres rendues à Sarry-les-Chalons le 10 juillet (4), 
Charles VII commit le comte de St-Pol à la garde de la 
ville et forteresse de Montbéliard, lui conférant pleins 
pouvoirs pour les retirer des mains de Joachim Rouhault 
à la fin du mois de juillet, et lui donnant le droit de délé- 
guer tel capitaine que bon lui semblerait. En conséquence 
Louis de Luxembourg, comte de St-Pol, nomma le 24 
juillet Gauvain d'Oremiaulx, capitaine général et garde 
pour le Roi des ville, château et forteresse de Montbé- 
liard (2). Gauvain d'Oremiaulx dut se mettre en route avec 
les gens de guerre désignés pour y tenir garnison, lesquels 
se montaient au chiffre de trente hommes d'armes et 



(1) La teneur de ces lettres est insérée dans celles de Louis de Luxem- 
bourg, comte de St-Pol, portant nomination de Gauvain d'Oremiaulx 
en qualité de capitaine de Montbéliard, (voir n° XXXIX de nos Do- 
cuments). 

(2) Voir également le n° XXXIX de nos Documents. 
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soixante archers (i), il y arriva accompagné de deux de 
ses enfants (2); que se passa-t-il entre ce capitaine et Joa- 
chirn Rouhault qui commandait au nom du Roi? nous l'i- 
gnorons, toujours est-il que ce chef de compagnies resta 
en possession de Montbéliard jusqu'au mois d'octobre ; ce 
qui nous permet de supposer que Gauvain d'Oremiaulx dut 
s'en retourner sans avoir rempli son mandat, c'est que dans 
le cours de ce même mois d'octobre Pierre de Bauflremont, 
seigneur de Charny, substitué comme main tierce au sire 
de Çréqui, prit l'engagement formel de fidèlement garder la 
place de Montbéliard, lorsqu'elle lui aurait été transmise 
par les gens du Roy .es tans dedens icelle, et de ne la délivrer 
qu'aux seuls légitimes possesseurs (3); ce fut peine 
inutile, le seigneur de Charny n'eut même pas le temps de 
sceller sa lettre dont la daté resta en blanc, avant qu'elle 
lui fut parvenue, les comtes de Montbéliard avaient recou- 
vré leur ville. 

Aussitôt que l'évacuation de Montbéliard devint un fait 
accompli, Thiébaud de Neufchâtel, maréchal de Bourgogne, 
fut chargé en vertu d'instructions spéciales du duc Phi- 
lippe, de constater le retour de la place sous l'autorité des 
comtes de Wurtemberg et d'en dresser trois certificats l'un 
destiné au seigneur de Charny, et les deux autres aux capi- 
taines des places de Neufchâteau et de Clermont. Thiébaud 

(1) Dom Plancher a publié au nombre des preuves de son histoire de 
Bourgogne (t. IV, page 188), un mandement de la Chambre des Comptes 
de Dijon portant allocation de gages aux gens de guerre qui devaient 
occuper Montbéliard. 

(2) Voir à ce sujet les lettres de rémission accordées en mars 1446 à 
Alexandre le Cambier, palefrenier de Gauvain d'Oremiaulx, saigneur de 
fiailleul, n° LXXXII de nos Documents, 

(5) Nous donnons le texte de cet engagement de Pierre de Bauffremont, 
au no XL de nos Documents, 
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de Neufchàtel s'acquitta de cette mission, comme le prouve 
une lettre close du 14 novembre qu'il adressa de Bla~ 
mont-les-Montbéliard au Conseil de Dijon (1) ; cette forma- 
lité une fois remplie, le Duc de Bourgogne déchargea 
Guillaume de Grenant et le bâtard de Neufchàtel de la 
garde des places de Neufchâteau et de Clermont, leur en- 
joignant de les délaisser à Pierre de Bauffremont, seigneur 
de Charny (2). 

D'après la convention de Châlons, les deux villes lor- 
raines qui répondaient de la rançon du Roi René devaient 
suivre la fortune de la place de Montbéliard, et revenir 
comme celle-ci à leur véritable seigneifr ; il avait été décidé 
que le sire de St-Pol prendrait simultanément possession de 
de ces trois localités, mais .pour une raison ou pour une 
autre son nom fut écarté de toute combinaison, et le 
seigneur de Charny devait le remplacer à Montbéliard lors- 
que le départ de Joachim Rouhault ne lui en laissa point 
le loisir. En vertu de lettres missives du 28 octobre, 
données à Middelbourg, accompagnant une quittance géné- 
rale du même jour, le Duc de Bourgogne confia au même 
seigneur de Charny le soin de mettre à exécution le traité 
de Châlons, en ce qui concernait les places de Neufchâteau 
et de Clermont. Pour obéir aux volontés de Philippe-le-Bon 
Pierre de Bauffremont se fit délivrer tout d'abord par Tho- 
mas Bonesseau, garde du trésor des Chartes de Dijon, en 
présence des gens du Conseil et des Comptes, les scellés et 

Cl) Cette lettre forme le n° XLIII de nos Documents. 

(8) Le'double mandement adressé aux capitaines de ces places fait 
partie des pièces relatives aux Négociations bourguignonnes (n° XLIV 
de nos Documents) ; nous n'avons reproduit que le texte de celui qui 
concerne Guillaume de Grenant, le second étant conçu dans les même* 
termes. 
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obligations que Ton devait restituer à René d'Anjou en 
même temps que les localités formant le gage de sa rançon, 
et reçut diverses lettres qui déchargeaient les capitaines de 
Neufchâteau et de Clermont de la garde de ces places avec 
injonction d'en effectuer la remise au seigneur de Char- 

ny (i). 

Voici l'indication sommaire des titres que Pierre de 
Bauffremont avait mission de rendre au Roi de Sicile. 

1° Les obligations souscrites en garantie de sa rançon 
par les nobles de Barrois, de Lorraine, d'Anjou, du Maine 
et de Provence. 

2° Les promesses faites au Duc de Bourgogne par Jean 
de Chambly et Colart du Saulcis, de loyalement garder les 
places de Prigney et Longwy. 

3° Les lettres de Philippe-le-Bon données à Middel- 
bourg le 28 octobre , portant quittance générale des 
sommes dues tant par le Roi René que par ses cautions. 

Le 31 octobre 1445, Pierre de Bauffremont, par une re- 
connaissance signée de sa main et revêtue de son sceau, 
certifia avoir reçu les titres nécessaires à l'exécution du 
traité et prit l'engagement solennel de tenir et conserver les 
forteresses de Neufchâteau et de Clermont en Argonne 
au nom du Duc de Bourgogne, et de ne s'en désaisir qu'a- 
près l'entier et parfait accomplissement des obligations 
contractées par René d'Anjou qui devait désintéresser di- 
verses personnes, entr autres l'archevêque de Tièvs (2). 

(1) Voir au n° XLV de nos Documents Pacte de Pierre de Bauf- 
fremont attestant la remise des titres extraits du Trésor des Chartes de 
Dijon, et donnant décharge au garde de ce Trésor. 

(2) Nous avons donné place également au texte de cette reconnaissance, 
reproduit d'après l'original de la Chambre des Comptes de Dijon (ad 
XLI de nos Documents). 
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Tout porte à croire que les choses suivirent leur cours 
régulier, et que les villes de Neufchâteau et de Clennont 
furent rendues sans trouble ni discussion, comme l'avait 
été la place de Montbéliard. 

L'un des articles de la convention arrêtée le 6 juillet 
entre Charles VII et la Duchesse de Bourgogne, stipulait 
que rartillerie royale restée en dépôt à Montbéliard, y com- 
pris une bombarde laissée en Bourgogne, serait conduite 
à Troyes aux frais des Bourguignons, à la seule charge 
pour le Roi de France d'envoyer quelqu'un de compétent 
qui prendrait soin de diriger l'enlèvement et le transport 
de ce matériel. 

Dans le mauvais état des voies de communication ce n'é- 
tait pas une petite opération que de faire arriver à bon 
port des engins d'un poids aussi considérable, dans le nom- 
bre se trouvaient de grosses bombardes qui rompirent les 
voitures sur lesquelles elles avaient été chargées; il fallut 
treize jours pour amener cette artillerie de Montbéliard à 
Dijon, le convoi partit le 13 septembre sous la conduite de 
Jean de la Mote commis ad hoc par le Conseil de Bourgo- 
gne et arriva le 28 septembre à Dijon, voici la route qui 
fut suivie avec la liste des principales stations: Dampierre- 
les-Montbéliard, le Châtelot, Pompierre, Roulans, Cuit, 
Malans, Auxonne et Dijon. Cent quarante chevaux et cin- 
quante six voituriers furent employés à ce charroi qui ne 
coûta guère moins de cinq cents francs pour la seule dis- 
tance comprise entre Montbéliard et Dijon. Une fois entrée 
à Dijon, cette artillerie n'était pas encore rendue à sa des- 
tination, aux termes du traité, le Duc de Bourgogne ne 
serait dégagé de toute obligation que lorsque ces engins 
seraient remis à Troyes entre les mains des officiers de 
Charles VII. Dès le 6 juillet arriva avec une suite de six 
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personnes le lieutenant du maître de l'artillerie royale, 
Jean Mignon, qui se rendit à Montbéliard pour surveiller 
le transport de l'artillerie et fit même conduire à ses frais 
Tune des bombardes jusqu'à Dijon ; ce lieutenant de Gas- 
pard Bureau qui devait recevoir quinze francs par mois de 
gages pour les services rendus dans cette circonstance, se 
chargea de transporter à forfait l'artillerie royale de Dijon à 
Troyes, moyennant la somme de quatre cents saluts d'or, prix 
convenu avec les gens du Conseil et des Comptes de Dijon. 
Le 13 novembre 1445 Jean Mignon donna quittance de cette 
somme, dont le payement le défrayait de toutes les dé- 
penses qu'il avait du soutenir depuis le 6 juillet pour le 
charroi de cette artillerie, et s'engagea en même temps à la 
faire parvenir à Troyes dans les vingt jours qui suivraient 
le 13 novembre, il était convenu que la constatation immé- 
diate de son arrivée lui tiendrait lieu de décharge, Jean 
Mignon remplit exactement les conditions de son marché, 
car le 23 novembre Oudard Gruvau, lieutenant du bailli de 
Troyes, certifia l'entrée en cette ville de ce matériel de guerre 
sous la direction du lieutenant de Gaspard Bureau , de 
sorte qu'avant la fin de Tannée 1445, le traité arrêté à. 
Chàlons entre le Roi de France et la duchesse de Bour- 
gogne avait reçu son entière exécution (1). 



(1) Nous avons réuni sous la rubrique: Transport de l'artillerie du 
Roi de Montbéliard à Troyes, tous les documents qui se rapportent à 
cette opération , en les répartissant sous deux chefs ; Transport I de 
Montbéliard à Dijon, II de Dijon à Troyes (voir n° s XL VI à LU de 
nos Documents. 
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LANGRES 
s 20 juillet 1444 

Entrée du Dauphin dans l'après-midi avec une escorte 
de mille chevaux. 

Lettre d'un bourgeois de Montbéliard à la ville de Strasbourg, 20 
juillet. 



LANGRES 

24 juillet 

Don de trois mille florins aux: conseillers du Dauphin. 

Mandement du Dauphin à Nicolas Erlant trésorier du Daupbiné, 24 
juillet. 

LANGRES 

30 juillet 

Présence du Dauphin constatée. 

Lettre de Conrad de Bussnang au magistrat de Strasbourg, 5 août. 



LANGRES 
5 août 
Départ du Dauphin. 

Lettre d'Henri de la Tour à Jean d'Esch secrétaire de la ville de Metz, 
8 août. 



BOURBONNE-LES-BAINS 
5 août 
Le Dauphin y prend son gîte. 

Lettre d'Henri de la Tour à Jean d'Esch, 1 août. 
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JONVELLE-SUR-SAONE 

6 août 
Réception d'une ambassade allemande. 

Lettre d'Henri de la Tour à Jean d'Esch, S août. 



LUXEUIL 

8 au 10 août 
Le Dauphin s'y arrête un ou deux jours. 

Enquête relative aux excès des Ecorcheurs dans la terre de Luxeuil. 



LURE 

12 août 
Arrivée du Dauphin dans la soirée. 

Lettre de Jean Rubsam à la ville de Strasbourg, 15 août. 



DAMPIERRE-SUR-LE-DOUBS 
17 août 

Traité pour la reddition de Montbéliard et confirmation 
des franchises de cette ville. 

Mêmes documents, datés du 17 août. 



MONTBELIARD 

19 août 
Séjour du Dauphin mentionné. 

Lettre du commandeur d'Issenheim à la ville de Strasbourg, 19 
août. 
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MONTBÉLIARD 

20 août 

Réception par le Dauphin d'un présent de 10,000 écus 
d'or apporté par Philippe de Ternant au nom du duc 
de Bourgogne. 

Compte de Jean de Visen, 4444- 4445. 



MONTBELIARD 

23 août 

Le Dauphin quitte cette ville et se dirige du côté de Bâle. 

Relation du commandeur d'Issenheim à la ville de Strasbourg, 5 
septembre 



BALE 

25 août 

Excursion du Dauphin aux portes de cette cité. 

Relation du commandeur d'Issenheim à la ville de Strasbourg , 5 
septembre. 



WALTÏGHOFFEN 

24 au 28 août 

Le Dauphin établit sa résidence dans ce château. 

Relation du commandeur d'Issenheim à la ville de Strasbourg, 5 
septembre. 



ALTK1RCH 
29 au 30 août 

Le Dauphin se transporte dans cette localité au sortir du 
château de Waltighoffen. 

Relation du commandeur d'Issenheim à la ville de Strasbourg, 5 
septembre. 
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ALTKIRCH 
31 août 

Entrée en négociation du Dauphin avec les envoyés du 
Concile et de la ville de Bâle. 

Relation du commandeur d'Issenbeim, 5 septembre. 



ALTKIRCH 

2 septembre 

Réception d'une ambassade du Roi des Romains. 

Relation du commandeur d'issenheim, 5 septembre. 



ENSISHEIM 
5 septembre 

Venue du Dauphin annoncée par ses chevaucheurs arri- 
vés la veille. 

Relation du commandeur d'issenbeiin, 5 septembre. 



ENSISHEIM 

16 septembre 

Lettres délivrées par le Dauphin au sujet de la juridiction 
des chàtellenies du Dauphiné. 

Compte X e de Nicolas Erlaut, trésorier du Dauphiné 



ENSISHEIM 

18 septembre 

Lettres de sauvegarde en faveur de Tévêque de Bàle, de 
Jean de Thierstein et d'Henri de Ramstein. 

Acte conservé aux archives de Delémont (Suisse; reproduit dans 
Trouillat, Monuments de l'histoire de l 'ancien évêché de Bâle, t. V, pa^e 
385. 
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MARCKOLSHEIM 

28 septembre 

Le Dauphin se rencontre dans cette ville avec Tévêque 
de Strasbourg. 

Lettre de la bourgeoisie de Brisach à la ville de Strasbourg, 38 sep- 
tembre. 
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S'-HIPPOLYTE 

septembre 

Le Dauphin assiste au siège de cette place. 

Chronique de Jean Chartier. 



CHATENOIS 
3 octobre 

Lettres de sauvegarde données par le Dauphin en faveur 
de la famille d'And tau. 

Schœpttin, Alsatia Diplomaties t. II, page 375. 



DAMBACH 
7 octobre 

Siège de cette ville et blessure reçue par le Dauphin. 

Schilter, Chronique de Kœnigshoven, page 922. 



CHATENOIS 
11 octobre 

Lettres de sauvegarde accordées par le Dauphin à l'ab- 
baye d'Ebersmunster. 

Archives de la ville de Strasbourg, Correspondance politique, A A, 186. 
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ENSISHEIM 

19 octobre 

Le Dauphin est en pleine voie de guérison. 
Arrivée d'une nouvelle ambassade allemande. 

Relation anonyme attribuée au commandeur d'Issenheim. 



ENSISHEIM 

23 octobre 

Séjour du Dauphin mentionné. 

Lettre de Jean Rot bourgmestre de Baie à la ville de Strasbourg, 
publiée dans Schiller, Chronique de Kœnigsboven, page 976. 



ENSISHEIM 

28 octobre 
Traité avec les Suisses signé par le Dauphin. 

Archives de la ville de Berne, Original. 



ENSISHEIM 

23 novembre 

Lettre missive du Dauphin au Duc Albert d'Autriche 
pour solliciter la mise en liberté de l'un de ses serviteurs. 

Chmel, Materialien zur osterreichischen geschichte 1 er vol, 2 e partie, 
n° LI, page 454. 



ENSISHEIM 

fin novembre 

Départ projeté du Dauphin. 

Lettre de la ville de Bàle à la bourgeoisie de Strasbourg en date du 
20 novembre, dans Schiller, Chronique de Koeni^sboven, page 977. 
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MONTBÉLIARD 
8 janvier 1445 

Lettre du Dauphin au Duc Albert d'Autriche en réponse 
aux plaintes des bourgeois d'Ensisheim. 

Chrael, Materialien zur osterreichischen geschichte, i eT vol. 2 e partie, 
page 150. 



MONTBÉLIARD 
17 janvier 

Le Dauphin venait de quitter cette ville se dirigeant sur 
Nancy. 

( — son départ signalé également le 23 janvier. 

Collection de Bourgogne, t. 51, fol. 208. 

— Compte de Jean de Visen, page 72 de nos Documents. 



LURE 

f 

janvier 1445 

Réception par le Dauphin d'une ambassade composée de 
Conrad de Bussnang, Frédéric de Flersheim et Jean Gui- 
dinkopf. 

Schilter, Chronique de Kœnigshoven, page 4019. 



NANCY 
4 février 1445 

Lettre missive du Dauphin au Conseil de Bourgogne 
exprimant son déplaisir des outrages qu'il a reçus au sortir 
de Montbéliard. 

Archives de la Chambre des Comptes de Dijon, B, 258. 
(n° IX de nos Documents). 
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NANCY 
\k février 1445 

Mandement du Dauphin à Nicolas Erlant, trésorier du 
Dauphiné, ordonnant de rembourser à Jean de la Borderie 
maître de sa chambre aux deniers, la somme de 5500 livres 
empruntée par ce prince à son retour d'Allemagne. 

Fontanieu port. 119-^1 20. 



NANCY 
25 février 

Engagement pris par le Dauphin de faire évacuer l'Alsace. 

Schœpflin, Alsatia diplomatica, t. H, page 375. 



NANCY 
22 mars 

Séjour du Dauphin rappelé à propos d'un voyage du 
châtelain d'Arnay-le-Duc. 

Compte de Jean de Visen, page 82 de nos Documents. 
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TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES 



Abaticourt, courses des Ecor- 
cheurs, 95. 

Abelcourt, excès des Ecorcheurs, 
484. 

Jbergement-le-Duc (1'), nobles y 
convoqucs ; 25. 

Aich (Jean d'), docteur, envoyé 
en ambassade auprès du Dauphin, 
445,256. 

Jilloncourt, occupé par les ban- 
des du Dauphin, 482, incendié par 
les mêmes, 193. 

Aihen ( Wernher ) , représente 
Schwytz dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 349. 

Alàhàndi (Louis), cardinal, ar- 
chevêque d'Arles, est envoyé auprès 
du Dauphin, 240 ; son discours, 
240, 241, 245; confère à Bâle avec 
les délégués du Dauphin, 242. 

Albret (Arnaud Amanieu d'), 
seigneur d'Or val, l'un des chefs de 
l'armée du Dauphin, 460 ; reçoit 
ses quartiers d'hiver à Niedernai, 
294 ; son passage en Bourgogne lors 
de l'évacuation de l'Alsace, 345; 
son expédition dans le Charollais, 
348. 

Albtsen (Henri), délégué du 
Conseil de Bâle, s'élève contre les 
prétentions des envoyés du Dau- 
phin, 245 ; représente Bâle dans les 
négociations avec le Dauphin , 
249. 

Allemagne, 8, 60, envahie par 



les Ecorcheurs en 1439, 108, 4 09 ; 
effervescence à la suite des désordres 
commis par les bandes dû Dauphin, 
266 ; son attitudç pendant l'expé- 
dition du Dauphin, 296 ; bruits ré- 
pandus au sujet des visées ambi- 
tieuses de Charles VII, 500; négo- 
ciations ouvertes pour l'évacuation 
de l'Alsace, 324 et suiv. 

Mleriot, retrait des barques sur 
la Saône, 58. 

Allier, ses rives occupées par les 
Ecorcheurs, 9. 

Alsace, envahie en 4 439 par les 
Ecorcheurs, 99-120; arrivée des 
routiers par la montée de Sa ver ne, 
105 ; leurs excès, 106 ; efforts pour 
organiser la résistance contre les 
routiers, 108 ; envahie après la dé- 
faite des Suisses par les bandes du 
Dauphin, 255 ; dévastée par les rou- 
tiers, 265 ; campagne dans la Hte- 
Alsace ouverte par le Dauphin, 275; 
invasion de la Basse- Alsace, 278; 
entrée des Anglais de Mathieu Got, 
279 ; cantonnements assignés à 
l'armée du Dauphin, 292 ; ravages 
exercés par les bandes de routiers 
302 ; résistance opposée par les 
villes du pays, 306 ; inquiétude 
causée par le départ du Dauphin, 
309 ; ravages des Ecorcheurs dans la 
Haute-Alsace, le Sundgau, 34 7; 
tentatives faites contre eux par 
les nobles et les villes, 520 ; tortures 
infligées aux populations par les 
routiers, 322, 323; son évacuation, 
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524 el suiv. ; derniers excès des 
bandesdu Dauphin, 327; leur retour 
en Bourgogne. 544- 

Alsace, landgraviat de la Haute- 
Alsace possédé par la maison d'Au- 
triche, 141. 

Altkirch, ruine du pays par les 
Ecorcheurs en 1 439, 115; bailliage 
tenu par Henri de Ramstein, 142 ; 
entrevue des conseillers du Dau- 
phin avec Wernher de Staufen, 
175 ; passage présumé du Dauphin, 
reconnu inexact, 212; déposition 
des députés d'Altkirch sur l'envoi 
d'une députation à Waltighoffen, 
255 ; venue du Dauphin et trans- 
port des blessés français, 255 ; re- 
tour des bandes du Dauphin après 
leurs courses en Brisgau, 259, 
réception par le Dauphin d'une dé- 
putation bâloise, 240, d'une am- 
bassade allemande, 25G ; départ des 
ambassadeurs du Dauphin, 257; le 
Dauphin en prend possession, 260, 
275; est compris dans son itiné- 
raire lors de son retour en France, 
289 ; sert de cantonnement à Joa- 
chirn Rouhaul.t, 292 ; incursions 
faites dans le pays par les routiers 
y logés, 522 ; évacuation de cette 
ville, 554 

Amance (Othin d'), receveur gé- 
néral de Lorraine, 68, 70, 105. 

Amont , passage et excès des 
Ecorcheurs dans le bailliage d'- 480; 
garnisons placées dans les forte- 
resses du bailliage, 588. 

Andlau ( Eberhard d'), rend 
Marckolsheim au Dauphin , 281 ; 
lettres de sauvegarde données par 
le Dauphin à la famille de ce nom, 
285. 

Anglais (guerre avec les), 11, 
12, 15, 51, 52, 65, 71, 78, H8, 
152-155, 507; sont assiégésà Mon- 
tigny-le-Roy, 182, 184. 

Anglais, aventuriers de .cette 
nation dans l'armée du Dauphin, 
152, 465; leurs chefs, 165,467; 
leur arrivée en Alsace avec Mathieu 
Got, 279 ; s'emparent de Wangen, 
284, de Westhoffen, 285 ; visitent 
l'abbaye d'Ebers m uns ter, 287, sont 



cantonnés à Molsheim, Marlenheim 
el Westhoffen, 294, 295; leur force 
numérique, 295. 

Angleterre (trêves avec I'), 158, 
4 44,506. 

Angoyet (Pierre), routier, ses 
lettres de rémission, 55. 

Anjeulx, passage des Ecorcheurs- 
en 4 459, 4 47 ; armoiries du Duc 
de Bourgogne jetées dans la boue, 
184 ; excès des gens de guerre re- 
venant du siège de Montigny-le- 
Roy, 190; déposition du curé, 
197. 

Anjou, contributions y levées 
par Jean de Siquenville, 4 24 ; obli- 
gations souscrites pour la rançon 
du Roi René par les nobles d'An- 
jou, 565. 

Anjou (sénéchal d'), 170 et suiv. 

Anjou (Charles d'), ses gens sont 
cantonnés à Altkirch, 292 

Anjou (Renéd'), roi de Sicile, duc 
de Lorraine, lors de son départ pour 
le royaume de Naples, règle l'admi- 
nistration de la Lorraine. 64 ; se 
plaint à Charles Vil de l'invasion 
des Ecorcheurs dans le Barrois, 64 ; 
sa guerre avec le comte de Vaude- 
mont, 47, 66 et suiv.; son différend 
est tranché par Charles VII, 72 ; 
obtient pour ses sujets des lettres 
de rémission, 74 ; prête son artille- 
rie au Dauphin, 456; défense de 
ses intérêts en Italie contre le roi 
d'Aragon projetée par les routiers, 
509 ; cherche à envenimer les rela- 
tions de la France avec la Bour- 
gogne, 554 ; sa rançon discutée aux 
conférences de Châlons, 558, 559 , 
est remise par la duchesse de Bour- 
gogne, 560 ; ses charges stipulées 
dans le traité de Châlons, 560 ; in- 
dication des titres qui doivent lui 
être restitués, 564, 565 ; obliga- 
tions souscrites pour sa rançon, 
565. 

Anjou (Isabelle de Lorraine, du- 
chesse d'), reine de Sicile, passe une 
convention avec les chefs de com- 
pagnies, 70. 

Anvers, emprunt négocié à Ge- 
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nève remboursable à la foire d'An- 
vers, 338. 

Apchier (Beraud d'), favorisé de 
lettres d'abolition, 461. 

Apchier (François d'), l'un des 
chefs de l'armée du Dauphin, 
161. 

Apchier (Jean d') capitaine de 
routiers , est mis en garnison à 
Craon, 125 ; l'un des chefs de l'ar- 
mée du Dauphin, lieutenant du 
maréchal de Jalognes, 461. 

Aragon (roi d'), expédition pro- 
jetée contre lui avec le secours des 
routiers, 309. 

Arbkrg (Jean d'), comte de Va- 
lengin, offre sa médiation entre les 
Suisses et le Dauphin, 249. 

Argenay (Regnault d'), seigneur 
du Plessis, lieutenant du sénéchal 
d'Anjou, courses de ses gens dans 
le pays de Luxeuil, 170elsuiv. 

Argilly , place occupée par 
Jacques de Rochefort, 51 . 

Argovie, sa situation dans la 
guerre de Zurich, 443 ; sert de lieu 
de retraite aux confédérés, 257. 

Armagnac (Bernard d'), comte 
de Pardiac et de la Marche, 461. 

Armagnac (Jacques d'), comte 
de Castres, duc de Nemours, 164 . 

Armagnac (,Jean IV, comte d'), 
sa rébellion contre Charles VII, 
144, 185. 

Armagnac (Jean, dit de Lescun. 
bâtard d'), 14, lieutenant de Ro- 
drigue de Villandrando, 10, fait 
partie de l'armée du Dauphin, 162; 
cherche à pénétrer en Bourgogne 
sous prétexte de rejoindre le Dau- 
phin à Montbeliard, 545 ; défenses 
signifiées à ses gens, 544. 

Armagnacs, Evmiiiaques, déno- 
mination allemande desÉcorcbeurs, 
7, 8, et passim. 

Armbrcster ( Conrad ) , député 
slrasbourgeois à la diète de Nu- 
remberg, 296. 

Armenier (Etienne), président 
des Parlements de Bourgogne, am- 
bassadeur du Duc de Bourgogne, 
se rencontre à Reims avec les en- 
voyés français, 356. 



Arras (traité d'), 5, 14, 48, 52; 
sa publication, 4, YMl ; sa ratifi- 
cation par le Dauphin et le Roi de 
Sicile, demandée aux conférences 
de Châlons , 558 , est exprimée 
dans le traité conclu à Châlons, 
360. 

Artois (Louis d'), chevaucheur, 
accompagne les négociateurs bour- 
guignons à Reims, 556. 

Aspremont , troupes y placées 
par Charles VII, 77. 

AuBi'RT (Pierre), capitaine de 
routiers, s'empare de la ville de 
Clamecy, 57, 58; la restitue au 
comte de Nevers, 58; s'associe avec 
Robert de Sarrebruck pour rava- 
ger la Lorraine, 84, l'accompagne 
à l'attaque de Villy, 86 ; adhère 
au traité conclu par Robert de 
Sarrebruck avec le marquis de 
Pont, 96, 97; fait partie de l'ar- 
mée du Dauphin, 462. 

Augsbourg, son contingent dans 
la campagne contre les bandes du 
Dauphin, 297. 

Auriac (Guinot d'), capitaine de 
routiers, s'associe avec Robert de 
Sarrebruck pour ravager la Lor- 
raine, 84 ; séjourne à Souilly , 85 ; 
passe à Bethincourt, 86. 

Autrey (Jean d'), sa déposition 
relative à l'expédition de Jean de 
Fri bourg contre les Ecorcheurs, 
50. 

Autriche maison d'), sollicite 
l'appui de Charles Vil contre les 
Suisses, 156, 4 58; déclin de sa 
domination, 4 41; ses droits dans 
le Sundgau, 4 42; entrée des places 
de cette maison promise au Dau- 
phin, 176; les nobles viennent de sa 
part trouver le Dauphin à Montbe- 
liard, 210; négociation d'une trêve 
avec Zurich, 246 ; cherche à éloigner 
le Dauphin après la défaite des 
Suisses, 255 ; réclamations du Dau- 
phin à elle adressées, 256, 257. 

Autriche (Albert, duc d'), frère 
de Frédéric 111, arrive à Nurem- 
berg, 1 45 ; est envoyé par le Roi 
des Romains pour conférer avec le 
Dauphin, 259, 260 ; retour auprès 
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de sa personne d'une députation 
allemande, 261 ; fail partie d'une 
ambassade auprès du Dauphin, 262; 
écrit au Dauphin, 263, 289; vient 
à Strasbourg, 263; est chargé de la 
défense du Brisgau, 302; reçoit les 
doléances des habitantsd'Ensisheim 
318, 519, en réfère au Dauphin, 
349 ; manifeste à Jean de Beuil le 
désir de voir fixées à Ensisheim 
les bandes errantes du Dauphin, 
319; les bourgeois de Massevaux, 
de Thann et de Belfort réclament 
son assistance contre les Ecor- 
cheurs, 320, 324 ; projette une 
campagne contre les Suisses, 552. 

Autriche (Sigismond, duc d'j, 
arrive à Nuremberg, 445; réclama- 
tions le concernant, présentées au 
Roi des Romains, 258. 

Autun, les Ecorcheurs s'établis- 
sent dans les faubourgs, 58 ; gens 
de guerre bourguignons y envoyés, 
32 ; mission du héraut Salins au- 
près du bailli, 347. 

Autunois, invasion des Ecor- 
cheurs, 20, 49, 55; nobles du bail- 
liage convoqués, 25 ; levée d'une 
aide pour l'exécution d'un traité 
avec les Ecorcheurs, 57; efforts in- 
fructueux pour les en chasser, 38 ; 
aide imposée sur les enclaves de 
l'élection pour la défense du pays, 
57. 

Auvergne, présence des Ecor- 
cheurs, 9. 

Auxerrois (1'), mis au pillage 
par Fortépice, 46. 

Auxois '!'), mis au pillage par 
Fortépice, 46 ; mission du héraut 
Salins auprès du bailli, 547. 

Auxonne, passage projeté des 
troupes bourguignonnes, -26 ; en- 
quête sur la rébellion des habitants, 
27 ; présentation par Jacques de Ro- 
cheforl de lettres aux maire et éche- 
vins, 27; attitude menaçante des ha- 
bitants et passagedes bourguignons, 
28; réception hostile faite à Jean de 
Fribourg, 29; sortie du même par 
la porte de N. -D. de Montroland, 
29; passage de l'artillerie royale, con- 
duite de Montbéliard à Dijon, 366. 



Avallon, enlevé par Fortépice, 
assiégé et repris par le Duc de 
Bourgogne, 45 

Azay (seigneur d' ) , l'un des 
chefs écossais dans l'armée du 
Dauphin, 166. 



Bachenstein (m e Jean), assiste 
à la conférence tenue à Bâle avec 
les délégués du Dauphin, 242; con- 
duit les négociations du traité 
d'Ensisheim, 249. 

Bade (Jacques, marquis de), offre 
son concours aux Strasbourgeois 
contre les Ecorcheurs, 407; réunit 
des troupes, 408 ; renseigne sur le 
matériel de guerre du Dauphin, 
156 : fait partie d'une ambassade 
envoyée auprès du Dauphin, 262 ; 
vient à Strasbourg. 265 ; rendu 
responsable de l'enlèvement par 
ses sujets de l'artillerie royale, 
268, 535; son rôle dans cette affaire, 
452, 453; est chargé de la défense 
du Brisgau, 502; demande des ren- 
seignements sur l'expédition des 
Strasbourgeois contre Marlenheim, 
315; reçoit des ambassadeurs de 
Charles VII, 333; proteste de son 
innocence au sujet de l'enlèvement 
de l'artillerie royale, 334. 

Bade en Arçovie . artillerie 
suisse y transportée. 257. 

Bâle, correspondance avec la 
ville de Strasbourg, 103, 412, 145, 
44 5, 417; extraits du Livre rouge, 
403, 4 44; son assistance est récla- 
mée par Strasbourg contre les 
Ecorcheurs, 105, 4 07; correspond 
avec la ville de Berne, 107; est cou- 
voitée par les Ecorcheurs, 141; se 
renseigne sur leur marche, 112; voit 
apparaître les routiers, 115; inter- 
vention supposée du Concile, 114; 
se tient au courant des mouvements 
des routiers après leur départ, 418; 
reçoit des renseignements du magis- 
trat de Besançon, 1 19 ; haine de la 
noblesse allemande contre cette 
ville, 142, 145; P. de Morimont 
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promet de la livrer au Dauphin, i 72; 
sa bourgeoisie avisée de la reddi- 
tion de Monlbéliard, 207 ; projets du 
Dauphin contre cetle cite, 210; ir- 
ruption et excèsdes Ecorcheurs dans 
la campagne, 213, lettre de l'évéque 
à ce sujet. 213; sortie des bour- 
geois lors de la bataille de St-Jac- 
ques, 221 ; Suisses blesses recueillis 
dans la ville , 228 ; elle envoyé 
une députation à Waltighoften au- 
près du Dauphin, 234 ; visite du 
Dauphin sous ses murs, 254 ; sa si- 
tuation après la bataille, 259 ; en- 
voyé une nouvelle députation au 
Dauphin, 259; le Concile offre sa mé- 
diation, 240 ; Bâle doit renoncer à 
son alliance avec les Suisses, 241 ; 
négocie avecleDauphin, 242 et suiv.; 
conclut avec ce prince une trêve de 
vingt jours, 245 ; défi à elle adressé 
par les nobles du pays, 246; publica- 
tion des lettres de sauvegarde du 
Dauphin dans la ville et 1'évèché, 
247; correspond avec Zurich, 248 ; 
envoyé les représentants pour trai- 
ter avec Gabriel de Bernes, 249; 
scelle le traité conclu à Zotingen. 
251 ; publication à Bâle du traité 
d'Ensisheim, 255. 

Ballbvonn, prise du château par 
les Anglais de Mathieu Got, 279 ; 
sert de résidence aux Anglais, 295. 

Balstally marche des Ecorcheurs 
jusqu'à Balstall, 257. 

Bar (duché de), son administra- 
tion en l'absence du Roi René, 
61 ,- reprise des hostilités par le 
comte de Vaudemont, 61 ; arrivée 
des routiers du bâtard de Bour- 
bon dans le duché de Bar, 62, 65, 
leurs excès, 64 ; leur départ or- 
donné par Charles VU, 64; troupes 
y placées par Charles VII, 77, ra- 
vages des Ecorcheurs, Si . 

Bar (Jean de), général des finan- 
ces mentionné, 597. 

Barbin (Blanc), maître des re- 
quêtes de l'hôtel du Roi, est 'chargé 
d'une enquête sur les excès des 
routiers, 548. . 

Barrttb, capitaine de routiers, 
figure parmi les chefs de compa- 



gnies en Alsace, 1 02; par Charles VII 
en garnison à Montdoubleau, 125. 

Bar-le-Duc, routiers y emme- 
nés prisonniers, 65. 

Barpfenning, capitaine de la 
milice strasbourgeoise, ses défenses 
bravées, 106. 

Barr, prise d'assaut du château 
et du cimetière par les Armagnacs, 
278. 

Barres iThiébaud des), hôtelier 
à Auxonne , Jean de Fribourg 
descend chez lui, 29. 

Barrillibr, secrétaire du Dau- 
phin, 209. 

Bavroisy obligations souscrites 
par les nobles du Barrois pour la 
rançon du Roi Reué, 365. 

Bar-sur-* Aube, arrivée et séjour 
de Charles VU, 75 ; négociations 
entre le comte de Vaudemont et le 
duc de Lorrniue, 72, 74; exécution 
du bâtard Alexandre de Bourbon, 
76. 

Barwik (Awray), capitaine an- 
glais dans l'armée du Dauphin, 
167. 

Bassigny, descente des routiers 
dans le Bassigny, 65. 

Baudoncourt , occupé par les 
bandes du Dauphin, 182. 

Bauffrbnont (Guillaume de), 
seigneur, de Scey-sur Saône, re- 
prend la place < e Châteauvilain en- 
levée par Robert de Sarrebruck, 
17,1»; obtient des lettres de rémis- 
sion, 16, 17. 

Bàuffremont (Pierre de), sei- 
gneur de Charny, conclut un traité 
avec les Ecorcheurs, 56, 37 ; est 
envoyé à Nancy au sujet du pas- 
sage projeté par les routiers du 
bâtard d'Armagnac, 544, au sujet 
des empiétements des officiers 
royaux, 555 ; est substitué au sire 
de Créqui dans la garde de Mont- 
bel iard, 565, 364, avisé de l'éva- 
cuation de cette place, 365 ; est 
chargé d'exécuter le traité de Châ- 
lons relativement aux places de 
Clerraont et de Ncufchâteau, 564 ; 
se fait délivrer les obligations et 
lettres devant être restituées au 
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Roi René, 304 ; son engagement 
de garder les places de Neufchâ- 
teau et de Clermont, 5G5. 

B auge , assigné comme garni- 
son à Jean de Brezé, 425. 

Baulcourt (Jean de), habitant 
de Château salin s, sa déposition re- 
lative aux Ecorcheurs, 94. 

Baume-les-Dames , arrivée d'une 
réputation bourguignonne se ren- 
dant auprès du Dauphin, "290 ; 
convocation des seigneurs bour- 
guignons, 347; séjour de Thiébaud 
de Neufchâtel, 347; réunion des 
milices bourguignonnes lors de 
l'évacuation de Montbéliard, 550. 

Bavière (Louis le Barbu, Duc 
de), capital à lui confié par sa 
sœur Ysabeau, 269 ; est séquestré 
par ses enfants, 269. 

Bavière (Louis III de), comte 
palatin du Rhin, son appui contre 
les Ecorcheurs sollicité par Stras- 
bourg, 107; réunit des troupes, 
408 ; vient à Strasbourg, 265; doit 
assister à la diète de Boppard,267; 
presse les villes de Francfort et de 
Strasbourg d'envoyer leurs con- 
tingents, 298; est appelé au com- 
mandement de l'armée contre le 
Dauphin, 501 ; notifie sa nomina- 
tion aux villes de Francfort et de 
Strasbourg, 502 ; assiste à la diète 
de Spire, 303 : sa correspondance 
avec la ville de Strasbourg, 505, 
504; ses projets de défense, 304; 
concerte avec Strasbourg une sor- 
tie du côté dMUkircb, 54 5; évacua- 
tion de ses domaines réglée par le 
traité de Trêves, 525 ; lettres par 
lui données, 526. 

Bavière '^Othon, duc de), son 
appui contre les Ecorcheurs promis 
à Strasbourg, 107 ; réunit des trou- 
pes, 1 08 ; se plaint à Charles Vil des 
ravages des Ecorcheurs, 409; ré- 
ponse du Roi à son adresse, 4 09- 
414; arrive à Strasbourg, 265. 

Bavière (Robert de), évêque de 
Strasbourg, écrit aux bourgeois de 
cette ville, 278 ; se rencoutre à 
Afarckolsheim avec le Dauphin, 
282 ; son attitude suspectée par ses 



contemporains, 282; ses domaines 
ravagés par les troupes du Dau- 
phin, 302; concerte avec Stras- 
bourg une sortie du côté d'Illkirch, 
515; évacuation de ses domaines 
réglée par le traité de Trêves, 
325 ; lettres par lui données, 526; 
envoyé deux coursiers aux Ecor- 
cheurs pour racheter Dambach de 
l'incendie, 732; sa lettre à Louis, 
comte de Deux-Ponts, 527. 

Bavière (Ysabeau de), reine de 
France, créance sur son frère reven- 
diquée par Charles VII, 269. 

Bayer (Conrad de), évêque de 
Metz, 61, 63, projette la surprise 
de la ville de Vaudemont, 66; se 
porte garant de la solde des rou- 
tiers, 69. 

Bayet (Antoine), ambassadeur 
de Charles VII auprès du marquis 
de Bade, 555. 

Beaujeu, héraut d'armes du 
Duc de Bourbon, envoyé en Lor- 
raine auprès des chefs de compa- 
gnies, 69; son voyage soldé par la 
Lorraine, 70. 

Beaujeu (Mathelin, bâtard de), 
capitaine de routiers, participe à 
la prise de Clamecy, 57 , 58 ; s'as- 
socie avec Robert de Sarrebruck 
pour ravager la Lorraine, 84 ; ad- 
hère au traité conclu par Robert 
de Sarrebruck avec le marquis de 
Pont 96, 97; fait partie de l'armée 
du Dauphin. 165. 

Beaujeu (Pierre de), l'un des 
chefs de l'armée du Dauphin, 
160 

Beaumanoir (le bâtard de;, capi- 
taine de gens de guerre, est rais 
en garnison àlaGravele, 125. 

Beaumont, assigné comme gar- 
nison aux capitaines gaseons de 
Charles VU. 125 

Beaumont (Jacquemin de), as- 
siégé à Villy par les Bourguignons, 
86. 

Beauhont (Louis de), chevalier, 
assiste à la soumission de Robert 
de Sarrebruck, 80. 

Beaune, nobles convoqués entre 
Beaune et Dijon , 25; gens de 



— 385 — 



guerre tenus en suspicion par les 
habitants, 51 ; Ecorcheurs loges dans 
le voisinage, 32, 35 ; enquête sur 
la rébellion des habitants, 31, 52; 
refus d'admettre des gens de guerre 
bourguignons, 35 ; émotion popu- 
laire, 35, 34 ; les bourgeois con- 
fèrent avec les chanoines de Notre- 
Dame, 34. 

Beauvais, assigné comme gar- 
nison au bâtard de Bourbon, 126. 
Beauvaisis, ravagé après la paix 
d'Arras, 15. 

Beauvois (seigneur de), lieute- 
nant du maréchal de Jalognes, ses 
exploits dans le Lyonnais, 53. 

Bechet (Pierre), déclaré rebelle 
par lettres de Charles VII, et ban- 
ui du royaume, 127. 

Beljbrtj irruption des Ecor- 
cheurs dans le voisinage, 1 12 ; do- 
léauces des habitants adressées nu 
Duc d'Autriche, 521 ; excès des 
Ecorcheurs et ruine du pays, 322. 
Belvoir, reçoit une garnison 
contre les Ecorcheurs, 540. 

Bergbieten, prise de cette ville 
par les Anglais de Mathieu Got, 
279; se rachète de l'incendie, 327, 
Berne, témoigne du désir de 
porter secours aux Slrasbourgeois, 
107; envoie un contingent à la 
bataille de St-Jacques, 218; lettre 
de cette ville à Biberach, 226; de- 
mande du secours à Thun, 237 ; 
ses représentants assistent à une 
conférence tenue à Bâle, 242; con- 
clut avec le Dauphin une trêve de 
vingt jours, 245 ; reçoit un défi 
des nobles suisses, 246; délègue trois 
représentants pour traiter avec le 
Dauphin, 249; invite les Strasbour- 
geois aux conférences de Zofingen, 
250; scelle le traité y conclu, 251 ; 
promet d'observer le traité d'Ensis- 
heim, 235. 

Bernes (Gabriel de), seigneur de 
Targes, maître d'hôtel et chancelier 
du Dauphin, 158; ses négociations 
avec les Suisses, 458; se rend à 
Bâle à cet effet, 242 ; développe les 
griefs du Dauphin, 242,243; noti- 
fie la trêve conclue avec les Suis* 



ses, 246, 247; chargé par le Dauphin 
de traiter avec les Suisses, 249 ; 
arrête les articles du traité d'En- 
sisheira. 255. 

Bbroldinger (Henri), représente 
Uri dans les négociations du traité 
d'Ensisheim, 249. 

Berry , héraut d'armes de 
Charles VII, enyové en Lorraine 
auprès des capitaines d'Ecorcheurs, 
69 ; son voyage soldé par la Lor- 
raine, 70. 

Besançon , renseignements sur 
la situation des Ecorcheurs trans- 
.mis à Bâle par le magistrat, 119 ; 
séjour de. Jean Rubsam, émissaire 
de Strasbourg, 149 ; pillage d'un 
convoi de vivres destiné au Dau- 
phin au sortir de cette ville, 542 ; 
séjour de Thiébaud de Neufchâtel, 
547. 

Bethincourt, excès commis par 
les Ecorcheurs, 85, 86 ; passage de 
Robert de Sarrebruck, 87. 

Beuil ( Jean de ) , lieutenant 
et porte étendard du Dauphin, 
157, nommé son gouverneur, 159; 
ses négociations a"ec le# Suisses, 
*58; reçoit 1200 saluts d'or de 
Philippe de Ternaut, 209 ; est en- 
voyé par le Dauphin pour faire le- 
ver le siège de Farnsbourg.241 ; 
commatide le gros de l'année à la 
bataille de St-Jàcques, 220; se rend 
à Bâle pour négocier avec les 
Suisses, 242 ; désir à lui exprimé 
par le Duc d'Autriche au. sujet du 
logement des bandes françaises, 51 9. 
Beuil (Louis de', frère de Jean, 
chambellan du Dauphin, 158, re- 
çoit de Charles VU l'ordre de 
quitter le Barrois avec ses routiers, 
64 ; confondu avec son frère, 210 ; 
capitaine de Moutbéliard, 212; est 
cantonné dans cette ville, 291. 

Bèze 9 présence des Ecorcheurs 
signalée, 22. 

Biberach, lettre adressée à cette 
ville par les confédérés suisses, 227. 
Bichofsheim, prise du château 
par les Armagnacs, 285. 

Sienne, son contingent chargé 
de la défense des montagnes, 257 ; 
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comprise dans le traité d'Ensisheim , 
252. 

Biiulernheim, sauvegarde accor- 
dée à ce village par le Dauphin, 
288. 

Birse, armée française campée 
sur les bords de la — 218, re- 
poussée par les Suisses au delà de 
celte rivière, 220; les Suisses la 
franchissent, 220, 22t. 

Blaesheim, expédition des rou- 
tiers en garnison à Resheim, 515. 
528. 

Blâmons reçoit une garnison 
contre les Ecorcheurs, 540 ; séjour. 
de Tbiébaud de Neufchâtel, 547 ; 
hostilités (outre les routiers du 
Dauphin, 55t. 

Blanc (Robert le;, bourgeois de 
Beaune, confère avec les chanoines 
de Notre-Dame, 54. 

Blâncrefort (Guy de), sénéchal 
de Lyon, sa participation supposée 
à la campagne du Dauphin, 165. 

Blanchefort v Jean de), capitaine 
d'Ecorcheurs, 11, conduit les rou- 
tiers eu Normandie et en Hainaut, 
45; occ^e les environs de Saint- 
Gengoux, 55 ; se fait donner par 
les bourgeois de Châlon deux cour- 
siers, 56 ; est nommé dans les let- 
tres royales défendant de ravager 
la Bourgogne, 59, 41 ; ses courses 
dans le Charollais, 52; entre au 
service d'Antoine de Vaudcmont, 
67 ; reçoit de Charles Vil l'ordre 
de quitter son parti, 69 ; prix de 
sa détection, 69 ; figure parmi les 
chefs des Ecorcheurs dans leur in- 
vasion d'Alsace, 102; revient en 
France par Montbéliard, H 5, 1 17 ; 
ravage la terre de Luxeuil, 182 ; 
est mis en garnison à Châteaugon- 
tier, 125; pension à lui assignée 
par Charles VU, 126; sa participa- 
tion présumée à la campagne du 
Dauphin, 165; est envoyé contre 
le bâtard de Vergy, 1 68 ; entre à 
Grandvillars, 175 ; à Luxeuil, 182; 
prend ses quartiers à Wangen, 294 ; 
passe à Ensisheim, 518. 

Blvnchelàinne , capitaine des 
Bretons du connétable, 160 ; im- 



précations de ses routiers adressée» 
aux habitants de Sainte-Marie, 184. 

Blanckbnheim (comte de). Voy. 
Los» (Gérard de). 

Blkng-Loup. seigneur de Beau- 
voir, lieutenant du maréchal de 
Jalognes, 160. 

Blienschwiller , occupé par les 
Ecorcheurs, 278 ; sert de campe- 
ment aux routiers lors de leur 
départ, 550. 

Blossbt (Rogerin ), maître d'hôtel 
du Dauphin, 158. 

Blotzheim (seigneur de). Voy. 
Eptingen (Henri d'). 

Blumenkck( Balthasar de ), adresse 
un défi à la ville de Bâle, 246. 

Blumeneck Melchior de\ bailli 
de Thann, écrit au Duc d'Autriche 
pour réclamer son assistance contre 
les Ecorcheurs, 520. 

Bobigny x Régnier de), écuyer du 
Dauphin, assiste à la conféreuce de 
Reims, 557. 

Bock (Ulrich), délégué de Stras- 
bourg à la diète de Spire, 299, 505. 

Bon esse au (Thomas), garde du 
Trésor des Chartes de Dijon, re- 
met au seigneur de Charny les 
obligations souscrites par René 
d'Anjou, 564, 565 

Boppard sur le Rhin, tenue 
d'une diète en pré-ence des députés- 
français, 266, 267. 

Bordeaux y présence des Ecor- 
cheurs aux alentours, 10, 42. 

Bourbon (Alexandre, bâtard de), 
capitaine d'Ecorcheurs. 4 1 ; se si- 
gnale par ses crimes et ses excès, 7$; 
met au pillage Mussy-l'Evèque, 75; 
est arrêté et exécuté par ordre de 
Charles VU, 76 , sa participation à 
la révolte du Dauphin ; ses intri- 
guesàSaint-Omer, 77 ; faits odieux 
à lui imputés, 78. 

Bourbon ^Charles I er , Duc de), 
envoie Beaujeu, son héraut d'ar- 
mes, auprès des chefs de compa- 
gnies en Lorraine, 69. 

Bourbon (Guy, bâtard de), capi- 
taine d'Ecorcheurs , 11, projette 
une invasion en Bourgogne, 21 ; 
son arrivée près de Dijon, 21 ; est 
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nommé dans les lettres royales dé- 
fendant de ravager la Bourgogne, 
59, 44 ; occupe la vallée de Riceys, 
45 ; sorti de la forteresse de la 
Molhe, il est défait près de Lan- 
grès, 49 ; prend ses quartiers dans 
la châtellenie de Ray, 49 ; donne 
des lettres de sauvegarde aux habi- 
tants, 50; ses courses dans le Cha- 
rollais, 55 ; lieutenant de Rodrigue 
de Villandrando, il est disgracié et 
envoyé contre les Anglais, 63 ; il 
envahit le Barrois, 63 ; reçoit l'or- 
dre de le quitter, 64; est mis en 
garnison à Béarnais, 426 ; pension 
à lui assignée par Charles VII, 436. 

Bourbon (Jean de), comte de 
Clerraont, l'un des chefs de l'armée 
du Dauphin, 160. 

Bourbon (Louis de), comte de 
Vendôme, ambassadeur de Char- 
les VII à la conférence de Reims, 
357. 

Bourbonnais, envahi par les 
routiers, 53 ; sa situation dans la 
Praguerie, 126. 

Bourbonne les- Bains , arrivée 
du Dauphin, 174. 

Bourg d'Aros (le), capitaine de 
routiers dans l'armée du Dauphin, 
162. 

Bourg de Maison (le), capitaine 
de routiers dans l'armée du Dau- 
phin, 162*. 

Bourges, arrestation de Forté- 
pice et intervention des. habitants, 
en sa faveur, 45, 46. 

Bourgogne, .levée d'une aide 
contre les Ecorcheurs, 1-0 ; ambas- 
sade envoyée par Charles Vil, 16 ; 
mise au pillage depuis la paix 
d'Arras, 18; ravagée par les Ecor- 
cheurs, 19, 40; sa situation criti- 
que, 21 ; envahie par le bâtard de 
Bourbon, 21 ; vote d'ijn subside 
par les Etats du Duché pour l'exé- 
cution d'un traité conclu avec les 
Ecorcheurs, 36 ; défense royale aux 
routiers d'y exercer leurs ravages, 
39 ; est menacée par Rodrigue de 
Villandrando, 42 ; vote d'une aide 
par les Etats contre les Ecorcheurs, 
42; famine et misère effroyables, 



43 ; vote de nouvelles sommes, 44; 
exploitée par Fortépice, 44, 45; nou- 
velles lettres de Charles VII rela- 
tives aux excès des compagnies, 
51 ; émotion produite par l'invasion 
des Ecorcheurs dans le Lyonnais, 
55 ; levées de gens de guerre contre 
les Ecorcheurs, 57 et suiv. ; passage 
des Ecorcheurs à leur retour d'Al- 
sace, 117; inquiétudes causées par 
leur présence, 148; projets des 
Ecorcheurs, U9; indications y re- 
cueillies sur l'armée du Dauphin, 
119; courses des garnisons de 
Darney, Richecourt, 470 et suiv. ; 
passage et excès des Ecorcheurs, 
477 et suiv., r»58, 559*, son atti- 
tude pendant l'occupation de Mont- 
béliard. 536 ; vote de subsides par 
les Etats du Duché et du Comté 
contre les Ecorcheurs, 537 ; era- 
prunL contracté, 538 ; garnisons 
placées dans le bailliage d'Amont, 
358 ; retour des routiers lors de 
l'évacuation de l'Alsace, .544 ; leur 
irruption malgré toutes défenses., 
543 ; inquiétudes résultant du pas- 
sage de bandes armées, 547 ; né- 
gociations avec la France, 354 et 
suiv- ; bombarde y laissée, 566. 

Bourgogne (Charles de), comte 
de Ne vers, informe Jean de Fri- 
bourg des projets hostiles de Ro- 
drigue de Villandrando, 42 ; donne 
décharge aux routiers pour la re- 
mise de Clamecy, 58. 

Bourgogne (Jean de), comte 
d'Etampes, organise une expédi- 
tion contre les routiers, 56 ; son 
rôle lors du passage de Floquet 
et de Mathieu Goi en Picardie, 
168. 

Bourgogne (Philippe le Bon, Duc 
de), envoie du secours au bailli du 
Hainaut contre les Ecorcheurs, 44; 
son déplaisir des excès commis par 
les Ecorcheurs, 49 ; ses plaintes à 
ce sujet, 59, &Ç; ses lettres missi- 
ves adressées au Conseil de Dijon 
au sujet de l'invasion imminente 
des Ecorcheurs, 42 ; son présent à 
Charles VII pour le siège de Mon- 
tereau, 44; prend Jean de Salazar 



à son service, 54 ; engage Jean de 
Gagea, SB ; ordonne au comle 
d'Etampes de débarrasser la Picar- 
die des routiers, 56 ; assiège Villy, 
83, 80 : se propose de résister aux 
Ecorcheurs, 140; est sollicité par 
Pierre de Horimont au nom de la 
maison d'Autriche, 445; demande, 
pour prix de son secours, l'inves- 
titure du Luxembourg, 143; se 
plaint des courses faites à Lu seuil, 
174 ; envoie une députation à l.au- 
gres. 479;oulrageusemenllraitcpar 
les routiers, 133, 184; adresse dix 
mille écus d'or nu dauphin, 900; 
contracte un emprunt pour la dé- 
fense du pays contre les Ecorcheurs. 
S37,338;failrembourBeràThiébaud 
de Neufchâtel l'entretien des gar- 
nisons de Granges, Clerval et Pas- 
savant, 541 ; pris pour arbitre par 
Tfaiébaud de Neufchàtel, dans son 
différend avec les comtes de Wur- 
temberg, 352 ; entre en négouia- 
lions avec Charles Vit, 535 , délivre 
des instructions à ses ambassadeurs 
envoyés à Reims, 536 ; charge la 
duchesse de Bourgogne de ta con- 
duite des négociations avec Charles 
VII, 357 ; Philippe de Courcelies 
est dépêche auprès de lui par la 
duchesse de Bourgogne , 358 ; 
donne à Hiddelbourg quittance 
au Roi René, 561, 365. 

Bourgogne (Isabelle de Portugal, 
duchesse de. 1 est chargée par Phi- 
lippe le Bon de la conduite des 
négociations avec Charles Vil , 
387 ; sou arrivée à Chàlons, 557 ; 
lient des conférences avec tes gens 
du roi, 558 ; dépêche Philippe de 
Courcelies au duc de Bourgogne, 
358 ; remet à Charles Vil tes clauses 
du traité, 530 ; donne quittance 
de la ran;on du roi de Sicile, 3G0. 

BocneviCNÀN (ArnaulGuilluude) 
capitaine de routiers, est mis en 
garnison à Chartres, 125. 

Bourguignons , leurs courses 
après la paix d'Arras, 45 ; leur 
impuissance à chasser les Ecor- 
cheurs, 38 ; assiègent cl reprennent 



Avallon el Coutange la Vineuse à 
Fortépice, 45. 

Bournonvili.b (Guillaume de) 
passe une montre d'armes à Vau- 
etuse et à l'Isle-sar-le-Doubs, 340. 

BoEtet (Jean), apothicaire et va- 
let de chambre du Dauphin, 439. 

Bouxviller, passage des Anglais 
de Mathieu Got,- 279. 
' Bots (Jaeot du), bourgeois de 
| Beaune, confère avec les chanoines 
( de H. Dame, 34. 

Brancion (châtelain de), 35. 

R B am> e B o ir bg [ A il) e r t , margrave 
de\ fait partie d'une ambassade 
envoyée auprès du Dauphin, 362 ; 
vient à Strusbimrg, 265 ; est chargé 
de la défense du Brisgau, 302. 

Bresse, mesures prises pour em- 
pêcher l'invasion des Ecorcheurs, 
38; appréhensions à ce sujet, 55. 
(Artnsde), connétable 
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us de la Champagne 
voie une partie an siège de Dieppe, 
15; est joué par Forlépice, 43; 
le fait arrêter à Bourges, 46 ; lui 
ordoune de restituer la pince d'Ë- 
chenay , 48 , 48 ; négocie avec 
Robert de Sarrebruck, 79; ses gens 
mis en garnison dans l'Ile de 
France, 123; son séjour à l.angres, 
347. 

Bretons, dans l'armée du Dau- 
phin, ISUj du connétable, 400; 
leurs chefs, 406 ; sont cantonnés à 
Rosheim, 304. 

Bhezë (Jean de) chevalier, est 
mis en garnison à Baugé, 13S. 

BhbxÉ (Pierre de), sénéchal de 
Poitou, ambassadeur de Charles 
Vil à la conférence de Reims , 
S57. 

Bnezs (Robert de), frère du sé- 
néchal, grand maître de l'ordre de 
St-JeM de Jérusalem , tué à St- 
JaCques, 333, 350. 

Brisach, le magistrat reçoit une 
lettre de Guillaume de Gruuenlrcrg 
sur la bataille de St-JarqueB. 324 ; 
entrée d'une ambassade allemande, 
203. 

Brisgau, possédé par ta uaisod 
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d'Autriche, 141 ; son invasion pro- 
jetée par les bandes du Dauphin , 
258, ; sa défense confiée au duc 
Albert d'Autriche et autres princes 
de l'Empire, 30:?. 

Broon (Gautier de) , capitaine 
breton ,11; conduit les routiers 
en Picardie et en Hainaut, 13 ; 
entre au service d'Antoine de Vau- 
demoDt, 67. 

Broon ( Olivier de ) , capitaine 
breton dans l'armée du Dauphin, 
166. 

Brotle, sauvegarde accordée aux 
habitants par le bâtard de Bour- 
bon, 50. 

Brougg, ville suisse mise à feu 
et à sang par le baron de Falckens- 
tein, 446. 

Bruck (Hans), émissaire de Stras- 
bourg, renseigne sur la composi- 
tion de l'armée du Dauphin, 149, 
151 ; sur son matériel, 156. 

Brusac (Gautier de; , capitaine 
d'Ecorcheurs, 11 ; est nommé dans 
les lettres royales défendant de 
ravager la Bourgogne , 39 , 41 ; 
ses incursions dans le Charollais, 
53 ; est envoyé au service de la 
Lorraine» 68 ; conduit les Ecor- 
cbeurs en Alsace, 102; est mis en 
garnison à S 1 * Susanne, 125 ; figure 
dans l'armée du Dauphin, 162. 

Brusac (Pierre de), capitaine de 
routiers, envoyé au service de la 
Lorraine, 68 ; fait partie de l'ar- 
mée du Dauphin, 163; est can- 
tonné à Wattwiller, 292. 

Buffbn , empiétements des .offi- 
ciers royaux, 355. 

Bulgnéville (bataille de\ 559. 

Bureau ( Gaspard ), maître de ' 
l'artillerie royale, son lieutenant 
est chargé de faire transporter à 
Troyes les engins déposés à Mont- 
béliard, 567. 

Bureau ( Jean ) , trésorier de 
France, assiste à la soumission de 
Robert de Sarrebruck, 80. 

Bussieres ( Jacquemin de) , 
investi d'une mission par Charles 
VII auprès des comtes de Wur- 
temberg, 202 ; fait partie de la 



députaiion envoyée à Nuremberg 
par le Dauphin, 257 ; charge par 
Charles VII de se rendre en Alle- 
magne, 265; vient à la diète de 
Boppard, 268 ; se rend à Trêves, 
auprès de l'archevêque, 269 ; am- 
bassadeur de Charles VII auprès 
du margrave de Bade, 353. 

Bussnang (Conrad de), évêque 
de Strasbourg, négocie avec le 
Dauphin, 275. 

But (Adrien de), chroniqueur, 
mentionne l'exécution du bâtard 
de Bourbon, 76. 

Buxij extorsions des Ecorcheurs, 
25, 57, 38. 



Càillevot, habitant de Beau ne, 
propos séditieux tenus par lui, 
34. 

Cambresis , courses des Ecor- 
cheurs, 14. 

Capdorat. V. Poisieux, (A. de). 

Cappeler ( Henri ) , bailli de 
Massevaux , dépeint la misérable 
situation du pays, 320. 

Catzklnbogen (comte de), assiste 
à la diète de Spire, 305. 

Cernay , déroute infligée aux 
routiers par les bourgeois de cette 
ville, 334. 

Crrvolles (Charles de), capitaine 
de routiers, envahit le pays messin 
avec Robert de Sarrebruck, 64; 
ses excès sur les frontières de Lor- 
raine et de Champagne, 75 ; vient 
crier merci au roi, 78. 

Crabànnes (Antoine de), comte 
deDammartin, chef de compagnies, 
10, 11 ; conduit les routiers en 
Normandie et en Hainaut,- 13; est 
nommé dans les lettres royales dé- 
fendant de ravager la Bourgogne, 
39, 41 ; ses incursions dans le Cha- 
rollais, 52 ; entre au service d'An- 
toine de Vaudemont. 67 ; reçoit 
de Charles VU ordre de le quitter, 

69 ; prix de sa défection, 70 ; passe 
un traité avec Isabelle de Lorraine 

70 ; conduit les Ecorcheurs en 
Alsace, 101 , 1 02 ; revient en France 
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par Montbéliard, 115, 117 ; ravage 
la terre de Luxeuil, 182, est mis en 
garnison à Dreux, 125 ; pension à 
lai assignée par Charles VU, 126 ; 
l'un des chefs de l'armée du Dauphin, 
160 ; figure à la bataille de S 1 Jac- 
ques, 467 ; se replie sur Muttenz, 
21 9, 220; prend ses quartiers à 
Wangen, 294 ; passe à Ensisheim, 
518. 

Chabànnes (Jacques de), lieute- 
nant de Rodrigue de Villandrando, 
disgracié par Charles VII, est en- 
voyé contre les Anglais, 63. 

Chablis, combat à mort engagé 
dans les fosses de celte ville entre 
Fortépice et Jean de Dinteville, 
47. 

Chalon-sur-Saône , nobles du 
bailliage convoqués, 25, 26 ; me- 
sures de défense prises contre les 
Ecorcheurs occupant le Charollais, 
55 ; achat par les bourgeois de 
deux coursiers destinés à Blanche- 
fort, 36 ; aide levée sur le bailliage, 
56; plaintes du bailli relatives aux 
extorsions des Ecorcheurs, 57 ; 
courses des routiers sur les fron- 
tières, 38|; les Ecorcheurs s'éta- 
blissent dans les faubourgs de la 
ville, 58 ; montre de gens de guerre 
passée par le maréchal de Bour- 
gogne, 50. 

Cbalon (Louis de,, prince d'O- 
range, trouve mal fondées les récla- 
mations de Thiébaud de Neufchâtel 
au sujet de l'occupation de Mont- 
bcliard, 554. 

Chdlons - sur - Marne , négocia- 
tions et traité de — 1 80, 204; arrivée 
de la duchesse de Bourgogne, 557; 
ouverture des conférences, points y 
débattus, 558, 559. 

Chalonnais , efforts infructueux 
pour chasser les routiers, 38. 

Chah (Rodolphe de), envoyé par 
Guillaume de Uochberg auprès de 
Frédéric III, 144 ; écrit à Zurich, 
444-146; arrive à Ulm, 144; à 
Nuremberg. 145- 

Chamblay (Jean de), seigneur 
lorrain, 64 ; chargé de la garde 
de Prigncy, 505. 



Champagne, ravagée par Robert 
de Sarrebruck, 3 ; donne naissance 
aux Ecorcheurs , 41-45; retour 
des Ecorcheurs après leurs courses 
en Hainaut, 14 ; dévastée après la 
paix d'Arras , 15 ; voyage de 
Charles VU, 50 ; nomination d'un 
lieutenant royal ; afflue nce des 
routiers lors de l'expédition du 
Dauphin, 60 ; (situation misérable 
par suite des guerres # de Lorraine, 
75 ; excès du bâtard de Bourbon, 
75. 

Champion (Jean), maître d'hôtel 
du duc de Savoie, conduit les né- 
gociations du traité d'Ensisheim, 
249. 

Chaourses (Guy de), seigneur 
de Alalicorne, chambellan du Dau- 
phin, 458. 

Chapelle ( le bâtard ), chef de 
compagnies, 40, 11 ; lieutenant de 
Rodrigue de Villandrando , 10 ; 
ses incursions dans le Charollais , 
55 ; entre au service d'Antoine de 
Vaudemont, 67 ; figure parmi les 
cheis des Ecorcheurs en Alsace , 
402. 

Charentenay, sauvegarde accor- 
dée aux habitants par le bâtard de 
Bourbon, 50. 

Charité (la) , les Ecorcheurs pro- 
jettent de passer la Loire, 59. 

Charles V, envoyé les grandes 
compagnies en Espagne, 456. 

Charles VU , ses efforts pour 
réprimer les désordres militaires, 
5, 38, 50, 425, 440; ses lettres 
défendant aux chefs de rou- 
tiers de ravager la Bourgogne, 
40, 39 ; son départ de Paris, 15 ; 
ordonne au sire de Commercy de 
rendre Chateauvillain, 48; ara bas- 
sadedu seigneur deTernant auprès 
de sa personne, 53 ; présent à lui 
fait par le duc de Bourgogne, en vue 
du siège de Montereau, 44; ordonne 
à Fortépice d'abandonner Mailly, 
46 ; lettres portant confiscation des 
biens de Fortépice, 47, 48 ; son 
voyage en Champagne, 50 ; renou- 
velle à Troyes ses lettres relatives 
aux excès des compagnies en Bout- 
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gogne, 51 ; son passage à Chau- 
raont, SI ; ses lettres à Jean de 
Fribourg, 51 ; emploie les Ecôr- 
cheurs aux sièges de Oeil et Pon- 
toise, 52 ; entre à Montereau par 
la brèche, 62 ; bannit Rodrigue de 
Villandrando et dirige ses lieute- 
nants contre les Anglais, 63 ; or- 
donne aux Ecôrcheurs de quitter 
le Barrois , 64 ; envoie ses capi- 
taines au secours de la Lorraine, 
67 ; prescrit aux chefs de routiers 
d'abandonner le parti d'Antoine de 
Vaudemont, 69 ; remet à Floquet 
la peine du bannissement à lui in- 
fligée, 70; arrive à Bar-sur-Aube et 
fait venir Antoine de Vaudemont, 
72 ; rend à Reims une sentence 
arbitrale qui tranche le différend 
entre René d'Anjou et son cousin, 
72 ; donne des lettres d'abolition 
au comte de Vaudemont, 75 ; son 
voyage en Champagne pour répri- 
mer le brigandage militaire, 75 ; 
fait arrêter le bâtard Alexandre de 
Bourbon, 76; ses griefs contre lui, 
77 ; ordonne de le noyer dans 
l'Aube, 70, 77 ; part pour Vaucou- 
leurs, 77 ; reçoit à merci divers 
chefs de bandes, 78 ; impose sa vo- 
lonté au sire de Commercy, con- 
clut avec lui le traité de Vaucou- 
leurs, 79 ; lui fait payer 25,000 
florins, 80 ; renouvelle à Commercy 
ses défenses de ravager la Lorraine, 
81 ; répond à l'archevêque de Ma- 
yence et Othon de Bavière au sujet 
des ravages des Ecôrcheurs, 109 ; 
envoie le Dauphin en Poitou pour 
mettre un terme aux désordres des 
gens de guerre, 124 ; donne à An- 
gers un règlement pour leur établis- 
sement à poste fixe, 125 ; assigne 
des pensions aux chefs de compa- 
gnies, 1 26 ; traite avec rigueur les 
seigneurs du Poitou révoltés, 127; 
représentations àlui faites à Ne ver s 
par les princes mécontents, 150, 
151 ; emprunte pour le siège de 
Dieppe, 433; enjoint de placer les 
gens de guerre aux frontières, 153; 
arrière pensée à lui prêtée par les 
historiens, 139; convention con- 



clue à Châlon» avec la duchesse de 
Bourgogne. 154 ; confie au Dauphin 
le commandement de l'armée diri- 
gée contre les Suisses, 157; attache 
trois gouverneurs à sa personne, 
159; son reproche à Antoine de 
Cbabannes , 160 ; son séjour à 
Orléans, Montargiset Troyes, 168; 
châtie le bâtard de Vergy et lui 
impose une rançon, 169; défend 
d'apatiser la terre de Luxeuil, 1 71 ; 
remercie les comtes de Wurtem- 
berg de la restitution du traité 
scellé par le Dauphin, 202 ; envoie 
une députation au Roi des Romai us, 
257 ; ses négociations avec l'Alle- 
magne, 26 '4 et suiv.; reçoit à Nancy 
l'évèque d'Augsbourg, 265-; fait 
écrire au Roi des Romains, 265 ; 
donne des instructions à ses am- 
bassadeurs à la diète de Mayence, 
266; les envoie à Boppard, 267, 
à la diète de Nuremberg, 268 ; fait 
revendiquer une créance d'Isa beau 
de Bavière, 269, et fait présenter 
des lettres de créance à l'archevêque 
de Trêves , 270 ; témoigne une 
vive inquiétude lors de la blessure 
du Dauphin, 289; presse son 61s 
de revenir à Nancy, 289 ; vues am- 
bitieuses à lui prêtées par l'Alle- 
magne, 300 ; veut maintenir les 
routiers hors du royaume, 306 ; 
prescrit à cet effet la levée d'une 
contribution, 307 ; reçoit à Nancy 
l'archevêque de Trêves, 325; s'en- 
gage à évacuer l'Alsace, 325 ; rend 
le marquis de Bade responsable de 
l'enlèvement de son artillerie, 335; 
sa lettre relative aux excès des 
routiers , 545 ; vidimus de ses 
lettres porté au bâtard d'Armagnac, 
344 , aux bandes du Dauphin à 
leur retour d'Alsace, 545 ; inten- 
tions à lui attribuées au sujet du sé- 
jour des routiers en Bourgogne, 
546 ; écoute les réclamations du 
seigneur de Charny , 344 , 555 ; 
entre en négociations avec le duc 
de Bourgogne , 355 ; reçoit au 
château de Sarry les clauses du 
traité avec les Bourguignons, 559 ; 
commet le comte de S* Pol à la 
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garde de Mon tbcliard, 302; envoie 
le lieutenant du maître de son ar- 
tillerie pour diriger le transport 
des engins déposés à Montbéliard, 
366, 367. 

Charny (seigneur de)- V. Bauf- 
fremont (Pierre de). 

Charollais , menacé et envahi 
par les Ecorclieurs, 9, 20 ; nobles 
du comté convoqués, 25 ; irruption 
des Ecorcheurs, 35 ; efforts infruc- 
tueux pour les chasser, 38 ; incur- 
sions des Ecorcheurs, 53 ; séjour 
prolongé des routiers, 53 ; invasion 
des routiers, 55, 59; séjour du 
bâtard d'Armagnac, 343; corres- 
pondance du bailli avec celui du 
Dauphiné, 343; mission du héraut 
Salins auprès du bailli, 347 ; rava- 
ges commis par les bandes du 
seigneur d'Orval, 348. 

Chavires, sert de garnison au 
bâtard de Harcourt, 136. 

Chartres (Renaud de), archevê- 
que de Reims, chancelier de 
France, envoyé en ambassade en 
Bourgogne, 46. 

Chdieaugontier y assigné comme 
garnison à Blanchefort, 125. 

Chdteausaliiis, enquête sur les 
excès des Ecorcheurs, 83, 88-93. 

Cluâteauvillaiiiy pris par Robert 
de Sarrebruck et repris par Guil- 
laume de Baufircmont, 17, 18. 

Chatelet (Erard du), chargé 
d'administrer la Lorraine en l'ab- 
sence du Roi René, 61 . 

Chatelet (Pierre du), seigneur 
lorrain, retenu comme otage par 
les chefs de compagnies, 74. 

Châtelot (le), passage de l'artil- 
lerie royale conduite de Montbé- 
liard à Dijon, 566. 

Clidtenois, reddition de cette 
place, 275 ; le Dauphin y établit 
son quartier général , y donne des 
lettres de sauvegarde à la famille 
d'Andlau, 285 ; s'y fait transporter 
après la blessure qu'il reçoit à 
Dambach, 287 ; lettres y signées 
par le Dauphin en faveur de l'abbaye 
d'Ebersmunster, 287 ; sert de can- 
tonnement à Lestrac, 293. 



Gliâtillon - sur - Seine , ravages 
exercés par les Ecorcheurs, 35. 

Chawnont, passage de Charles VIF, 
51 ; prise par les routiers, 63. 

Chaumont (bailli de), ordonne à 
Fortépice de rendre la place d'E- 
chenay, 47, 48 ; remise des clés de 
Commercy entre ses mains ordon- 
née par Charles Vil, 80. 

Gheminety habitant de Château- 
salins y emmené par les Ecorcheurs, 
94. 

Ghevremont , village pris par 
les Ecorcheurs, 112. 

Ghoin>ille } doyen % de l'église de 
Verdun y emmené par les Ecor- 
cheurs, 8T. 

Clamecy, enlevée d'assaut par 
les Ecorcheurs, 56, 57 ; restituée 
par Pierre Aubert au comte de Ne- 
vers, 58. 

Clermont (comte de). V. Bour- 
bon (Jean de). 

Clermont en Argonne, place 
lorraine demeurée en gage entre 
les mains des Bourguignons, 359; 
son capitaine, 359; ne doit être ren- 
due qu'après l'évacuation de Montbé- 
liard, 360 ; sa garde doit être con- 
fiée au comte de Saint-Pol, 361 ; 
le capitaine de cette place est avisé 
de l'évacuation de Montbéliard, 363; 
elle est rendue aux Lorrains, 367. 

Clerval, reçoit une garnison 
contre les Ecorcheurs, 340 ; séjour 
de Thiébaud de Neufchâtel, 347. 

Coblentz, réponse de l'archevê- 
que de Trêves y remise aux envoyés 
de Charles VII, entrevue de ces 
mêmes envoyés avec les archevêques 
de Mayence et de Cologne, 271. 

Coictivy (Prégent de), amiral 
de France, assiste à la soumission ' 
de Robert de Sarrebruck, 80. 

Cobnar, irruption des Ecor- 
cheurs dans le paysavoisinant, 1 H . 

Colombier (Pierre de), capitaine 
de routiers, adhère au traité conclu 
par Robert de Sarrebruck avec le 
marquis de Pont, 96, 97; figure 
dans l'armée du Dauphin, 462. 

Colonne (la), 25 ; bateaux sur la 
Saône effondrés, 38. 
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Commercy, remise des clés de 
la ville et du château par Robert de 
Sarrebruck, 80; siège du marquis 
de Pool, 82, 96; acquisition du 
château bas, 96. 

Conques, capitaine espagnol dans 
l'armée du Dauphin, 467. 

Constance, son contingent dans 
la campagne contre les bandes du 
Dauphin, 297. 

Constance (évèque de), est avisé 
par l'évèque de Bâle de la conclu- 
sion d'une trêve avec le Dauphin, 
245. 

Cœur (Jacques), argentier de 
Charles Vil, mentionné, 307. 

Corre (pont de), 171. 

Coulange-la-Viiueuse, prise de 
cette ville par Fortépice et siège 
des Bourguignons, 45. 

Courbenay, passage des Ecor- 
cheursen 4439, 117. 

Courc elles (Philippe de), am- 
bassadeur du Duc de Bourgogne, 
bailli de Dijon, se rencontre à 
Reims avec les envoyés français, 
356 ; est dépêché par Isabelle de 
Portugal auprès du Duc de Bour- 
gogne, 358. 

Coursillon (Guillaume de), bailli 
de Dauphiné, demande le passage 
du bâtard d'Armagnac en Bourgo- 
gne, 343. • 

Court (Dimanche de), capitaine 
de routiers, se rend sous le Dauphin 
au siège de Dieppe , 56, 86 ; est 
fait prisonnier par Guy de Roye, 
56 ; s'associe avec Robert de Sarre- 
bruck pour ravager la Lorraine, 
84 ; séjourne à Souilly, 85 ; fait 
partie de l'armée du Dauphin, 162 ; 
conduit les Gascons, 466. 

Courtot (Guillaume), maître des 
comptes, répartiteur d'une aide 
votée par les Etats de Bourgogne , 
42. 

Coutures, excès des Ecorcheurs, 
93. 

Craon, assigné comme garnison 
à Jean d'Apchier et au bâtard de 
la Tremouille, 425. 

Creil (siégede), par Charles VII, 
52. 



Crkqui (Jean de" , chambellan 
du Duc de Bourgogne , charge de 
la garde de Montbcliard par le 
traité de Châlons, 56i. 

Croixsolz (Mengin), habitant de 
Châteausalins, sa déposition rela- 
tive aux excès des Ecorchears, 89. 

Croy (Jean de),, bailli de Hai- 
naut, résiste aux Ecorcheurs, 14. 

Cuisery (châtelain de), 25. 

Culant (chartes de), chambellan 
et grand-maître de l'hôtel du Roi, 
l'un des chefs de l'armée du Dau- 
phin, 161 ; a Lestrac sous ses or- 
dres, 164 ; son passage en Bourgo- 
gne, lors de l'évacuation de l'Al- 
sace. 345. 

Culant (Philippe de), seigneur 
de Jalognes, maréchal de France, 
exploits de son lieutenant, le sei- 
gneur de Beauvois, 53 ; ordonne à 
Pierre Anbert de restituer Clamecy 
au comte de Nevers, 58 ; dépose à 
Sainte-Croix l'artillerie royale, 452; 
l'un des chefs de l'armée du Dau- 
phin, 160 ; commande l'avant- 
garde, 174; s'arrête à Luxeuil, 
482; s'empare de Rosheim et y 
établit son quartier général, 263, 
283; se fait délivrer une somme pour 
racheter de l'incendie Westhoffen 
et Bergbieten. 327 ; reçoit les re- 
présentations de la bourgeoisie de 
Strasbourg, 527 ; répond aux con- 
suls de Strasbourg et à Robert 
Zorn de Bulac , stettmeister de 
celte ville, 328; propose l'échange 
des prisonniers, 529 ; invite les sei- 
gneurs de Landsperg à lui envoyer 
des délégués à Rosheim, 350 ; pro- 
met de leur livrer Niedernai, 530 ; 
dépose au château de Sainte-Croix 
l'artillerie royale, 532; son passage 
en Bourgogne lors de l'évacuation 
de l'Alsace, 345 ; son séjour à Lan- 
gres, 347. 

CuiANT(le bâtard de), est nommé 
dans les lettres royales défendant 
de ravager la Bourgogne, 40, 44 . 

Cuit, passage de l'artillerie 
royale conduite de Montbéliard à 
Dijon, 366. 



25 
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Daillon (Jean de), seigneur de 
Fontaines, chambellan du Dauphin, 
158 , reçoit un présent de son maî- 
tre, 458; contresigne les lettres de 
sauvegarde données par le Dauphin 
à l'abbaye d'Ebersmunster, 288. 

Dambachy siège de cette place 
par les troupes du Daflphin, 286 ; 
défense acharnée des habitants, 
286 ; blessure reçue par le Dauphin 
sous ses remparts, 286 ; capitula- 
tion des bourgeois, 287 ; sert de 
cantonnement aux Ecossais, 294; 
sortie des Ecossais sur Ebers muns- 
ter, 517 ; le corps de Jean de Mon- 
gommery y est transporté, 51 7 ; 
cette ville est rachetée de l'incen- 
die par l'évêque de Strasbourg , 
527 ; départ du corps d'occupation, 
350, 334 . 

Dampierre-sur-le-Doubs , sert 
de quartier général au Dauphin, 
201 ; négociations y ouvertes avec 
les officiers des comtes de Wurtem- 
berg, 204 ; traité y conclu, 203, 
204 ; stipulation relative à la ré- 
serve des places du comté de Mont- 
béliard, 359 ; passage de l'artillerie 
royale conduite à Dijon, 366. 

Dâmpont (Sauon de), lieutenant 
du bâtard Guy de Bourbon, scelle 
une sauvegarde de son capitaine, 
50. 

Darney, place occupée par le bâ- 
tard de Vergy et rendue à Char- 
les VII, 3, 169 ; garnison y laissée, 
170; habitants de la terre de Luxeuil 
y conduits prisonniers, 171; courses 
de la garnison française, 554 ; éva- 
cuation de la place discutée, 558 ; 
prisonniers de Luxeuil y détenus, 
358. 

Dauphine (Blanche), femme de 
Jean de l'Espinasse, 464. 

Dauphine, lettres relatives à la 
juridiction des cbâtellenies, 281. 

Delémont, résidence de l'évêque 
de Bâle pendant la campagne du 
Dauphin, 245. 

Délie, son bailli, 143. 



Dieppe, est assigné comme garni- 
son au bâtard de Bourbon, 4 26 ; as- 
siégé par le Dauphin, 15, 135, 154. 
Diest (Guillaume de), évêque de 
Strasbourg, faussement accusé d'a- 
voir appelé en Alsace les Ecor- 
cheurs, 100, 401, 282; correspond 
avec le magistrat de Strasbourg, 
400-102, 405; réunit des troupes, 
408. 

Dieuze, rente sur les salines assi- 
gnée à Thierry de Lenoncourt, 71 . 

Dijon, arrivée des Ecorcheurs 
aux portes de cette ville, 24 ; 
vigne appartenant à un religieux; 
de Saint-Benigne, 24 ; nobles con- 
voqués entre Dijon et Beaune, 25 ; 
mission du héraut Salins auprès du 
bailli, 347 ; transport dans cette 
ville de l'artillerie royale déposée 
à Montbéliard, 154, 366, 367. 

Dinteville (Jean de), seigneur 
d'Echenay, fait prisonnier et ran- 
çonné par Fortépice, 47, 48 ; se 
bat avec lui dans les fossés de Cha- 
blis, 47. 

Dole, passage de deux marchands 
revenant de la foire de Genève, 
338. 

Dombes (pays de), envahi par les 
routiers, 55, 56. 

Doubs (le), charrie des cadavres 
d'Ecorcheurf, 19. 

Doullens, séjour des Ecorcheurs, 
13. 

Drachenfrls (Lienhart), délégué 
de Strasbourg à la diète de Spire, 
299, 503. 

Drambon, campement des rou- 
tiers, 26. 

Dreux, est assigné comme gar- 
nison à Antoine de Chabannes, 125. 



Ebersheim, arrivée d'un corps 
d'Ecorcheurs, 278 ; sauvegarde 
actroyée par le Dauphin, 287. 

Ebers munster, lettres de sauve- 
garde accordées par le Dauphin à 
l'abbaye de ce nom, 287 ; expédi- 
tion des Ecossais cantonnés à Dara- 
bach, 547. 
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Echenay, place enlevée par For- 
tépice à Jean de Dinteville, 46, 48. 

Eckboltzheim, chartreuse d' — 
incendiée par les Ëcorcheurs, 106. 

Ëcorcheurs , escorckeurs , es- 
courcheurs, excoriatores , scorti- 
colores , leur origine, 3-14 ; leur 
nom, 7, 8 ; leurs premières armes, 
9 ; leur séjour en Champagne, 4 2 ; 
leur passage en Normandie, 45; 
leurs courses dans le Hainaut, 14 ; 
ils envahissent la Bourgogne, 49, 

21 ; arrivent aux portes de Dijon, 

22 ; projettent d'envahir la comté 
de Bourgogne, 26 ; font irruption 
dans le Charollais, 35; menacent 
le Cbâlonnais, 55; traitent avec 
Pierre de Bauffremont, 36 ; ne 
tiennent pas leurs engagements, 
37 ; défense par Charles VII de 
ravager la Bourgogne, 39 ; mena- 
cent de nouveau ce pays, . 42 ; se 
trouvent vers l'Autunois, 49; nou- 
velles lettres de Charles VII rela- 
tives à leurs excès en Bourgogne, 
54 ; ils sont occupés aux sièges de 
Creil et Pontoise, 52 ; reviennent 
en Bourgogne, 52 ; envahissent de 
nouveau le Lyonnais et les pays voi- 
sins ; 53 ; leurs excès à Neuville» 
l'Archevêque, 54 ; s'emparent par 
escalade de Clamecy, 56, 57 ; ra- 
vagent la Bourgogne, 57 ; y affluent 
lors de l'expédition du Dauphin, 
60 ; arrivent en Lorraine, 62 ; en- 
vahissent le Barrois, 62, no, le 
pays messin, 64, 65; entrent au 
service d'Antoine de Vaudemont, 
67 ; font défection, 69 ; passent un 
traité avec Isabelle d'Anjou, 70 ; 
exigent des otages, 71 ; leurs excès 
sur les frontières de Champagne, 
réprimés par Charles V II , 75 ; 
les Ëcorcheurs sont terrifiés par 
l'exécution du bâtard de Bour- 
bon , 78 ; désolent de nouveau 
la Lorraine et le Barrois, 81; 
enquêtes sur leurs excès à Souilly 
et Varennes, 84 ; à Châteausalins, 

88 ; à Nomeny et Pont-à-Mousson, 

89 ; adhèrent au traité conclu par 
Robert de Sarrebruck avec la Lor- 
raine, 96 ; demandent 36,000 flo- 



rins pour évacuer la Lorraine, 99 ; 
envahissent l'Alsace en 1439, 100 
et suiv- ; leurs chefs et leur force 
numérique, 102, 105, 10|; leurs 
excès, 106 ; arrivent sous les murs . 
de Strasbourg, 405 ; poussent jus- 
qu'à Francfort, 109; dévastent l'Al- 
lemagne, 1 09 ; se dirigent vers le 
Sundgau, 141; leurs ravages et 
cruautés, 4 1 2 ; se montrent devant 
Bâle, 113; renoncent à leurs pro- 
jets sur cette ville, 414, H 5 ; re- 
viennent en France par Montbéliard, 
415; ne peuvent s'en emparer, 
116; traversent la terre de Luxeuil, 

147 ; rentrent au service de Char- 
les VII, 148; domination tyran ni- 
que qu'ils exercent, 430, 454; 
causent la ruine du royaume, 153 ; 
mandement du Dauphin les con- 
cernant, 435 ; lettres de Charles VU 
pour empêcher les désordre* de 
l'armée du Dauphin, 136, 137; 
publication de ces lettres à Paris, 
137 ; sont oecupés contre le comte 
d'Armagnac, 1 44 ; composent l'ar- 
mée du Dauphin contre les Suisses, 

148 et suiv. ; leur nationalité, 452 ; 
leurs chefs, 1 62 et suiv.; leur passage 
et leurs excès en Franche-Comté, 
177 et suiv. ; à Montbéliard,. 244 ; 
dans le pays de Bâle, 24 3, 214,215; 
leur arrivée à Munchenstein, 246 ; 
défont les Suisses à Saint-Jacques, 
247 et suiv. ; leurs pertes, 224 ; 
reçoivent ordre de respecter la trêve 
avec les Suisses, 247 ; envahissent 
l'Alsace, 255 ; la ravagent, 265 ; les 
bandes du Dauphin s'emparent de la 
Haute-Alsace , 275-277 ; entrent 
dans la Basse-Alsace, 278 ; pren- 
nent leurs quartiers d'hiver, 294 ; 
sont exterminés par les villes d'Al- 
sace, 510 et suiv* ; leurs déborde- 
ments dans la Haute-Alsace et le 
Snndgau, 347 et suiv. ; défaite 
subie par eux au Val de Lièpvre, 
324 et suiv. ; évacuent l'Alsace, 326 
et suiv. ; continuent à occuper 
Montbéliard , 539 ; coure ut en 
Bourgogne, 342 ; traversent ce 
pays à leur retour d'Alsace, 544, 
345. 
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Ecossais, aventuriers de cette 
nation dans l'armée du Dauphin; 
«52,165; leurs chefs, 165, 166; 
prennent leurs quartiers d'hiver à 
Dambacih, 294 

Eguisheim, reddition de cette 
place négociée par le Dauphin, 
375 ; sert de quartier d'hiver aux 
Espagnols , 293 ; évacuation de 
cette ville, 334. 

ËMI6 (Hans), émissaire de la 
ville de Strasbourg, 446. 

Empire (Electeurs de P), 263, 
265,267,269, 270,271,301,309. 

Ensisheim, traité avec les Suis- 
ses, 158, 245-254; négociations 
préparatoires y ouvertes, 245 ; let- 
tres de sauvegarde y rendues par 
le Dauphin, 247 ; clauses du traité 
conclu avec les Suisses, 252 et 
suiv. ; entrée d'une ambassade alle- 
mande, 146, 256 ; passage des dé- 
putés du Dauphin, 257 ; le Dauphin 
en prend possession, 260, 275 ; 
arrivée de nouvelles députations 
allemandes, 260, 262 ; séjour du 
Dauphin, 281 ; lettres y rendues 
par lui, 284 ; le Dauphin n'y est 
point transporté immédiatement 
après sa blessure, 287 ; le Dauphin 
y complète sa guérison, 288; y 
prolonge sa résidence, 289 ; cette 
place sert de cantonnement à Guiot 
de la Roche, 292; reçoit les corps 
de Blanchefort et de Dammartin, 

348 ; est mise à l'encan par les 
Ecorcheurs, 348, 319; refus du 
Dauphin d'en retirer ses troupes, 

349 ; évacuation de cette ville, 
534 ; incendie du château, 555. 

Epfig , séjour des Ecorcheurs 
dans le voisinage, 106. 

Eptingen (Henri d'), seigneur de 
Blotzheim, bourgeois de Bâle, 142 , 
annonce l'arrivée imminente des 
Armagnacs, 144. 

Eptingen (Hermann et Conrad 
d'), leurs fiefs, 142; le premier 
conduit les Ecorcheurs en Suisse, 
213 ; le second possède le château 
de Waltighoffen, 253. 

Erize-la-Brulée, son église forcée 
par les Ecorcheurs, 88. 



Erpach (Thierry d'), archevêque 
de Mayence, se plaint à Charles VU 
des ravages des Ecorcheurs , ré- 
ponse du Roi à lui adressée, 109- 
1 14 ; envoie ses conseillers à la 
diète de Boppard, 267 ; a une en- 
trevue avec les ambassadeurs fran- 
çais, 271. 

Erstein, arrivée des bandes du 
Dauphin, 278. 

Esch (Jean d'), dit de Luxera- 
bourg, secrétaire de la ville de 
Metz, sa correspondance avec le 
magistrat de Strasbourg, 76, 99, 
148, 449, 151, 155, 157. 

Esche, château ouvert aux Ecor- 
cheurs, 216 ; retour des' Ecorcheurs 
après la bataille de Saint- Jacques, 
228. 

Espagne, grandes compagnies y 
envoyées, 456. 

Espagnols, aventuriers de cette 
nation dans l'armée du Dauphin, 
152, 165; servent de gardes du 
corps au Dauphin, 459 ; leurs chefs, 
467 , sont cantonnés à Eguisheim, 
293. 

Espinasse (Etienne de T), sei- 
gneur d'Esvon, capitaine de gens 
de guerre, 164. 

Espinasse (Jean de 1'), seigneur 
de Maulevrier, fait partie de l'ar- 
mée du Dauphin, 164; est can- 
tonné à Marckolsheim, 293. 

Kstissac (Arnaury d'\ conseiller 
et premier chambellan du Dauphin, 
158; nommé son gouverneur par 
Charles VU, 159; figure dans la 
formule du traité d'Ensisheim, 252; 
est envoyé par le Dauphin à Nu- 
remberg, 257. 

Estouteville (Robinet d'), capi- 
taine de Sainte-Menehould, l'un 
des chefs de l'armée du Dauphin, 
464 ; est cantonné à Sainte-Croix, 
292. 

Estrac (Guillaume d'), capitaine 
de routiers, recueille les compagnies 
de Rodrigue de Villandrando, 63 ; 
envahit le pays messin avec Robert 
de Sarrebruck. 64 ; entre au ser- 
vice des Lorrains, 68 ; s'associe 
avec Robert de Sarrebruck pour 
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ravager la Lorraine, 85 ; pille Be- 
thincourt. 85 ; figure parmi les 
chefs d'Ecorcheurs en Alsace, 102 ; 
fait partie de l'armée du Dauphin, 
164; conduit les Gascons, 160. 

Estràc (Paule d'\ capitaine de 
routiers, recueille les compagnies 
de Rodrigue de Villandrando, 05; 
envahit le pays messin avec Robert 
de Sarrebruck, 64 ; entre au ser- 
vice des Lorraius, 68 ; figure parmi 
les chefs d'Ecorcheurs en Alsace, 
102 ; fait partie de l'armée du Dau- 
phin, 164; conduit les Gascons, 
166. 

Eterli (Eglof), -représente Lu-* 
cerne dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 249. 

Etobon, forteresse occupée par 
Thiébaud de Neufcbâtel, 339 ; ré- 
clamée par les comtes de Wurtem- 
berg, 550. 

Eu, assigné comme garnison au 
bâtard de Bourbon, 426. 

Eugène iv, pape, sa mort fait 
ajourner la diète de Nuremberg, 
270. 



Falkenstbin (Thomas et Jean, 
barons de), défient les villes suisses, 
246. (Thomas, baron de;, met 
Brougg à (eu et à sang, 146. 

Farnsbourg, château assiégé par 
les Suisses confédérés, 146, 147 ; 
sa situation critique, 172 ; envoi de 
Jean de Beuil pour faire lever le 
siège, 211 ; corps détaché par les 
confédérés et envoyé contre le 
Dauphin, 217, 2^4 ; levée du siège, 
236. 

Faucogney, passage et excès des 
Ecorcheurs dans la terre de — 177 
et suiv. ; enquêtes y relatives, 181 ; 
garnison placée dans la ville de ce 
nom contre les Ecorcheurs, 558. 

Faverney, séjour de Thiébaud de 
Neufcbâtel, 547. 

F^n étrange (seigneur de). Voy. 
Finstingen (Jean de) 

Feningen (Sivery de), envoyé 
en ambassade auprès du Dauphiu à 



Langres, 172, à Jonvelle-sur-Saône, 
174 ; sa médiation pour la reddition 
de Montbéliard, 201, 203. 204. 

Ferrette, comté possédé par la 
maison d'Autriche, 141 ; engagé à 
Pierre de Morimont, 145 ; château 
du Vieux-Ferrette ouvert aux Ecor- 
cheurs, 216. 

Fertésur-Grone (la), passage des 
Bourguignons envoyés contre les 
Ecorcheurs, 55. 

Filiol (Jean), orateur du Con- 
cile de Bâle, conduit les négocia- 
tions du traité d'Ensisheim, 249. 

Filiastre (Guillaume), évêquede 
Verdun, chargé d'administrer la 
Lorraine en l'absence du Roi René, 
61, ambassadeur du Duc de Bour- 
gogne à la conférence de Reims, 
556, 

Finstingen (Jean de), seigneur 
lorrain, se coalise avec le marquis 
de Pont contre Robert de Sarre- 
bruck, 96; sert de guide aux Ecor- 
cheurs dans leur première invasion 
d'Alsace, 100; les conduit en Suisse, 
213; fait partie de la députât ion 
envoyée par le Dauphin à Nurem- 
berg, 257 ; chargé par Charles VU 
de se rendre en Allemagne, 265 , 
vient à la diète de Boppard, 267 , 
268 ; conduit les Anglais en Alsace, 
279 ; se transporte auprès du Dau- 
phin , 279 ; prend ses quartiers 
d'hiver à Dambach et non à Nie- 
dernai, 294. 

Flandre, difficultés relatives aux 
appellations des lois de — 355, 558. 

Flavt (Guillaume de), prête 
6000 écus à Charles VU pour le 
siège de Dieppe,* 155. 

Fleurey-sur-Ouche, présence des 
Ecorcheurs signalée, 2t. 

Fléville (Baudouin de), abbé de 
Gorze, 61, projette la surprise de 
Vaudemont, 66. 

Flevillb (Werry de), 61, bailli 
d'Allemagne , ambassadeur de 
Charles VII, se rend à Trêves au- 
près de l'archevêque, 269. 

Floques (Robert de), dit Floquet, 
capitaine d'Ecorcheurs, 11, con- 
duit les routiers en Picardie et en 
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Haiuaut , 43; est nommé dans 
les lettres royales défendant de 
ravager la Bourgogne, 39, 44 ; ses 
incursions dans le Cbarollais, 53 ; 
entre au service d'Antoine de Vau- 
demont, 66; s'empare de Mirecourt, 
67 ; rend cette place aux Lorrains 
et abandonne le parti d'Antoine de 
Vaudemont, 70 ; prix de sa défec- 
tion, 70; passe un traité avec Isa- 
belle d'Anjou, 70 ; figure parmi 
les chefs d'Ecorcheurs en Alsace, 
403 ; est mis en garnison à Dures- 
tal, 1 25 ; traverse la Picardie pour 
rejoindre le Dauphin, 467. 

Florainville, siège entrepris par 
Hanseliu de la Tour, 80. 

Florimont, capitaine de routiers, 
est nommé dans les lettres royales 
défendant de ravager la Bourgogne, 
40,41. 

Fontaine 'lez- Luxeuil , église 
convertie en écurie par les routiers 
du Dauphin, 496. 

Fontaines ( seigneur de ). V. 
Dàillon (Jean de). 

Fol (Jean), capitaine de routiers 
dans l'armée du Dauphin, 162 ; 
imprécations de ses compagnons 
aux habitants de S 1 » Marie- lez- 
Luxeuil, 184 ; adresse une somma- 
tion à la ville de Strasbourg, 311, 
342. 

Forez, présence des Ecorcheurs, 
9 ; nouvelle invasion des routiers, 
53. 

Forges , habitants rançonnés 
par les Ecorcheurs, 86. 

Forte pi ce ( Jacques de Pailly 
dit), capitaine de routiers , 44 , 
s'empare d' A vallon, 45 ; s'échappe 
de cette place assiégée, 45 ; prend 
Coula nge -la-Vineuse, joue le con- 
nétable de Richemont, 45 ; est 
arrêté à Bourges et gracie, 46; 
enlève par escalade Mailly, 44, 46; 
passe en Lorraine au service du 
comte de Vaudemont, 46, 65; s'em- 
pare de la place d'Echenay, 46, 
48 ; est tué dans les fossés de Cha- 
blis par Jean de Dinteville, 47 ; 
confiscation de ses biens par Char- 
les VU, 47, 48 ; enlève d'assaut le 



château d'Haroué, 65 ; accompagne 
le comte de Vaudemont coutre les 
Lorrains, 66 ; s'empare de Mire- 
court, 67. 

Franberg (Hans), écuyer d'écurie 
de la Reine, est envoyé en ambas- 
sade par Charles VU auprès du 
Roi des Romains, 257. 

Français , leurs courses après, la 
paix d'Arras, 14. 

Francfort, menacé par la pre- 
mière invasion des Ecorcheurs , 
409 ; son contingent dans la cam- 
pagne contre les bandes du Dau- 
phin , 297 ; réponse du conseil 
de cette ville au comte palatin du 
Rhin, 298 ; nouvelles données par 
ses députés à Nuremberg , 301 ; 
reçoit du comte palatin l'ordre de 
diriger ses forces sur Germersheitn, 
302 ; réunion y projetée , 304 , 
305. 

Franche-Comté , invasion pro- 
jetée par les routiers 26, 55 ; pas- 
sage et excès des Ecorcheurs , 
477 et suiv. 

Franquemont (Henri de), bailli 
du comté de Môntbéliard, ses incur- 
sions dans le pays de Langres, '200, 
204 ; reçoit la place de Môntbéliard 
des mains de Joachim Rouhault, 
349, 364 ; chargé de recouvrer 
celle d'Etobon, 350 ; se plaint à 
Nicolas Rolin des actes d'hostilités 
commis par les Bourguignons, 351 . 

Frédéric III, impuissant à ar- 
rêter l'invasion des Ecorcheurs en 
Allemagne, 109 ; envoie Pierre de 
Morimont auprès du Duc de Bour- 
gogne, 443; écrit à Charles VII 
pour réclamer son assistance, 143, 
à la ville de Zurich, 145 ; arrive à 
Nuremberg, 443; expédie une am- 
bassade au Dauphin, 445, 212; est 
avisé de la bataille de S 1 Jacques 
par Thuring de Halwill , 217; 
adresse au Dauphin une ambassade, 
256; reçoit les députés du Dau- 
phin, 257 ; répond à leurs réclama- 
tions et promet d'envoyer son 
frère, 257 ; cherche à se dégager 
de ses promesses, 258 ; envoie le 
Duc Albert d'Autriche, 259 , une 
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nouvelle ambassade composée de 
princes de l'Empire, 262; adresse à 
Charles VII l'évèque d'Augsbourg, 
365 ; lui propose de tenir une 
diète à Mayence , 265 ; remontran- 
ces à lui transmises de la part de 
Charles VU par les électeurs de 
l'Empire, 268 ; ne doit pas assister 
à la diète de Nuremberg, 270 ; 
promet du secours à l'Alsace, 208 ; 
son attitude au début de l'invasion, 
299 ; prend des mesures pour y 
résister, 299 ; écrit à la ville de 
Francfort, 300; appelle Louis de 
Bavière nu commandement de l'ar- 
mée réunie contre le Dauphin , 
304 ; est demandé comme arbitre par 
les comtes de Wurtemberg, dans 
leur différend avec Thiébaud de 
Neufchâtel, 352. 

Fresnes-en-Sannois , excès des 
Ecorcheurs, 93. 

Fromont (Etienne), secrétaire du 
Roi , assiste à* la soumission de 
Robert de Sarrebruck, 80. 

Furer (Jean), représente Unter- 
walden dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 249. 

Furstemberg (Henri, comte de), 
offre sesservicesà Strasbourg contre 
les Ecorcheurs, 408 



Gadiffer de M a le rat, capitaine 
de routiers, ses courses dans le 
Charollais, 53. 

Gagen (Jean de), homme de 
guerre, engagé au service du Duc 
de Bourgogne, 55. 

Gascons, aventuriers de cette 
nation dans l'armée du Dauphin, 
152, 165; leurs chefs, 166. 

Gàucourt (Raoul, seigneur de), 
premier chambellan du Roi , est 
envoyé en ambassade auprès du 
Roi des Romains, 257. 

Geispolsheim , expédition des 
Strasbourgeois contre les routiers 
venus de Rosheim, 342, 313. 

Gémeaux, présence des Ecor- 
cheurs signalée, 22, 26. 

Gemminger (Jean), officiai de 



Bâle, assiste à une conférence te- 
nue à Bâle avec les délégués du 
Dauphin, 242. 

Genève (foire de), emprunt y né- 
gocié pour le Duc de Bourgogne, 
338. 

Gerbecourt, excès des Ecor- 
cheurs, 93. 

Germersheim , résidence du 
comte palatin du Rhin et point de 
concentration de son armée, 302. 

Gevrey, présence des Ecorcheurs 
signalée , 24 ; nobles convoqués 
entre Gevrey et Nuits, 25. 

Gien, les Ecorcheurs projettent 
d'y passer la Loire, 59. 

Girard (Jean), capitaine de gens 
de guerre, est mis en garnison à la 
Gravelle, 125. 

Givrauval, curé de cette localité 
mis à rançon par les Ecorcheurs, 
88. 

Glaris, envoie un contingent à 
la bataille de Saint-Jacques, 21 8 ; 
sa lettre à la ville de Biberach, 227 ; 
envoie un député pour les négocia- 
tions du traité d'Ensisheim, 249. 

Golsmit ( Pierre ) , représente 
Lucerne dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 249. 

Gonzalès , capitaine espagnol 
dans l'armée du Dauphin, 467. 

Got (Mathieu), capitaine des An- 
glais dans l'armée du Dauphin , 
165 , traverse la Picardie, 467 ; 
arrive de Lorraine avec 4000 An- 
glais, 279 ; lettres par lui données 
en Alsace, 280. 

Grandvillars, cruautés commises 
par les Ecorcheurs, 142; arrivée de 
Blanchefort, 175. 

Granges, démonstrations hos- 
tiles des habitants lors du passage 
du Dauphin, 294» 342; sert de 
résidence à Thiébaud de Neufchâtel, 
340 ; reçoit une garnison bourgui- 
gnonne, 540. 

Grasenzi (le prévôt) assiste à 
une conférence tenue à Bâle avec 
les délégués du Dauphin, 242. 

Grauelle ( la ), assignée comme 
garnison aux bâtards Sorbier et 
Beaumanoir, 425. 
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Gray, séjour de Jean Rubsam, 
émissaire de Strasbourg, 149; de 
Tbiébaud de Neufchâtel, maréchal 
de Bourgogne, 347. 

Grenant (Guillaume de), prend 
part à une expédition contre les 
Ecorcheurs, 51 ;* capitaine de la 
place de Neufchâteau, 559 ; est dé- 
chargé de sa garde, 364, 365 

G ri g pi art (Jean), maire de la 
ville de Beaune, son attitude en 
présence des gens de guerre bour- 
guignons, 32, 54. 

Grigneaux, les Ecorcheurs pro- 
jettent d'y passer la Loire, 59. 

Grunenberg (Guillaume de), 
noble allemand, sa lettre à la ville 
de Brisach, 224. 

Gruvau (Oudard), lieutenant du 
bailli de Troyes, certifie l'arrivée 
dans cette ville du matériel de 
guerre venant de Dijon et de Mont- 
béliard, 367. 

GuiOT(>lilet., habitant de Beaune. 
sa déposition relative à uue émo- 
tion populaire, 34. 

Gye, Ecorcheurs logés au* envi- 
rons, 52. 

H 

Hadstadty le Dauphin menace 
de faire décapiter le seigneur 
d'Hadstadt; 275. 

Haguenau, lettre du magistrat à 
la ville de Strasbourg concernant 
les Ecorcheurs, 104; envoi de trou- 
pes à Haguenau annoncé par Othon 
de Bavière, 107, de députés à Trê- 
ves pour traiter de l'évacuation de 
l'Alsace, 324. 

Hainauty courses des Ecorcheurs, 
13, 14. 

Haimestadt (Martin de), am- 
bassadeur allemand, vieut à La ti- 
gres auprès du Dauphin, 172, à 
Jonvelle-sur-Saône, 174; conduit 
les Ecorcheurs en Suisse, 243. 

Halwill le jeune (Thtiring de), 
envoyé en ambassade auprès du 
Dauphin, 445; écrit à Frédéric III 
et à Zurich le lendemain de la ba- 



taille de Saint- Jacques, 217, 220, 
224, 236. 

Haraucourt (Charles et Jacques 
de), seigneurs lorrains, caution- 
nent la solde des routiers, 69. 

Haraucourt (Louis de), évêque 
de Toul, 63 eau tio nne la solde des 
routiers, 69; se coalise avec le 
marquis de Pont contre Robert de 
Sarrebruck, 96. 

Harcourt (le bâtard d'), capi- 
taine de routiers, est nommé dans 
les lettres de Charles VII défendant 
de ravager la Bourgogne, 59, 44 ; 
est mis en garnison à Chartres, \ 25. 

Harotté, château pris d'assaut par 
Fortépice, 63. 

Harscher (Fritz), émissaire de la 
ville de Strasbourg, 412. 

Hart (la), forêt occupée par des 
chefs de bandes du Dauphin, 293. 

Haussonville (Jean d'), sénéchal 
du duché de Lorraine, 61, projette 
la surprise de Vaudemont, 66 ; ses 
terres sont ravagées, 66 ; cautionne 
la solde des routiers, 69. 

Haye (le bâtard de la), capitaine 
de routiers dans l'armée du Dau- 
phin, 163. 

Hegenheinij incendie du château 
de ce nom par les routiers, 535. 

Heidelbergt construction dans 
cette ville de remparts de chariots 
contre les routiers, 304. 

Héricourt, son occupation par 
Thiébaud de Neufchâtel , 540 ; 
hostilités contre les routiers du 
Dauphin, 551. 

Herlisheim, rendu au Dauphin, 
275 ; sert de quartier à une partie 
des gens du maréahal de Jalognes, 
293 ; évacuation de cette place, 534. 

Hesingen, incendie du château 
de ce nom par les routiers, 335 . 

Heuilley, campement des rou- 
tiers, 26. 

Hilsenheim, sauvegarde accor- 
dée par le Dauphin, 288. 

Hochberg (Guillaume de), raar- 
quisde Rothelin, sa correspondance 
avec la ville de Bâle, 103, 4 42; 
projets de résistance à lui prêtés; 
113; gouverneur des domaines au- 



401 — 



liichiens, 14 1 : envoie Pierre de 
Morimont auprès du Duc de Bour- 
gogne, 4'i5 ; dépèche deux sei- 
gneurs auprès du Roi des Romains, 
-144 ; donne <\es lettres de créance 
à des ambassadeurs auprès du Dau- 
phin, 472 ; intercède en faveur de 
la ville de Zurich, 259 ; donne ses 
pleins pouvoirs à Gabriel de Ber- 
nes, 246, 247 ; écrit à la ville de 
Zurich, 24 8 ; plaintes à lui adres- 
sées par les habitants d'Ensisheim, 
318. 

Hochberg (Jean de), commande 
la place de Zurich, 144; défend 
Farusbourg, 440; arrive à Seckin- 
gen après la bataille de Saint-Jac- 
ques, 220 ; commande la cavalerie 
allemande, 2-21 ; défie les villes 
suisses, 246. 

Hochfelden, défendu contre les 
Ëcorcheurs par Jean Krieg et Jean 
Landeck, 108. 

Hodon ( Adam ) , commissaire 
royal, vient exploiter dans Pélec- 
tiou de Tonnerre, 555. 

Hofiweister (Rodolphe), avoyer 
de Berne, représente cette ville 
dans les négociations du traité 
d'Ensisheim, 249. 

Hohenberg (Frédéric de) , envoyé 
en ambassade auprès du Dauphin, 
145. 

Hohenberg (Sigismond, comte 
de), officier des comtes de Wur- 
temberg, négocie avec le Dauphin 
la reddition de Monlbéliard, 201, 
204. 

Hurecourt, excès d s Ëcorcheurs 
du Dauphin, 187 ; femmes de ce 
village emmenées par les gens de 
Blanchefort, 191. 

H us (Frédéric de), seigneur alle- 
mand, arrive à Seckingen après la 
bataille de Saint-Jacques, 220. 



Illiers (Miles d'i, doyen de 
Chartres, ambassadeur de Char- 
les VU à la diète de Nuremberg, 
208 , se rend à Trêves auprès de 



l'archevêque, 2(59 ; lui présente ses 
lettres de créauce, 270. 

Jllkirch, sortie dirigée contre 
les routiers par la ville de Stras- 
bourg et ses alliés. 515. 

IiigenJieim, prise du château par 
les Anglais de Mathieu Got, 279. 

Ingwiller, passage des Anglais 
de Mathieu Got, 279. 

Isle-sur-le-Doubs <V y , enquête 
sur les excès des Fcorcheurs, 180 ; 
montre d'ormes y passée el garni- 
son mise par Guillaume de Bour- 
nonville, 340 ; séjour de Thiébaud 
de Neufchâtel , 347 ; hostilités 
contre les routiers du Dauphin, 
554. 

Issenheim, sépulture y donnée 
à deux personnages tués à Saint- 
Jacques, 250 ; irruption des Ëcor- 
cheurs, 973; Pochon de Rivière, 
chef de routiers, y est enterré, 277. 

Issenheim (commandeur de S f — 
Antoine de Viennois d"), apprécie 
les causes de la venue des routiers 
du Dauphin, 4 57, 158; renseigne 
sur la force de l'armée du Dauphin, 
4 >0 ; son tableau des capitaines du 
Dauphin, 165 ; indique la durée de 
l'occupation de Montbéliard, 203; 
y passe quelques jours, retourne à 
Issenheim, 209, 210 ; témoigne 
des excès des Ëcorcheurs à Mont- 
béliard, 241 ; sa relation de la ba- 
taille de Saint-Jacques, 226; parle 
de la présence du Dauphin à Wal- 
tighoffen, 254 , de l'invasion du 
Brisgau. 238; son témoignage re- 
latif à l'arrivée en Alsace d'une 
ambassade allemande, :!02, à l'en- 
trée du Dauphin à Ensisheim, 273; 
est sollicité par le Dauphin d'ac- 
compagner une députa tion à Stras- 
bourg, 274; instruit Strasbourg 
des projets du Dauphin, 274 ; sa 
relatiou au sujet de la présence des 
Anglais en Alsace, 279, 280, des 
angoisses de Charles VI! lors de la 
blessure du Dauphin, 286, 289; 
indique les cantonnements de l'ar- 
mée du Dauphin, 291 ; donue le 
chiffre des routiers anglais, 295 ; 
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son sentiment quant à la durée 
du séjour des routiers, 509. 

lssur-Tille, présence des Ecor- 
cheurs signalée, 22. 



Joinville, séjour d'Antoine de 
Vaudemont, 66 ; le même y" retient 
prisonnier le bailli de Vitry, 72. 

Johann es, l'escheleur, chargé de 
diriger l'escalade de la ville de 
Luxembourg, 55. 

Jonvelle- sur~Saone f le Dauphin 
y reçoit une ambassade allemande, 
474; ravages des routiers à leur 
retour d'Alsace, 545. 

Jouvknkl des Ursins (Jacques), 
archevêque de Reims, ambassadeur 
de Charles VII à la conférence de 
Reims, 357. 

Jussey , les Bourguignons oppo- 
sés aux Ecorcheurs remontent la 
Saône jusqu'à Jussey, 30; garnison 
y établie contre les Ecorcheurs, 538; 
ravages des routiers à leur retour 
d'Alsace, 345. 



Kestenholz. Voy. Chdtenois. 

Kilchwaut d'Oberdorf ( Ru- 
tnanj, portier du château de Wal- 
tighoffen, sa déposition relative à 
la présence du Dauphin, 233 

Knoringen (Georges de), arrive 
k Miinchenstein avec les Ecorcheurs, 
24 6'. 

Kochersperg, garnison entrete- 
nue par Strasbourg dans ce châ- 
teau, 317. 

Kogenheim, occupation par les 
Armagnacs, 278 ; sauvegarde accor- 
dée par le Dauphin, 288. 

Krieg (Jean), bailli du Duc 
Etienne de Bavière, organise la dé- 
fense d'Hochfelden, 108. 

K un lin (Conrad), délégué du 
Conseil de Bâle, s'élève contre les 
prétentions des envoyés du Dau- 
phin, 245. 



L.vcorne r Mougin;, secrétaire des 



négociateurs bourguignons àReims, 
356. 

La - Ferté - Bernard , assigné 
comme garnison aux capitaines 
gascons de Charles VII. 425. 

Là Hire (Etienne de Vignolles 
dit), chef de compagnies, 11 , est 
envoyé par Charles VII au secours 
de la Lorraine, 67 ; sa solde, 68 ; 
passe un traité avec Isabelle de 
Lorraine, 70; conduit les Ecor- 
cheurs en Alsace, 400, 101, 402 ; 
propos à lui attribué, 400; son 
retour en France, 415. 

La Hire (Estevenot de Vignol- 
les dit), cousin d'Etienne de Vi- 
gnolles, capitaine de routiers au 
service de la Lorraine, 68, fait 
partie de l'armée du Dauphin, 162 ; 
est cantonné à Wattwiller, 292; 
reçoit un échec en Bourgogne, 559. 
L\l\nde ( Arnaud de ), dit 
Lestrac y l'un des chefs des Ecor- 
cheurs en Alsace, 1 02 , figure parmi 
les capitaines de l'armée du Dau- 
phin, U35, 46* ; est cantonné à 
Châtenois et non àDambach, 293. 
Lambert (Huguet), capitaine de 
routiers, s'associe avec Robert de 
Sarrebruck pour ravager la Lor- 
raine, 85 ; adhère au traité conclu 
par Robert de Sarrebruck avec le 
marquis de Pont, 96, 97. 

Landeck (Jean), bailli du Duc 
Etienne de Bavière, organise la 
défense d'Hochfelden * 108. 

Landsperg, les seigneurs de ce 
nom sont invités par Philippe de 
Jalognes à lui envoyer des députés, 
330. 

La/igres, courses de la garnison 
mise par le Roi, 46, 47 ; séjour du 
bâtard Guy de Bourbon dans son 
voisinage, 21 ; négociations entre 
René d'Anjou et Antoine de Vau- 
demont, 74 ; séjour de Charles VII, 
75 ; chiffre des troupes y logées, 
77 ; indications y recueillies sur 
l'armée du Dauphin, 151 , sur le 
matériel de guerre, 454, 156 ; point 
de concentration de l'armée du 
Dauphin, 167 ; entrée de ce prince, ' 
168; arrivée des députations aile- 
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mandes, 472; présents distribués 
par le Dauphin, 458, 173 ; dépari 
du même, 174 ; incursions du 
bailli de Monthéliard, 200; séjour 
du maréchal et du connétable de 
France, 547. 

Laon (prévôté de), 7. 

Lao/irwis, ravagé après la paix 
d'Arras, 15. 

Laiiffenbourg , occupé par les 
bandes du Dauphin, 258 ; le mar- 
grave de Hochberg y séjourne, 259 

Lai'oncourt, sauvegarde accor- 
dée aux habitants par le bâtard Guy 
de Bourbon, 50. 

Leci.erc (Jean), chroniqueur, 
son récit relatif à la bataille de 
Saint- Jacques, 219. 

Lenoncourt (Philippe de), sei- 
gneur lorrain, cautionne ia solde 
des routiers, 69 

Lenoncourt (Thierry de), sei- 
gneur lorrain, retenu comme otage 
par les chefs de compagnies, reçoit 
une indemnité de mille florins, 74. 

Lentzbourg, les Suisses confédé- 
rés s'y retirent, 257. 

Lerigot (Gaston de), ccuyer du 
Dauphin, 159, l'un des capitaines 
de son armée, 16C ; est cantonné à 
ftfarckolsbeim, 295. 

LE.scouET(Mathelin de), capitaine 
breton, 14 , entre au service d'An- 
toine de Vaudemont, 67; figure 
dans l'armée du Dauphin, 166; 
est fait prisonnier par les Slras- 
baurgeois. 516. 

Lestrac Voy. La.la.nde (Arnaud 
de). 

LiCHTENBER6(les nobles de), atta- 
quent les Ecorcbeurs, 145; con- 
certent avec Strasbourg une expé- 
dition contre les routiers, 545. 

Lièpvre (val de;, défaite y subie 
par les Ëcorcheurs, 524 et suiv. ; 
enlèvement par les habitants de 
l'artillerie royale, 555. 

Lihons en Saniers y séjour des 
Ëcorcheurs, 15. 

Limmat ( la ), artillerie suisse 
transportée par la Limmat, 257. 

Loch ier (Etienne), corruption 
du nom de La Mire. 



Loire, son passage par les Ëcor- 
cheurs, 9 ; ils occupent les rives de 
ce fleuve, 57 ; veulent le traverser 
et venir en Bourgogne, 59. 

Lombards, aventuriers de cette 
nation dans l'armée du Dauphin, 
432, 465; leurs chefs, 166. 

Long Conrad le), chef des volon- 
taires de Schlestadt dans la déroute 
du val de Lièpvre, 554 . 

Loiigeauxy excès commis par 
les Ëcorcheurs, 88. 

Longwy, place confiée à la garde 
de Colart du Saulcis, 365 

Lorraine, son administration en. 
l'absence du Roi René , 61 ; reprise 
des hostilités par le comte de Vau- 
demont, 62; envahie et ravagée 
par les Ëcorcheurs, 62, 71, 84 ; 
obérée par le paiement des chefs.de 
compagnies, 70; se coalise contre 
les routiers, 95 ; retour des bandes 
appréhendé, 4 15 ; obligations sous- 
crites par les seigneurs pour la 
rançon du Roi René, 565. 

Lorraine (Antoine de), comte 
de Vaudemont, prend Fortépice à 
son service, 46 ; sa lutte avec René 
d'Anjou, 47. 

Lorrains, tentent sans succès de 
surprendre Vaudemont, 66 ; sont 
défaits par Antoine de Vaudemont, 
66; leur situation critique, 67; ils. 
entreprennent le siège de Florain- 
ville, 80. 

Loss (Gérard de) , comte de 
Blanckenheim , ambassadeur de 
Charles VII à la diète de Nurem- 
berg, 268 ; sa lettre à- ce prince, 
270 ; se rencontre à Coblentz avec 
les ambassadeurs français, 271.. 

Louis, Dauphin de Viennois, est 
envoyé par Charles Vil en Poitou 
pour mettre un terme aux désor- 
dres des gens de guerre, 124; 
réside au château de Alontaigu, 
424; sa. révolte contre son père, 
77, 126 ; est envoyé au secours de 
Dieppe, 56, 434 ; expulse les rou- 
tiers au delà de la Seine et de 
l'Yonne, 454 ; son mandement à 
ce sujet, 4 54, public à Paris, 155; 
est chargé de conduire les Ecor- 
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cheurs hors du rovaunve, 156 ; son 
plan de campagne, 147 ; force nu- 
mérique et composition de son 
armée. 148-451 ; son matériel de 
guerre, 152-157; reçoit le com- 
mandement suprême de l'armée, 
157 ; sa maison militaire, 157, 158, 
4 59; ses gouverneurs, 159; ses 
gardes du corps 459; attend son 
armée à Langres, 167 ; y séjourne, 
168, 172 ; envoie Blanchefort con- 
tre le bâtard de Vergy, 468; reçoit 
à Langres diverses députations, 
172, 4 73 ; gratifie ses compagnons 
d'armes, 175; se rend à Bour- 
bon ne, JonvelIe-sur-Saône, 174; 
s'arrête à Luxeuil, 475, 182 ; se 
transporte à Lure. 175; fait sti- 
puler les conditions de son assis- 
tance au Duc d'Autriche, 176 ; tra- 
verse la Franche-Comté, 177 et 
suiv. ; a le projet bien arrête de 
s'emparer de Montb>>liard , 4 99, 
200, malgré l'avis contraire de son 
conseil, 200; il campe à Dnmpierre- 
sur-le-Uoubs, 20 » ; négocie avec les 
officiers des comtes de Wurtemberg 
la reddition de Monlbéliard, 201 ; 
leur remet un acte scellé de son 
sceau, 202 et suiv. ; paroles à lui 
prêtées à son entrée au château de 
Montbéliard. 208; réside à Mont- 
béliard, 209; reçoit 40,000 écus 
d'or du Duc d« Bourgogne, 209 ; 
fait ses dévolions aux reliques de 
Saint-Mai m bœuf, 211 ; convoque 
un conseil de guerre, 210; quitte 
Montbéliard, 24 2 ; son passage pré- 
sumé à Altkirch reconnu inexact, 
2)2; reçoit une lettre du bourg- 
mestre de Bâle relative aux excès 
de ses bandes, 21 3 ; rend hommage 
à la valeur des Suisses, 227 ; n'as- 
siste point à la bataille de Saint- 
Jacques, 230, 231 ; se trouve non 
à Pleffingen, 231 , 252, mais à Wal- 
tighoffen, 253; vient sous les murs 
de Bâle, 254; reçoit une députa- 
tion bâloise à AUkirch, 240 ; sa 
réponse aux députés bâlois, 241 ; 
accorde aux villes suisses une trêve 
de vingt jours, 245 , octroyé des 
lettres de sauvegarde à Pévèque de 



Bâle et autres, 247 ; donne pleins 
pouvoirs à Gabriel de Bernes pour 
traiter avec les Suisses, 249 ; signe 
le traité d'Ensisheim, 254 ; accueille 
à Alikirch une ambassade alleman- 
de, et lui donne réponse, 256; en- 
voie à Nuremberg ses députés, 257 ; 
fait répondre aux objections du Roi 
des Romains, 258 ; demande des vi- 
vres et loges pour son armée, 259 ; 
obtient la remise de diverses pla- 
ces du Sundgau, 260; est visité à En- 
sisheim par une nouvelle députation 
allemande, 260 ; refuse de quitter 
l'Alsace avant la fin de l'hiver, 261 ; 
s'établit à Ensisheim, 273; reçoit 
une lettre d'Albert d'Autriche, 263; 
projette d'assiéger Mulhouse, 272; 
ses visées sur Strasbourg, 274; 
ouvre la campagne en Alsace, 275; 
négocie la reddition de Rouffach et 
d'Eguisheira, se fait ouvrir Herr- 
lisheim, 275 ; semble participer 
au siège de Saint-llippolyte, 276, 
277 ; emploie Jean de Finstingen, 
279, séjourne à Ensisheim, 262, 
281 ; y donne des lettres relatives 
à la juridiction des châtellenies du 
Dauphiné, 284 , des lettres de sauve- 
garde pour Pévèque de Bâle, 281 : as- 
siste à la prise de Marckolsheim, 284; 
établit son quartier à Châtenois , 

285 ; se porte devant Dam bac h, 
286; est blessé dans l'un des assauts, 

286 ; se fait transporter à Châte- 
nois, 287 ; y signe des lettres en 
faveur de l'abbaye d'Ebersmunster, 

287 ; complète sa guérison à En- 
sisheim, 288; est invité par Char- 
les Vil à retourner auprès de # lui, 
289 ; prolonge sa résidence à En- 
sisheim, 289; écrit au Duo Albert 
d'Autriche, 289; s'arrête à Mont- 
béliard, 290, 319, 541, 342 ; re- 
tourne à Nancy, 290, 291, 542; 
est accueilli en Franche-Comté par 
des démonstrations hostiles, 291, 
542 ; s'en plaint au Conseil de 
Bourgogne, 294 ; cantonne son ar- 
mée en Alsace, 294 ; traîne en 
longueur les négociations avec 
l'Allemagne. 503 ; repond au Duc 
Albert d'Autriche et refuse de re- 
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tirer ses troupes d'Ensisheim. 519; 
s'engage à évacuer l'Alsace, 325 ; 
envoie ses familiers à la conférence 
de Reims, 557. 

Lubecourt, excès des Ecorcbeurs, 
93. 

Lucerne, envoie un contingent 
à la bataille de Sai ut-Jacques, 21 8; 
lettre de cette ville à Biberach, 227; 
déléjue deux représentants pour 
négocier le traité d'Ensisheim, 249; 
réunion y tenue par les confédérés, 
255 

Lunérille , arrangements pris 
pourla tenued'unedièteà Mayence, 
265. 

Litre, arrivée du Dauphin, 175; 
démonstrations hostiles des habi- 
tants lors du retour de ce prince, 
291 ; ne laissent pénétrer le Dau- 
phin qu'avec une suite de douze 
personnes, 542. 

Lutzelstein, déroute des Ecor- 
cbeurs dans cette seigneurie, 415. 

Lutzelstein (Jacques de), am- 
bassadeur allemand, vient à Lan- 
grès auprès du Dauphin, 472 ; lui 
fait des promesses, 261 . 

Lutzelstein (Jacques et Guil- 
laume de), portent secours aux 
Strasbourgeois dans leur expédition 
de Marlenbeim . 544 ; concertent 
avec Strasbourg une sortie sur 
lllkircb, 515. 

Luxembourg, ses frontières ra- 
vagées par Robert de Sarrebruck, 
3 ; surprise par escalade de la ville 
de ce nom, 55 ; investiture du 
duché demandée par le Duc de 
Bourgogne, 145 

Luxembourg 'Jean de), comte de 
Ligny, ses terres menacées par les 
Ecorcbeurs, 14. 

Luxembourg (Louis de), comte 
de Saint-Pol, chargé de la garde 
de Montbèliard, Neufchâteau et 
Cbrmont, 504 ; nomme Gauvain 
d'Oremiaulx capitaine de Montbè- 
liard, 5n2. 

Luxeuil, passage des Ecorcbeurs 
en 1459, 117 ; courses des garni- 
sons de Darney et de Richecour, 
170,171 ; arrivée du Dauphin, 175; 



passage et excès des Ecorcbeurs, 
177 et suiv., enquête y relative, 
181 ; garnison y placée contre les 
Ecorcbeurs, 558; prisonniers de 
Luxeuil retenus à Darney, 558. 

Lyoffans, habitant du village des 
Bois y emmené par les] routiers, 
186, 187. 

Lyonnais, présence des Ecor- 
cbeurs, 9 ; nouvelle invasion des 
routiers, 55 ; aftluence des routiers 
lors de l'expédition du Dauphin. 
60. 



Mâcon , arrivée de Blanc Bar- 
bin, commissaire chargé d'une en- 
quête, 548. 

Maçonnais, invasions des Ecor- 
cbeurs, 20, 55, 59 ; ravages des 
bandes du seigneur d'Orval, 548 

Màillàrt (Pierre), capitaine de 
routiers, s'associe avec Robert de 
Sarrebruck pour ravager la Lor- 
raine, 85. 

M ailler on court - St - Paneras , 
supplice infligé par les routiers 
du Dauphin à l'un des habitants. 
488, 489; reliquaire brisé dans 
l'église, 196. 

Maillezais (évèque de) men- 
tionné, 507. 

Mailly, enlevé par escalade par 
Fortépice, 46, 48. 

Maine , obligations souscrites 
pour la rançon du Roi René par 
[<s nobles du Maine, 365. 

Mairet Jean}, gruyer de Bour- 
gogne, son intervention auprès des 
bourgeois de Beau ne, 35. 

Malans, passage de l'artillerie 
royale conduite de Montbèliard à 
Dijon, 566. 

Malengue (Jean de), seigneur de 
l'Espinasse, 165. 

Malicorm: (seigneur de). V. 
CuAOURSES(Guy de). 

Malren (Bernard de), représente 
Soleure dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 249. 

Maiideure. assiégé par les bandes 
du Dauphin, 319. 
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Mangue, capitaine de routiers, 55. 

Manoncourt, incursions des Ecor- 
cbeurs, 95. 

Marbache, village mis à contri- 
bution par Robert de Sarrebruck, 
95. 

Marche (Antoine de la), prend 
part à une expédition contre les 
Ecorc heurs , 51 ; propose à ses 
compagnons de se diriger sur 
Beaune, 52. 

Marche (damoiseau de la), se coa- 
lise contre Robert de Sarrebruck 
avec le marquis de Pont, 96. 

Marcilly f présence des Ecor- 
cbeurs signalée, 22. 

Marcilly ( Nardi ii de), maire 
d'Auxonne, sa réponse à Jacques 
de Rochefort, 28- 

Marckolsheim n rendu parEber- 
hard d'Andlau aux bandes du Dau- 
phin, 281 : le Dauphin s'y rencontre 
avec l'évêque de Strasbourg, 282 ; 
sert.de quartier d'hiver à Gaston 
de Lerigut, Lespi nasse, et aux rou- 
tiers de Pochon de Rivière, 293 ; 
incendie de cette ville par les rou- 
tiers au moment de leur départ, 554. 

Mariette (Guillaume), son pro- 
cès mentionné, 159. 

Marlenheim , prise du château 
par les Anglais de Mathieu Gol, 
279; limite extrême des cantonne- 
ments de l'armée du Dauphin, 291; 
sert de quartier général aux An- 
glais , 294 ; attaque et prise du 
château par les Strasbourgeois, 54 5, 
314. 

M ar mou tiers, secours porté aux 
Slrasbourgcois par les seigneurs de 
Lutzelslein venant de Marmoutiers, 
314. 

Marnay, bateaux sur la Saône 
effondrés, 58. 

Masse vaux, incursions des Ecoç- 
cheurs, 112 ; excès des bandes du 
Dauphin, 520,521 ; plaintes adres- 
sées au Duc d'Autriche, 520. 

Maucatalin, gentilhomme de la 
suite du Dauphin, pille son hôte 
à liuxeuil, 185- 

Maulbvrikr (seigneur de). V. 
Espinasse (Jean de V). 



Mayence , diète projetée par 
Frédéric III, 265 ; ajournée, 266 ; 
contingent de cette ville dans la 
campagne contre les bandes du 
Dauphin, 297. 

Mayence (archevêque de). V. 
Erpach (Thierry d'). 

M eaux, siège de cette place, 119; 
son bailli chargé de sévir contre les 
gens de guerre, 150. 

Mellingen, les Suisses confédérés 
s'y retirent, 257. 

Membrey, sauvegarde accordée 
aux habitants par le bâtard Guy de 
Bourbon, 50. 

Mergentheim y conférence y in- 
diquée, 505. 

Mer y (Jean de), capitaine de 
routiers, se rend sous le Dauphin 
au siège de Dieppe, 56 ; s'associe 
avec Robert de Sarrebruck pour 
ravager la Lorraine, 84. 

Mesnil-sur-Saulx , rançonné par 
Robert de Sarrebruck et Poton de 
Xaintrailles, 87. 

Metz (pays de), envahi et ravagé 
par les routiers, 64, 65 ; opérations 
contre cette place, 149, 507, 
508. 

Meurs (Thierry de), archevêque 
de Cologne, doit assister à la diète 
de Boppard, 267 ; a une entrevue 
avec les députés français , 271 ; 
siège à Nuremberg et projette une 
réunion à Francfort , 504 ; vient 
négocier à Trêves l'évacuation de 
l'Alsace, 524. 

Meuse, séjour des routiers sur 
les bords de la Meuse, 63. 

Middelbourg, lettres missives et 
quittance y données par le Duc de 
Bourgogne, 564, 565. 

Mignon ( Jean ), lieutenant du 
maître de l'artillerie royale, chargé 
de diriger le transport des engins 
déposés à Montbéliard, 566, 567, 
arrive àTroyes, 567. 

Mirebeau (seigneur de), se pré- 
sente aux portes de Talant, 24 ; 
poursuit les routiers dans le Cha- 
rollais, 35. 

Mirecourt, enlevé par Au toi ne 
de Vaudemont, 67, est confié à la 
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garde de Floquet, 67 ; occupé par 
Blanchefort et Floquet, 69 ; rendu 
aux Lorrains par Floquet, 70. 

Molain (Odot de), seigneur de 
Demigny, est chargé de négocier un 
emprunt pour le Duc de Bourgo- 
gne, 357. 

Molsheim, sert de quartier géné- 
ral aux Anglais, 294- 

MÛnch de Landskronk ( Burc- 
kard ), seigneur bâlois chargé de 
guider le Dauphin et son armée, 
142, 215 ; son arrivée à MUncbens- 
tein, 246; est tué à Saint-Jacques , 
229. 230. 

JUondorel , femmes du village 
cT H u recourt y emmenées par les 
routiers, 491. 

Mondrecourt, mis à contribution 
par Robert de Sarre bruck, 85. 

Mongommeky (Jean de;, capitaine 
écossais, envoyé au service de la 
Lorraine, 68 ; commande le con- 
tingent écossais dans l'armée du 
Dauphin, 465 ; dirige un corps 
vers le Brisgau , 258 ; n'est pas 
cantonné à Châtenois, 293 ; prend 
ses quartiers d'hiver à Dambach, 
294 ; est tué et transporté dans son 
pays, 317. 

Monjou (prévôt de) est chargé 
par Charles VII de se rendre en 
Allemagne, 265. 

Montagu en Laonnois, déroute 
subie par les routiers, 56. 

Montaigu , Jean de Signeuville 
est conduit au château de Montaigu 
devant le Dauphin, 124. 

Montargis, séjour de Charles VII, 
468. 

Montbéliard , irruption des 
Ecorcheurs dans le pays avoisinant, 
111 ; leur retour en France par le 
comté, 114; les Ecorcheurs ne 
pénètrent point dans la ville, 116; 
présence de l'armée du Dauphin, 
signalée par le commandeur d'Is- 
senheira, 4 50 ; artillerie française 
y laissée, 453 ; transport de cette 
artillerie à Dijon, (54 ; vues du 
Dauphin sur celte place , 175 ; 
avant-garde de son armée en mar- 
che dans cette direction, 474 ; 



habitants de la terre de Luxeuif 
y emmenés par les routiers, 186 ; 
son occupation par le Dauphin , 
198 etsuiv., 339 ; son importance 
au point de vue stratégique, 198 ; 
retour d'un messager envoyé à 
Langres, 199 ; sa reddition est 
négociée, 201 ; traité conclu entre 
le Dauphin et les officiers des 
comtes de Wurtemberg, 204 ; ma- 
tériel de guerre dans le château 
inventorié, 206, 208 ; confirmation 
des franchises par le Dauphin, 207; 
séjour du Dauphin, 209 ; quittance 
délivrée par lui à Ph. de Ternant, 
209 ; conseil de guerre y convoqué 
par le Dauphin , 240, 211 ; dé- 
sordres des Ecorcbeurs, 211 ; dé- 
part du Dauphin, 24 2, 234 ; sépul- 
ture y donnée à des personnages 
morts a Saint-Jacques, 230; est 
compris dans l'itinéraire du Dau- 
phin pour son retour en France, 
289 ; le Dauphin s'y arrête, 290, 
341, 542; Louis- de Beuil y est 
cantonné, 291 , 544 ; les routiers 
établis à Ensisbeim y envoient 
leur butin, 518; incursions faites 
en Alsace par les bandes y instal- 
lées, 522 ; l'armée du Dauphin se 
dirige de ce côté lors de son départ 
d'Alsace, 555 ; attitude de la Bour- 
gogne pendant l'occupation de 
cette place. 336 et suiv. ; Joacbim 
Rouhault commande la garnison de 
la forteresse, 341 ; courses multi- 
pliées de cette garnison, 542, 546, 
554 ; objectif du bâtard d'Arma- 
gnac, 345 ; absence momentanée 
de Joacbim Rouhault, 346 ; départ 
du même et remise de la place à 
Henri de Franquemont , 349 ; 
actes d'hostilité commis dans le 
voisinage par les Bourguignons, 
354 ; son évacuation discutée aux 
conférences de Châlons, 557, 358, 
réglé* par une convention spéciale, 
560, 361 ; elle devait être confiée an 
comte de Saint-Pol et à Jean de 
Créqui, 561 ; Gauvain d'Oreroiaulx 
en est nommé capitaine par le 
comte de SaintrPol, 362 ; trans- 
port à Dijon et à Troyes de l'ar- 
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tillerie royale déposée dans celle 
plane. 566 

Montreras* nobles du bailliage 
convoqués, 25; les Ecorcheurs sonl 
logés aux alentours de cette place, 
57. qui est occupée par les Bourgui- 
gnons» 52. 

Montdoubleau , assigné comme 
garnison à Louis de Valpergue et 
à Barrette, 125. 

Montrjean Jean, seigneur de), 
chambellan du Dauphin . reçoit 
on présent de son maître, 158. 

Moniereau (siège et prise de), 
44, 62. 

Monligny-le-Roi % assiégé et pris 
sur les Anglais, 182, 1 84 ;. excès des 
geus de guerre revenant du siège, 
m, 190. 

Montifa- lez -Tours , départ de 
Gérard de Loss, comte de Blanc- 
kenheim, 274. 

M ont jus tin y séjour de Thiébaud 
de Neufchâtel, 347. 

Montréal (évéquc de), son dis- 
cours adressé au Dauphin, 241 . 

Montreux, village pris par les 
Ecorcheurs , 112. 

Montreux (Jean de), chevalier, 
sa correspondance avec Guillaume 
de Hochberg, 112. 

Mont-Saint-Léger, sauvegarde 
accordée aux habitants par le bâtard 
Guy de Bourbon, 50. 

Mont-Saint-Vincent (le), passage 
des Bourguignons envoyés contre 
les Ecorcheurs. 55 

Montsaugeon t présence des Ecor- 
cheurs signalée, 22. 

Moreuil (Waleran de), seigneur 
bourguignon, met les routiers en 
déroute, 56. 

Morimont (Conrad de), bailli de 
Délie, 143. 

Morimont (Pierre dey. bailli de 
Ferrette, ennemi acharné de Hâle, 
145 ; se rend avec une mission au- 
près du Duc de Bourgogne, 445; 
vient à Langres auprès du Dau- 
phin, 172, à Jonvelle-sur-Saône, 
174 ; sa médiation pour la reddition 
de Montbéliard, 201, 205, 204; 



promesses par lui faites au Dau- 
phin. 261. 

MOrspfrg (Pierre de). V. Mori- 
mont. 

Morvillars , incursions dirigées 
en Alsace par les routiers y logés, 
522. 

Morville, excès des Ecorcheurs 
et incendie de l'église, 95. 

Mostereul (Jean de), vient en 
ambassade auprès du Dauphin à 
Jonvelle-sur-Saône, 174. 

Motr (Jean de la), est chargé 
par le Conseil de Bourgogne de 
diriger le transport de l'artillerie 
royale de Dijon à Troyes, 366 

Mothe{ la), forteresse occupée par 
le bâtard Guy de Bourbon, 49. 

Mulhouse, attaque de cette ville 
projetée par le Dauphin, 272 ; subit 
les incursions de la garnison fran- 
çaise de Witenheim, 275. 

MUlnheim (Burckard de), député 
strasbourgeois à la diète dé Nurem- 
berg, 296. 

Mulnheim (Hans de), délégué de 
Strasbourg à la diète de Spire , 
299, 503 

Mùnchenstein, arrivée des Ecor- 
cheurs, 216. 

MuRGAULT(Jean), marchand, né- 
gocie un emprunt pour le Duc de 
Bourgogne, 557; revient de Genève 
par Poligny et Dole, 558. 

Mussy-l'Evéque, mis au pillage 
par le bâtard Alexandre de Bour- 
bon, 75. 

Muttenz, action engagée par les 
Suisses, 218, 225; Antoine de 
Chabannes se replie sur ce point, 
219, 220. 
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Nançois-le-Grand, curés mis à 
rançon par les Ecorcheurs, 88. 

Nancy, services rendus devant 
celte ville à Robert de Sarrebruck 
par Poton de Xaintrailles, 87 ; sé- 
jour de Charles VU el du Dauphin, 
264,265 ; instructions y expédiées 
pour les ambassadeurs français en 
Allemagne, 266 ; retour du Dan- 
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pli in auprès de Charles VU, 290; 
ordonnance y rendue par Char- 
les VII pour la levée d'une con- 
tribution concernant les gens de 
guerre. 507 ; Jacques de Sierck y 
est envoyé en ambassade auprès 
de Charles VU, 325 ; traité y signé 
par le roi de France pour l'é- 
vacuation de l'Alsace, 325 ; envoi 
d'un poursuivant d'armes bourgui- 
gnon au sujet des incursions des 
routiers en Bourgogne, 342 ; venue 
du seigneur de Charny en raison 
de l'entreprise du bâtard d'Arma- 
gnac, 344, des empiétements des 
officiers royaux, S55. 

Nassau (Jean de), vend au mar- 
quis de Pont le château bas de 
Commercy, 96. 

Naucler, chroniqueur du xv e 
siècle, son opinion sur la reddition 
de Montbéliard, 207. 

Neufchdtel en Bourgogne, en- 
quête sur les excès des Ecorcheurs, 
480. 

Neufchâtel en Suisse, informa- 
tions relatives aux Ecorcheurs 
transmises à Bâle par le magistrat, 
108 

Nbufchatrl (Jean de), comte de 
Fribourg, capitaine général de 
Bourgogne, 12, sévit contre les 
Ecorcheurs à leur retour d'Allema- 
gne, 19; établit sou quartier gé- 
néral au château de Rouvre contre 
les Ecorcheurs. 23, 26 ; envoie 
sans succès une garnison au château 
de Talanl, 24 ; prend des mesures 
contre l'invasion des routiers, 25 ; 
veut surprendre les Ecorcheurs, 
26 ; sou départ de Rouvre, 27 ; 
sou arrivée à Auxonne, 28; est 
forcé par les bourgeois d'en sortir, 
29 ; informé des projets hostiles de 
Rodrigue de Villandraudo. 42 ; 
convoque à Dijon les Etats de 
Bourgogne, 42 , reçoit des lettres 
closes de Charles Vil, 51 ; passe 
uue montre d'armes près de Dijon. 
52 ; offre sa médiation entre les 
Suisses et le Dauphin, 249 

Neupchatel (Thiébaud de), sei- 
gueur de Blainout , reçoit une 



lettre des comtes de Wurtemberg, 
199; remplace Jean de Fribourg 
dans la charge de maréchal de Bour- 
gogne, 337 ; est chargé de lever 
des gens de guerre contre les Ecor- 
cheurs, 336, 357 ; occupe la forte- 
resse d'Etobon , 539 ; s'empare 
d'Héricourt, 540 ; entrelient à ses 
frais des garnisons à Granges, 
Clerval et Passavant, 341 ; fait por- 
ter par le héraut Salins un placard 
interdisant aux routiers l'entrée de 
I.» Bourgogne, 545 ; annonce leur 
passage, 545 ; ses insinuations au 
sujet du séjour des routiers en Bour- 
gogne. 546; convoque les seigneurs 
bourguignons à Baume- le s- Dames, 
347 ; se tient en permanence en 
Franche-Comté, 547 ; est chargé 
de constater l'évacuation de Mont- 
béliard, 549, 365; ses mesures à 
cette occasion, 550 ; sa lettre écrite 
de Blamont, 364; est invité par 
les comtes de Wurtemberg à resti- 
tuer Etobon, 350; ses difficultés 
avec les comtes de Wurtemberg, 
551 ; s'en remet à la décision ar- 
bitrale du Duc de Bourgogne, 352. 
Neupchatel (Thiébaud, bâtard 
de\ seigneur de Chemilly, 5, qua- 
lifié faussera eut capitaine d' Ecor- 
cheurs, 11; commande la place 
de Clermont en Argonne, 359 ; est 
déchargé de sa garde, 364, 365. 

Tieufchale.au, chiffre des troupes 
y venues avec Charles VU, 77 ; ar- 
tillerie emmenée de ce lieu par le 
seigneur de Commercy, 156 ; de-, 
meure en gage entre les mains des 
Bourguignons, 559; son capitaine, 
359 ; ne doit être rendue* qu'après 
Tévacualion de Montbéliard, 560 ; 
sa garde confiée au comte de Saint- 
Pol, 56* ; le capitaine de celte 
place est avisé de l'évacuation de 
Montbéliard, 565; elle est rendue 
aux Lorrains, 366. 

Neuveroche (Erard de), bailli du 
comté de Montbéliard, annonce à 
Strasbourg le retour d'un messager 
envoyé à Langres, 499; vient 
trouver le Dauphin et négocie avec 
lui la reddition de Montbéliard, 

26 • 
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201 , 204 ; sauvegarde donnée pour 
sa maison, 206. 

Pteuvetnllf (la), comprise dans 
le traité d'Ensisheim, 252. 

Neui'ille4*Arclu>vêtjue, sa prise 
d'assaut par le seigneur de Beau- 
vois, 53 

Nevers, conciliabules des prin- 
ces méconteuts, 4 30. 

Ne vers (comte de). V. Bour- 
gogne (Charles de;. 

Nicet (Jacquin de), écuyer mal- 
mené par les Ecorcheurs, 88. 

Niedernai, tombe au pouvoir 
des Armagnacs, 283; sert de quar- 
tier d'hiver au seigneur d'Orval, 
294 ; promesse de livrer celte 
place aux seigneurs de Landsperg 
faite par Philippe de Jalognes, 330; 
départ des routiers composant la 
garnison, 530. 

Niort , sa situation lors de la 
Praguerie, 426. 

Nivernais, occupé par les rou- 
tiers, 36 

Nomeny, enquête sur les excès 
des Ecorcheurs, 84, 93. 

Nonenbruch, déroute subie par 
les routiers daus la forêt de ce 
nom, 334. 

Normandie , ravagée par les 
Ecorcheurs, 43; gens de guerre 
conduits en Normandie contre les 
Anglais, 51. 

Nuits, nobles convoqués outre 
Nuits et Gevrey, 25 ; geus de 
guerre tenus eu suspicion par les 
habitants, 31 ; expédition contre 
les Ecorcheurs concertée par les 
bourgeois , avec Jacques de Roche- 
tort, 31 ; faubourg b.irricadé, en- 
trée de la ville refusée aux Bour- 
guignons, 32 ; Ecorcheurs logés 
dans le voisinage, 32 ; enquête sur 
la rébellion des habitants, 31, 5*2. 

Nunhausen (Wolff de), officier 
des comtes de Wurtemberg, négo- 
cie avec le Dauphin la reddition de 
Montbéliard, 201, 204. 

Nuremberg , diète convoquée 
par Frédéric fit, 145 ; arrivée du 
Roi des Romains et de sa suite. 445; 
lettres de Baie aux députés alle- 



mands^ réunis, 225, 228, 259, 
297 ; arrivée des ambassadeurs du 
Dauphin, 257 ; leur départ, 257 ; 
arrivée des députés de Charles Vil, 
258 ; diète y convoquée en 4447, 
268 ; ajournement de cette assem- 
blée, 270 ; contingent de la ville 
dans la campagne contre les bandes 
du Dauphin, 277 ; envoi de députés 
strasbourgeois à la première diète, 
296, de députés de Francfort, 501. 



Obernai , cerné par les bandes 
du Dauphin, réussit à se garantir 
de toute attaque, 284 ; résistance 
opposée par cette ville, 505, 540. 

Ocuenstein (seigneurs d'), atta- 
quent les Ecorcheurs. 115 

Offenbourg (Herraann), dément 
des nouvelles alarmantes concer- 
nant Bâlc, 413. 

OiSELER(Guillaumed'), seigneur 
de la Villeneuve, écrit à Charles VU 
et à René d'Anjou, 471. 

Oremi aulx 'Gau vain d'), nommé 
par le comte de Saint-Pol capitaine 
de Montbéliard, 562 ; ne peut rem- 
plir son mandat, 565. 

Orléans, lettres y rendues par 
Charles VII, 136; séjour de ce 
prince, 168. 

Ormes, les capitaines d 7 Es trac y 
tiennent garnison, 68. 

Orthen (Ortenbourg), forteresse 
en Alsace enlevée par Mathieu Got, 
280. 

Orval, héraut d'armes d'Ar- 
naud Amanieu d'Albret, publie des 
lettres de sauvegarde du Dauphin, 
247. 

Orval (seigneur d'}. V. Albret 
(Arnaud Amanieu d'). 

Orville, séjour des Ecorcheurs, 
45. , 

Osches, mis à contribution par 
Robert de Sarrebruck, 85. 

Ospkrnei.le (André;, syndic des 
métiers de Bâle, est envoyé auprès 
du Dauphin, 240 ; s'élève contre les 
prétentions de ses euvoyés, 245 ; 
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représente Baie dans les négocia- 
tions avec le Dauphin, 249. 



Pàillï (Jacques de). V. Forte - 
picr. 

Pane sac h, capitaine de routiers, 
figure parmi les chefs d'Ecorcheurs 
en Alsace, 4 02 ; est mis en garni- 
son à Chartres, 425*. 

Paray-le-Monialy défendu par 
une garnison bourguignonne, 55. 

Paris , prévôt chargé de sévir 
contre les gens de guerre, 1 36 ; pu- 
blication de lettres royales au C hâ- 
te le t, 135, 437. 

Paroyf. (Ferry de), seigneur 
lorrain, 01, cautionne la solde des 
routiers, G9. 

Passavant, reçoit une garnison 
contre les Ecorcheurs, 540 ; séjour 
de Thiébaud de Neufchâtel, 347. 

Passavant en Vosges, garnison 
y laissée par Charles VII, 170. 

Perceval (Olivier et Jaquet), 
déclarés rebelles par lettres de 
Charles VII et bannis du rovaume, 
127. 

Petit-Lo ( Robin ) , capitaine 
écossais de l'armée du Dauphin, 
166; prend ses quartiers d'hiver à 
Dambach, 204 ; faussement compté 
parmi les morts à la déroute du Val 
de Lièpvre, est gratifié par Charles 
VU de la place de Sauveterre, 551. 

Pfeffingen (Haut-Rhin), village 
pris par les Ecorcheurs, 4 4 2. 

Pfeffingen (Suisse), château, ré- 
sidence de Jean, comte de Thters- 
tein, 4 42 ; considéré à tort comme 
le quartier général du Dauphin, 
216, 252; retour des Ecorcheurs 
après la bataille de Saint-Jacques, 
228. 

Picardie, mise au pillage par 
les routiers se rendant au siège de 
Dieppe, 56. 

Piccolowim (Aeneas Sylvius). 
lettre rédigée par lui, 145 ; son 
épitre relative au débat entre le 
Dauphin et la maison d'Autriche, 
144. 



Pichanges, présence des Ecor- 
cheurs signalée, 22. 

Pierre/or t (château de), 4. 

Pin fsire du), capitaine de rou- 
tiers, s'associe avec Robert de Sar- 
rehruck pour ravager la Lorraine, 
84 ; passe à Bethincourt, 86. 

Plaine Humbert de;, marchand, 
négocie un emprunt pour le Duc 
de Bourgogne, 337 ; revient de 
Genève par Poligny et Dôle, 538. 

Plessis (seigneur du). V. Ancti- 
nay (Regnault d'). 

Pi.ustai.let (Maurice de), dé- 
claré rebelle par lettres de Char- 
les VU et banni du royaume, 127. 

Poisibijx (Aymar de), dit Cap- 
tiorat, maître d'hôtel du Dauphin, 
458 ; est envoyé à Nuremberg, i!5 7. 

Poitiers, séjour de Charles VII, 
150. l.">5. 

Poitou, le Dauphin y est envoyé 
pour faire cesser les désordres mi- 
litaires, 424 ; contributions y levées 
par Jean de Siquenville, 124; ré- 
bellion des seigneurs contre Char- 
les VU, 127, 428. 

Poligny. passage de marchands 
revenant de la foire de Genève, 
358. 

Pomoy, arrivée des gens du 
maréchal de France l 174. 

Pompierre, passage de l'artille- 
rie royale conduite de Montbéliard 
à Dijon, 566. 

Ponchon, capitaine de routiers 
tué près de Verdun, 62. 

Pons (seigneur de), déclaré re- 
belle par lettres de Charles VII et 
banni du royaume, 127. 

Pont (Louis, marquis de', lieu- 
tenant général du duché de Lor- 
raine . négocie avec Antoine de 
Vaudemont, 72; assiège Commercy, 
82; ordonne des enquêtes sur les 
excès des Ecorcheurs, 85; se coa- 
lise avec l'evêque de Toul et autres 
seigneurs contre Robert de Sarre- 
bruck, 05; met le siège devant 
Commercy, 96 ; traite avec Robert 
de Sarrebruck, 96. 

Pont-à- Mousson , chiffre des 
troupes y placées par Charles VU, 
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77 ; enquête sur les excès des Ecor- 
cheurs, 84, 95-96. 

Pontailler , nobles convoqués 
autour de cette ville, 26. 

Poniliieu, séjour des Ecorcheurs, 
IB. 

Pontoise, siège de Charles VII, 
52. 

Port-sw^-Sadrie, séjour de Thié- 
baud de Neufchâtel, 547. 

Poton le Bourguignon, chef de 
routiers en Normandie, 13. 

Praguerie, 126, 150. 

Pratteln, fief de la maison d'Au- 
triche, 142 ; action engagée à Prat- 
teln parles confédérés, 218, 225. 

Prigney, place confiée à la garde 
de Jean de Chambly, 365. 

Propfe (Offer de la), capitaine 
de routiers, fait prisonnier par les 
Strasbourgeois, 516. 

Provence, obligations souscrites 
pour la rançon du Roi René par 
les nobles de Provence. 565. 

Puttigny, dépositions relatives 
aux' excès des Ecorcheurs, 91, 93. 

Puy (Yon du;, capitaine de rou- 
tiers, est mis en garnison à Char- 
très. 125. 

Pyn (Simon du), capitaine du 
château de Hiveaul à Autun, 43. 



Quesnoy (le), déroute infligée aux 
communes par les Ecorcheurs près 
du Quesnoy, 14. 

Quincerot , empiétements des 
officiers royaux, 555. 



Rabateau (Jean), président de 
la Chambre des Comptes, ambassa- 
deur de Charles VII à la conférence 
de Reims, 357. 

Rais (Gilles de), envole Jean de 
Siquenville comme lieutenant à la 
pucelledu Mans, 124. 

Rajuste in (Henri de), investi du 
bailliage d'AKkirch, 142. 

Ramstein (Raoul de), reçoit 



des lettres de sauvegarde du Dau« 
phin. 247. 

Rathsaimhausrn (Dietricb de), 
seigneur allemand tué à Saint- 
Jacques, 229. 

Rathsaimhausen de Stein Ulric 
de), prévôt d'O bernai, son attitude 
énergique lors de l'invasion du 
Dauphin, 284 

Ratperg (Arnold de), délégué du 
Conseil de Bâle, s'élève ooutre les 
prétentions des envoyés du Dau- 
phin, 245. 

Rwp.nei, (Jean de), capitaine de 
roHliers, se rend sous le Dauphiu 
au siège de Dieppe, 56 ; s'associe 
avec Rubert de Sarrebruck pour 
ravager la Lorraine, 84 ; ses lettres 
de rémission, 84 ; pille Bethincourl, 
85 ; fait partie de l'armée du Dau- 
phin, 162 ; est cantonné à Sainte- 
Croix-en-Plaine, 292, ou occupe 
la forêt de la Hart, 295. 

Ray v cbâtellenie de), sauvegarde 
donnée aux habitants par le bâtard 
Guy de Bourbon, 50. 

Raymond (Jean), déclaré rebelle 
par lettres de Charles VII et banni 
du royaume, 127 ; panetier du 
Dauphin, 159 

Regensbouvg , son contingeut 
dans la campagne contre les bandes 
du Dauphin, 297. 

Regnault (Raoulin), fait partie 
de la députation envoyée par le 
Dauphin a Nuremberg, 257. 

Reims, sentence arbitrale rendue 
par Charles VU entre René d'Aujou 
et Antoine de Vaudemout, 72; con- 
tribution payable à Reims par Ro- 
bert de Sarrebruck, 80; lettre 
missive de Charles VU aux habi- 
tants touchant les gens de guerre, 
157 ; conférence préparatoire du 
traite de Châlons, 180, 556 ; arri- 
vée des négociateurs bourguignons 
et français, 556, 357. 

Reinach (Frédéric de), évèquede 
Bâle, sa lettre à cette ville relative 
aux excès des Ecorcheurs, 215; 
est envoyé par les Bâlois auprès du 
Dauphin, 240; confère avec les 
délégués de ce prince, à Bâle, 242 ; 
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à Eusisheim, 245 ; reçoit des lettres 
de sauvegarde du Dauphin, 247, 
281 ; correspond avec Zurich au 
sujet de la trêve acceptée par les 
confédérés, 248. 

Renaucourt, sauvegarde accor- 
dée aux habitants par le bâtard Guy 
de Bourbon. 50. 

Renault (Pierre), capitaine d'E- 
corcbeui*8, 11, fait une expédition 
dans le Val de Vaxy, 81 ; figure 
parmi les chefs d'Ëcorcheurs eu 
Alsace. 102. 

Rheinfelden, occupé par les ban- 
des 'du Dauphin, 238. 

Rhin, pont projeté pour le pas- 
sage de l'armée du Dauphin, 4 7ri. 

Rhinau sommation adressée aux 
habitants par le Dauphiu, 289 ; se- 
cours envoyés par Strasbourg, atta- 
que ennemie repoussée, 283. 

Riceys (les), vallée occupée par 
les Ecorcheurs, 53. 

Richecoure, occupé par le bâtard 
deVergy, 169; r«*ndu à Charles VII, 
469 ; garnison y laissée, 170 ; son 
évacuation discutée à Châlons, .158. 

Ringoltinçen (Rodolphe de) , 
représente Berne dans les négocia- 
tions du traité d'Ensisbeim, 249. 

Rivière (Pochon de), capitaine 
gascon dans l'armée du Dauphin, 
1C6; est tué au siège de Saint- 
Hippolyte et euterré à Issenheira, 
277 ; ses routiers sout cantonnés à 
IMarckolsheim. 293. 

Roche (Guiot de la), déclaré re- 
belle par lettres de Charles VU et 
banni du royaume, 127-128; est 
cantonné à Eusisheim, 292. 

Roche (Jean de la), sénéchal du 
Poitou, sa rébelliou lors de la Pra- 
guerie, 126. 

Rochedragon (Jean de), capi- 
taine de routiers, 53. 

Rochefort (Guillaume de;, di- 
rige le siège de Coulange-la- Vineu- 
se, 45. 

Rochefort (Jacquesde ), seigoeur 
bourguignon, envoyé à Auxoune 
par Jean de Friboorg, 27 ; confère 
arec les habitants, 28 ; commande 
la garnison d'Argilly, 31 ; organise 



une expédition contre les F cor* 
cheurs, 34 ■ 

Roches (Robert des), commis- 
saire royal, vient exploiter dans 
l'élection de Tonnerre, 555 
• Rolin (Girard;, bailli de Mâcon, 
son intervention auprès des bour- 
geois de Beau uo, 33. 

Rolin (Nicolas), chancelier de 
Bourgogne , désavoue les actes 
d'hostilité commis près de Mont- 
bel iard par les Bourguignons, 351 ; 
écrit aux comtés de Wurtemberg, 
551. 

Romagne, Ponchon.capitainede 
routiers, y trouve la mort, 62. 

Rosemont, désolation du pays 
causée par les Ecorcheurs, 322 

Rosheirn, entrevue y projetée 
entre le Dauphin et (es princes 
allemands , 263 ; reddition de 
cette place à Philippe de Jnlognes, 
285 ; lui sert de quartier général 
ainsi qu'aux Bretons, 294 ; sortie 
des routiers de la garnison sur Geis- 
polsbeim, défaite infligée pur les 
Strasbourgeois, 312, 313 ; courses 
des routiers dans l<* voisinage. 515, 
leur sortie sur Blaesheim, 515 ; let- 
tres y données par Philippe de Jnlo- 
gnes à l'adresse de Robert Zoru de 
Bulao, 329; départ des roulicrscnm- 
posan t la garnison de cette ville, 550. 

Rosières (Etienne de), nommé 
capitaine d'Héricourt par Tbicbaud 
de Neufehâtel. 340. 

Rot (Jeun , bourgmestre de la 
ville de Baie, se plaint au Dauphin 
des excès de ses bandes, '213-215 ; 
dirige une sortie des bourgeois 
lors de lu bataille de Saint- Jacques, 
22 1 ; écrit aux députés des villes d'Al- 
lemagne à Nuremberg, 225, 228 ; 
est euvoyé auprès du Dauphin, 240. 

Rotweil, lettre de cette ville à 
celle de Bâle concernant les Ecor- 
cheurs, 113. 

Rocçin (le), capitaine de routiers, 
ses courses dans le Charollais, 52; est 
sous les ordres du Dauphin au siège 
de Dieppe, 56, 86; fait une expé- 
dition dans le Val de Vaxy, 81 ; 
s'associe avec Robert de Sarrebruck 
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pour ravager la Lorraine, 84 ; sé- 
journe à Souilly, 85 ; se porte au 
secours de Villy, 86 ; fait partie de 
("armée du Dauphin, 162 ; est can- 
tonné à Sainte-Croix-en-Plaine, 
292, ou occupe la forêt de la H art, 
295. 

Rouffach. reddition de cette 
place négociée parle Dauphin, 275; 
est incendiée par les routiers, 535. 

Rouge m ont, lettre écrite de celte 
localité par le maréchal de Bour- 
gogne, 545 ; séjour du même, 547 ; 
réunion sur ce point des milices 
bourguignonnes, lors de l'évacua- 
tion de Montbéliard, 550. 

Rouhault (Joachini), seigneur 
de Boisincnart et de Gamaches, 
premier écuyer de corps et maître 
de Pécurie du Dauphin, 158, 461 ; 
excès de ses compagnons à S* -Sau- 
veur-lez-Luxeuil, 184, à S te -Marie- 
en-Chaux, 195, 194; est cantonné à 
Allkirch, £92 ; investi du comman- 
dement de la placide Monlb liard. 
S'il ; quille celte place pour courir 
aventure. 340 ; l'évacué et la remet 
à Henri de Franquemont, 549. 
561 ; est conduit hors des terres 
bourguignonnes par le héraut Sa- 
lins, 550 ; durée de son séjour à 
Moulbelianl stipulée par le traité 
deChàlous, 501. 56:!, 565. 

Roui ans y passage de l'artillerie 
royale conduite de Montbéliard à 
Dijon. 566. 

Rouvre, château occupé par Jean 
de Fri bourg. 22 ; excès des Bour- 
guignons, 22, 25; déposition du 
portier, 25. 

Rouvroy (Gilles de), dit de 
Saint-Simon, capitaine breton de 
l'armée du Dauphin, 166; son 
passage en Bourgoguc lors de l'é- 
vacuation de l'Alsace, 545. 

Rote (Guy de), seigneur bour- 
guignon, fait prisonnier Dimanche 
de Coiirl, 56. 

Rozière, village mis à contribu- 
tion par Robert de Sarre bru ck, 95. 

Ru bsa m (Jeau), émissaire de la 
ville de Strasbourg, recueille en 
Bourgogne des indications sur l'ar- 



mée du Dauphin, 449; sur son 
matériel de guerre, 154, 155. 

s 

Saiçey (châtelain de), 2o. 

Saint-dignan, 59, k\. 

Saint- Mban, les Suisses essaient 
de se former en bataille sur la 
prairie de Saint- Al ban, 221. 

Saint- André, mis à contribu- 
tion par Robert de Sarrebruck. 85. 

S ai nt- Be lin (Geoffroy de;, capi- 
taine d'Ecorcbeurs, 11. 

Saint-Cire (Bacot de), chevalier, 
déclaré rebelle par lettres de Char- 
les VU et banni du royaume, 427. 

Saint- Dîé. enlèvement par les 
habitants de l'artillerie royale, 535. 

Saint-Gelaiz 'Pierre de,, dé- 
claré rebelle par lettres de Char- 
les VII et banni du royaume, 127. 

Saint- Gengoux , passage des 
Bourguignons envoyés contre les 
Ecorcheurs. 55; occupation du pays 
par Jeau de Blanchefort et ses com- 
pagnons d'armes, 35, 58 ; défendu 
par une garnison bourguignonne, 
55. 

Saikt-Georgfs 'seigneur de), 
lieutenant du roi en Champagne, 
doit se concerter avec Jean de 
Fri bourg pour la défense du pays 
contre les routiers, 51. 

Saint-Hippolyte, prise de cette 
ville par 1rs bandes du Daupbiu, 
276. 277 ; présence supposée du 
Dauphin au siège de la place, 276 ; 
mort de Pochon de Rivière sous 
ses murs, 277, 295 ; sert de can- 
tonnemeut au seigneur de Com- 
mère y, 293. 

Saint-Jacques (bataille de x , li- 
vrée le 26 Août 1M4, 217255 ; rôle 
de l'artillerie française, 152 ; lama- 
ladrerie de Saint-Jacques sert de 
retranchement aux Suisses, 221 ; 
mort du graud-niattre de Saint- 
Jean à l'attaque de la raaladrerie, 
222 ; étendard perdu par les Suis- 
ses recouvré à la déroute du Val 
de Lièpvre, 552. 

Saint- Loup, passage des Ecor- 
cheurs eu 1459, 117. 
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Saint-Maixent, sa situation clans 
la Praguerie, 126. 

Saint-Mëry (Jean de), compa- 
gnon de guerre, est chargé par 
Thiébuud de Neufchâtel d'occuper 
Elobon, 559. 

Saint-Mihiel. sert de lieu de 
refuge aux habitants de Souilly, 
K3 ; artillerie emmenée de cette 
vill'î par le seigneur de Coimiiercy, 
136. 

Scant-Omer, intrigues y nouées 
par le bâlard A. de Bourbon, 77. 

Saint-Pol comte de;. V. Luxem- 
bourg (Louis de). 

Saint-Sauveur- lez-Luxeuil , oc- 
cupé par les bandes du Dauphin, 
182 ; armoiries du Duc de Bour- 
gogne brûlées par les routiers, 1 84 ; 
moulin ruiné, 195. 

Sainte-Croix-aux-Mines, arti I- 
lerie française y déposée par le ma- 
réchal de Jalognes, 132; embus- 
cade y tendue aux bandes du Dau- 
phin par les volontaires alsaciens, 
551 ; enlèvement par les gens du 
pays de l'artillerie royale lais- 
sée par Philippe de Jalognes, 532, 
555. 

Sainte-Croix-en- Plaine, évacua- 
tion de cette place, 554. 

Sainte- M avie-en - Chaux . a r m o i- 
ries du Duc de Bourgogne y abat- 
tues par les routiers, 184 : défense 
du château,! 84; incendie allumé par 
les gens de Joachim Rouhault. 195. 

Sainte - Menehould , Robinet 
d'EslouteviHe, capitaine de celte 
place, 161 

Sainte-Susanne, assigné comme 
garnison à Brusac, 125. 

Saintonge, rébellion des sei- 
gneurs contre Charles VII. 127,128. 

Salazar (Jean de), capitaine es- 
pagnol, lieutenant de Rodrigue de 
Villandrando, 10; entre au service 
du Duc de Bourgogne et souscrit un 
engagement, 54, 55 ; commande 
le contingent espagnol dans l'ar- 
mée du Dauphin, 107 ; figure à la 
bataille de Saint-Jaeques, 167; y 
commande l'avant-garde, 219. 

Salins, héraut d'armes du Duc de 



Bourgogne, porte un vidimusde let- 
tres royales aux geusdu bâtard d'Ar. 
maj;nac. 544 ; est envoyé auprès 
des routiers à leur retour d'Alsace, 
ohk, 545; reçoit ordre de porter 
aux nobles bourguignons des let- 
tres de convocation, 547 ; conduit 
Joachim Rouhault et ses bandes 
hors des terres bourguignonnes, 
7,50. 

Salins (Etienne de), seigneur 
bourguignon, prend p.-irt à une ex* 
pédition contre les Ecorcheurs, 51 ; 
propose à ses compagnons de se 
diriger sur Beaune. 52. 

Sanglier (Guillaume), écuyer 
tranchant du Dauphin, 159. 

Sanglier Jeun), gouverneur du 
Dauphin, 159 

Saunais, courses des Ecorcheurs, 
82. 

Sanvignes, occupé par les Ecor- 
cheurs, 57. 

Saâne . la), charrie des cadtivres 
d'Ecorcheurs, 19; passage projeté 
ou effectué par les Ecorcheurs, 30, 
58, 55 ; ordre aux bateliers de re- 
tirer leurs barques, 58; panique 
de ses riverains, 50 ; inutilité des 
tentatives des Ecorcheurs pour la 
traverser, 50 ; rupture des gués lors 
de l'évacuation de Mon tbéliard , 350. : 

Sarrasins, dépasses dans leurs 
excès par les Ecorcheurs, 78 

Sarrebruck Robert de), seigneur 
de Commère y, ravage la Champa- 
gne et le Luxembourg, 4 ; s 1 em- 
pare de Château vilain par escalade, 
17, 18 ; ses excès dans le pays, |8 ; 
introduit les Ecorcheurs en Lor- 
raine, 64 ; envahit le pays messin, 
64, 65, 81 ; ses excès sur les fron- 
tières de Champagne, 75 ; inter- 
vient inutilement en faveur du bâ- 
tard A de Bourbon, 76 ; est forcé 
de traiter à Vaucouleurs avec Char- 
les VII. 79; paie 25,000 florins; 
80; rend les clés de Commercer, 
80 ; organise une expédition dans 
le Val de Vaxy. 81 ; est avisé d'une 
attaque préparée par les Lorrains 
contre lui, 82; enrôle divers chefs 
d'Ecorcheurs, 84 ; les conduit à 
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Souilly, 85; se rend an siège de 
Dieppe, 86 ; se porte au secours de 
Villy assiégé par le Duc de Bourgo- 
gne, 86 ; est repoussé, 87 ; passe à 
Bethincourt et à Mesnil-sur-SauIx, 
87 ; s'adjoint Poton de Xain- 
trailles, 87 ; lui assigne en paie- 
ment de ses services la rançon de 
Mesnil-sur-Saulx, 87 ; vient courir 
à Châteausalins, 90 , à No m en y, 
95 , prend sous sa sauvegarde 
Villers-en-Haye,9'i ; reçoit l'apatis 
de Rozière et Marbache, 9i> ; traite 
avec le marquis de Pont, 96 ; 
amène de Vaucouleurs de l'artille- 
rie au Dauphin, 155, 156 ; son 
escorte, 157; l'un des chefs de 
l'armée du Dauphin, 161 : com- 
mande l'avant-gnrde de Tanné*;. 
4 74 ; conduit un corps du côté du 
Brisgau, 258. 

Sany, Charles Vil réside en ce 
château, 559 ; lettres y rendues 
par lui. 562 

Sàulcis (Colart du), seigneur 
lorrain, cautionne la solde des rou- 
tiers, 69 ; chargé de la garde de 
Longwy, 565. 

Saulx, point stratégique contre 
les Ecorcheurs, 25. 

Saulx (Guillaume de), chevalier 
bourguignon, envoyé auprès dtb 
bâtard Guy de Bourbon, 24. 

Sauveterre. place donnée par 
Charles VU à Robin Petit-Lo, 551. 

Savac (Chausse de), capitaine 
des gardes du corps du Dauphin, 
459. 

Sat'erne. arrivée des Ecorcheurs 
parla montée de Saverne, 104, 105. 

Savigny : Ferry de), maréchal de 
Lorraine, projette la surprise de 
Vaudemont, 66 ; ses terres sont 
ravagées, 66 ; fait une incursion 
sur U terre de Luxeuil, 4 8a. 

Savoie (Louis, duc de), informe 
Jean de Fribourg des projets hos- 
tiles de Rodrigue de Villandrundo, 
4*2 ; offre sa médiation entre le 
Dauphin et les Suisses, 240, 249. 

Scey-sur-Sadne, excès commis 
par la garnison de Langres, 16, 17. 

Schanlit (Nicolas), émissaire de 



la ville de Strasbourg, son rapport, 
117. 

Sckarrachbergheinif prise du 
château par les Anglais de Mathieu 
Got, 279. 

Schlestadt, résistance opposée 
par cette ville à l'invasion du Dau- 
phin, 285, 505, 519; déroute in- 
fligée aux Ecorcheurs par les vo- 
lontaires y organisés, 351 ; trophées 
suspendus dans l'église de cette 
ville, 532 , l'artillerie royale y est 
emmenée, 533. 

Schoubrrg (Pierre de), évêque 
d'Augsbourg. envoyé en ambassade 
auprès du Dauphin. 145,256,260; 
v ient à Nancy auprès de Charles V 11 , 
265. 

Schopper 'Pierre), chef de la 
bourgeoisie de Thun, fait von naître 
la marche des Ecorcheurs, 258 

Schwartzenberg { Walter ôe\ 
sa correspondance avec le Conseil 
de Francfort, 297 et suiv. 

Schwend .Jean), chevalier, envoyé 
par Guillaume de Uochberg au- 
près de Frédéric 111, écrit à Zu- 
rich, 144, 4 46; arrive à Lira, 
144, à Nuremberg, 145. 

Schwitz, son contingent présent 
à la bataille de Saint-Jacques, 218; 
sa lettre à la ville de Biberach, 
227 ; envoie un député pour les 
négociations du traité d'Ensisheim, 
249. 

Seckingen , arrivée de nobles 
allemands après la bataille de Saint- 
Jacques, 220 ; occupation par les 
bandes du Dauphin, 258. 

Seckingen (Frédéric, seigneur 
de), détails à lui transmis sur ras- 
semblée de Nevers, 150. 

Seine, routiers renvoyés au delà 
de ce fleuve, 154, 155. 

Sentis, bailli chargé de sévir 
contre les gens de guerre, 136. 

Sermersheim t sauvegarde accor- 
dée à ce village par le Dauphin, 
288. 

Si erck (Jacques de), archevêque 
de Trêves, doit assister à la diète 
de Boppard, 267 ; est en relations 
étroites avec Charles Vil, 269 ; 
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reçoit ses ambassadeurs, 209 ; ré- 
pond aux lettres de créance à lui 
présentées, 970 ; siège à Nurem- 
berg et projette une réunion à 
Francfort, 504 ; vient négocier à 
Trêves l'évacuation de l'Alsace, 
524 ; est envoyé à Nancy auprès de 
Charles VU. 525; scellé laissé 
entre ses mains par René d'Anjou, 
560. 

Siglin (Claus) , capitai ne de 
Thann, surpris par les Ecorcheurs, 
compromet la sûreté de la ville, 
521. 

Siquenville (Jean de), apatise 
le Poitou et l'Anjou, est arrêté et 
conduit devant le Dauphin, 1.24 ; 
obtient des lettres de rémission, 
125. 

Solesmes, occupé par les Ecor- 
cheurs, 4 4. 

Soleure, envoie un contingent à 
la bataille de Saint-Jacques, 218; 
lettre de cette ville à celle de Bibe- 
rach, 227; marche des Ecorcheurs 
dans la direction de Soleure, 257; son 
contingent est chargé de la défense 
des montagnes, 237 ; ses représen- 
tants assistent à une conférence 
tenue à Bâle, 242 ; conclut avec le 
Dauphin une trêve de vingt jours, 
245; défi à elle adressé par les nobles 
suisses, 246 ; envoie deux représen- 
tants pour traiter avec Gabriel de 
Bernes, 240; scelle le traité conclu à 
Zofiugen, 251 ; promet d'observer 
le traité d'Ensisbeim, 255. 

Somme, passage de celte rivière 
à la Blanchetacque par les Ecor- 
cheurs, 15. 

Sorbier (le bâtard de), capitaine 
de routiers, est nommé dans les 
lettres royales défendant de rava- 
ger la Bourgogne, 40, 41 ; est rois 
en garnison à la Gravelle, 425. 

Souilly, enquête sur les excès 
des Ecorcheurs, 85, 84-88; entrée 
de Robert de Sarrebruck avec les 
routiers, 85. 

Soultz , déroute infligée aux 
routiers par les bourgeois de cette 
ville, 354 

Spbchbach (Henri de), arrive à 



MUnchensteiii avec les Ecorcheurs, 
2)6 

Spip.gelberg (Heranian de), re- 
présente Soleure dans les négocia- 
tions du traité d'Ensisheiin, 240. 

Spillkr (Josse), représente Zug 
dans les négociations du traité 
• d'Ensisbeim, 240. 

Spire, son contingent dans la 
campagne contre les bandes du 
Dauphin, 207 ; diète y tenue, 209; 
poirft de réunion de l'armée dési- 
gné par le Roi des Romains, 501, 
305; l'évèque de ce siège assiste à 
ladiète convoquée en cette ville, 503. 

Starhemberg (comte de), envoyé 
en ambassade auprès du Dauphin, 
445. 

Staoffen (Wernber de), lieute- 
nant de Guillaume de Hochberg, 
4 41 ; a une entrevue à Altkirch 
avec les conseillers du Dauphin, 4 7 5. 

Stoeffe (Sigmont de), officier 
des comtes de Wurtemberg, négo- 
cie avec le Dauphin la reddition de 
Montbéliard, 204, 204. 

Strasbourg, correspondance de 
Jean d'Esch, secrétaire de la ville 
de Metz, avec le magistral, 76, 99, 
4 49 ; de Guillaume de Diest. évè- 
que, 400-102; avec la ville de 
Baie, 105, 115; de Haguenau, 
4 04 ; avec ses émissaires. 112, 4 4 7. 
Invasion de 4459. — Arrivée des 
Ecorcheurs suus ses murs, 405; 
incendie de .la Chartreuse d'Eck- 
bolsheim, 106; échec de la milice 
strasbourgeoisedanssa sortie contre 
les rouliers, 106; demande de secours 
par. les chefs de la bourgeoisie, 
107; préparatifs de défense, 108. 
Invasion de 44^4. — Visées du 
Dauphin sur cette ville. 274 ; me- 
sures de défense conseillées par le 
commandeur de Saint-Antoine d'Is- 
senheim, 274 ; correspondance de 
l'évèque Robert de Bavière, 278 ; 
de la ville de Brisach, 282 ; envoi 
de secours à Rhinau, 283 ; de 
députés à la diète de Nuremberg, 
296 ; de Spire, 299 ; contiugent di- 
rigé sur ce point par les villes de 
l'Empire, 297 ; reçoit du comte pa- 
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latin Tordre de tenir ses forces prê- 
tes, 302; résistance opposée par cette 
ville aux bandes du Dauphin, 306 et 
suiv. ; sommation à elle adressée 
par Jean Fol et Ame de Valpergue, 
51 { ; expédition dirigée contre les 
routiers à Geispolsheim , 312 ; 
autre expédition contre Marlen- 
heim, 313, 314; organise une 
sortie du côté d'Illkircb, 315 ; en- 
voie ses députés à Trêves pour trai- 
ter de l'évacuation de l'Alsace, 5524; 
représente au maréchal de Jalogn es 
les excès commis par les Ecor- 
cheurs malgré la convention de 
Trêves, 5:27 ; Philippe de Jalognes 
leur propose réchange de leurs 
prisonniers, 328, 329 ; déroute in- 
fligée aux Ëcorcheurs par les vo- 
lontaires strasbourgeois, 331. 

Suisse, inquiétudes causées par 
le voisinage des, Ëcorcheurs, 118. 

Suisses, le Dauphin organise 
contre eux une expédition,! 36,4 37, 
448 et suiv.; ils assiègent Zurich, 
144, 210; Farnsbourg, 146, 211 ; 
détachent un corps du siège de 
Farnsbourg, 217; attaquent l'ar- 
mée française à Pratteln, 218; la 
repoussent au delà de la Birse, 220; 
sont entourés, se retranchent dans 
la maladrerie de Saint-Jacques, 
221 ; leur nombre présumé à Saint- 
Jacques, 223, 224 ; chiffre de leurs 
pertes, 226 ; lèvent les sièges de 
Farnsbourg et de Zurich, 236, 237; 
négocient avec le Dauphin, 249; 
passent le traité d'Ensisbeim, 250 
et suiv. 

Sundgau, envahi par les Ëcor- 
cheurs, 111 ; droits de la maison 
d'Autriche dans le Sundgau, 142; 
débordements des Ëcorcheurs, 517 
et suiv. 

Soze (seigneur de la), capitaine 
à Langres, excès de ses gens, 16, 
17. 



TWanZ, forteresse voisine de Dijon , 
lieu de refuge pour les gens des cam- 
pagnes, 22 ; refus d'une garnison 



bourguignonne par les habitants, 
enquête à ce sujet, 23. 

Tàlbot (Lord), assiège Dieppe, 
154. 

Talmay-sur-Vingeanne, arrivée 
des Ëcorcheurs, 26. 

Targes (seigneur de). V. Bernes 
(Gabriel de). 

Teincey , sauvegarde accordée 
aux habitants par le bâtard Guy de 
Bourbon, 50. 

Tempête (le capitaine), chef de 
compagnies, ses courses dans le 
Charollais, sa mort violente à Mou- 
lins. 53. 

Tenarre (Claude de), bailli de 
Charollais, reçoit des instructions 
au sujet du passage projeté par le 
bâtard d'Armagnac, 344. 

Ternant (Philippe de), cham- 
bellan du Duc de Bourgogne, en- 
voyé en ambassade auprès du Roi 
de France, entre à Beaune, 35 ; 
arrive à Montbéliard porteur d'un 
présent pour le Dauphin, 209. 

Thann 9 incursions des Ëcor- 
cheurs, 1 1 2 ; excès des bandes du 
Dauphin, 520, 521 ; plaintes adres- 
sées au Duc d'Autriche, 320 ; ren- 
contre désastreuse avec les routiers, 
521 ; déroute infligée aux Ëcor- 
cheurs par les habitants, 334. 

Theulley, sauvegarde accordée 
aux habitants par le bâtard Guy de 
Bourbon, 50. 

Thiborgeau (Jean) , maître d'hô- 
tel du Dauphin, assiste à la confé- 
rence de Reims, 357. 

Thierstein (Diepold de), paro- 
les qu'il échange avec les Ëcorcheurs 
après la bataille de Saint- Jacques, 
228. 229. 

Thierstein (Frédéric de), sei- 
gneur bâlois, 145. 

Thierstein (Jean, comte de), 
protecteur du Concile, sa résidence, 
142 ; sa connivence avec les Ëcor- 
cheurs, 216 ; enquête à ce sujet, 
232 ; reçoit des lettres de sauve- 
garde du Dauphin, 247, 281. 

Thilchdtel, présence des Ëcor- 
cheurs signalée, 22. 

Thomatis (François de), prési- 
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deol des audiences générales du 
duché de Savoie, conduit les négo- 
ciations du traité d'Ensisheim, 249. 

T«uillieres( Va u train de), aven- 
turier lorrain, ses hostilités contre 
Antoine de Vaudemont, 65. 

Thusiy secoursdemandé par Berne, 
257 ; lettre de V écoule te Scbopfer,. 
238. 

Tillant (le bâtard de), capitaine 
de routiers dans l'armée du Dau- 
phin, 163. 

Tilly, séjour des Ecorcheurs. 63. 

Toison d'Or, héraut d'armes de 
Philippe le Bon, transmet à Phi- 
lippe de Ternant des instructions 
de son maître, 209 ; apporte de 
Flandre des lettres relatives à la 
négociation d'un emprunt, 537. 

Tonnerre , empiétements des 
officiers royaux dans l'élection de 
Tonnerre, 355. 

Tonnerrois (le), mis au pillage 
par Fortépice, 46. 

Torque m ad a (Jean de), cardinal 
de Saiote-Calixte, est envoyé au- 
près du Dauphin, 240 ; confère à 
Baie avec (es délégués du Dauphin, 
242. 

Tout f mis à contribution par 
Henri de la Tour, 4. 

Tour (Hanselin de la), bailli de 
Vitry, est emmené prisonnier par 
Antoine de Vaudemont, 72 ; entre- 
prend avec les Lorrains le siège de 
Florainville, 80 

Tour (Henri de la), seigneur de 
Pierrefort , met à contribution 
Toul et Verdun, 4. 

Tournus , concentration des 
Ecorcheurs, 38. 

Toussenne l'Antoine de\ capi- 
taine de routiers, se rend sous le 
Dauphin au siège de Dieppe, 56 ; 
participe à la prise de Clamecy, 57, 
58 ; s'associe avec Robert de Sar- 
rebruck pour ravager la Lorraine, 
84 ; adhère au traité conclu par 
Robert de Sarrebruck avec le mar- 
quis de Pont, 96, 97. 

Tremouille (le bâtard de la), 
capitaine de routiers, est mis en 
garnison à Craon, 125. 



Trêve*, arrivée des envoyés de 
Charles VII auprès de l'archevêque, 
269; convocation d'une diète,. 305; 
ouverture de négociations pour 
l'évacuation de l'Alsace, 324, 325. 

Troyes. lettres y rendues par 
Charles VU au sujet des excès des 
routiers, 51 ; indiqué à tort comme 
point de concentration de l'armée 
du Dauphin, 167 ; séjour de Char- 
les VII, 146, 168; transport de 
l'artillerie royale déposée à Mont- 
béliard de Dijon à Troyes, 454, 
366, 367. 

Troyes (Jean de), cchevin de 
Beau ne. confère avec les chanoines 
de Notre-Dame, 34. 

Turcs y dépassés dans leurs excès 
par les Ecorcheurs, 323. 

u 

Ulniy arrivée des députés de Zu- 
rich, 144; contiugent de cette ville 
dans la campagne contre les bandes 
du Dauphin, 297. 

Unterwalden, envoie un contin- 
gent à la bataille de Saint-Jacques, 
21 8 ; sa lettre à la ville de Biberach, 
227 ; dépèche deux représentants 
pour négocier le traité d'Ensisheim, 
249. 

Uni, envoie un contingent à la 
bataille de Saint* Jacques, 218 ; sa 
lettre à la ville de Biberach. 227 ; 
adresse un député pour les négocia- 
tions du traité d'Ensisheim, 249- 



Vaiite, sauvegarde accordée aux 
habitants par le bâtard Guy de Bour- 
bon, 50 

Valpercue (Amé de), capitaine 
lombard dans l'armée du Dauphin, 
466; adresse une sommation à la. 
ville de Strasbourg, 341, 312; est 
fait prisonnier et rançonné par les 
Strasbourgeois, 316. 

Valpkrgue (Boniface de), capi- 
taine lombard, envoyé au service 
de la Lorraine, 68 ; figure dans 
l'armée du Dauphin, 166. 

Valpergue (Jean et Georges dej. 
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capitaines lombards dans l'armée 
du Dauphin, 466. 

Valpercue (Georges de)i sa lettre 
à son cousin Amé de Valpergue, 
prisonnier à Strasbourg, 516. 

Valpergue (Louis de), capitaine 
de routiers, est mis en garnison à 
Montdoubleau, 125. 

Vanne, sauvegarde accordée aux 
habitants par le bâtard Guy de Bour- 
bon, 50. 

Farennes, enquête sur les excès 
des Ecorcheurs. 83, 84-88. 

Vaubecourt, échec subi par les 
routiers, 63. 

Vaucouleurs . départ de Char- 
les Vil pour cette localité, 77 ; 
chiffre des troupes y établies, 77 ; 
traité y conclu entre Charles VII et 
Robert de Sarrebruck, 79 ; artille- 
rie emmenée de ce lieu par le sei- 
gneur de Commercy, 155. 

Vaucluse, montre d'armes y 
passée et garnison placée par Guil- 
laume de Bournonville, 540. 

Vaudemont, surprise de la ville 
projetée par les Lorrains, 66 ; comté 
ravagé par les Ecorcheurs, 71 ; 
occupé par les mêmes à leur retour 
d'Alsace, H 5. 

Vaudemont (Antoine, comte de), 
son mécontentement des disposi- 
tions prises par le Roi René, 6j ; 
engage Fortépice à son service, 65 ; 
poursuit les Lorrains avec ce capi- 
taine et les met en déroute, 66 ; 
enrôle plusieurs chefs de compa- 
gnies, 06, 67 ; s'empare de Mire- 
court, 67 ; confie cette place à FIo- 
quet, 67 ; est abandonné par les 
capitaines entrés à sa solde, 69 ; 
reprend les hostilités contre la Lor- 
raine, 72 ; arrête et retient prison- 
nier le bailli de Vitry , 74 ; est 
mandé par Charles VU à Bar-sur- 
Auhe, 72 ; renonce à la succession 
du duché de Lorraine, 72 ; reçoit 
des lettres d'abolition, 75, 74. 

Vaudemont (Ferry de), fiancé à 
Yolande d'Anjou. 61. 

Vaudrey (Philibert de), dirige 
le siège de Cou lange-la- Vineuse, 45. 

VAUMARC0UL(Jeande Neufchâtel, 



seigneur de), prend part à une ex- 
pédition contre les Ecorcheurs, 31; 
demande l'entrée de la ville de 
Nuits pour ses compagnons, 32. 

Vaui'illers, garnison y laissée 
par Charles Vil, 170. 

Vaxy, expédition et excès des 
Ecorcheurs dans le Val de Vaxy, 
81, 89, 90. 

Velay, présence des Ecorcheurs, 
9; nouvelle i nvasion des routiers, 55. 

Véllemainfvoy , supplice infligé 
par les routiers du Dauphin à un 
habitant de ce village, 4 89. 

Venloulx, place pouvant servir 
de rempart contre les Ecorcheurs 25. 

Verdun, mis à contribution par 
Henri de la Tour, 4 ; sert de lieu 
de refuge aux habitants de Souilly, 
85 ; le doyen de l'église de Verdun 
est rançonné par les Ecorcheurs, 87. 

Verdun-sur-Sadne, son châte- 
lain, 25 ; barques sur la Saône re- 
tirées, 38. 

Vebgy (Jean, bâtard de\ s'em- 
pare de Daruey, 3 ; est faussement 
qualifié capitaine d'Ecorcheurs, 1 1 ; 
accompagne Jean de Fribourg à 
Auxonne, 29; poursuit les routiers 
dansleCharollais, 55; pourchasse et 
déiait le bâtard de Bourbon, 49; 
ses excès sur les irontières de Cham- 
pagne, 75 ; son arrestation par 
ordre de Charles VII, 76 ; Blanche- 
fort est envoyé contre lui, 168; 
prise de ses forteresses et rançon 
exigée par Charles VII , 469 ; 
obtient des lettres de rémission, 
170. 

Verjux, barques sur la Saône 
retirées, 58. 

VermandoiSf ravagé après la 
paix d'Arras, 15. 

Verre y (Pierre de), capitaine de 
Luxeuil lors de l'invasion du Dau- 
phin, 170. 

Vertus (bâtard de), capitaine de 
routiers, est nommé dans les lettres 
de Charles VII défendant de rava- 
ger la Bourgogne, 59, 44 ; envahit 
le pays messin avec le sire de Com- 
mercy, 64 ; prétendue expédition 
contre ses routiers, 66. 
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Vesoul, garnison y placée contre 
les Ecorcheurs, 558. 

Vezelise, grand étendard des 
Lorrains porté dans Péglise de Ve- 
zelise, 66 ; Antoine de Ghabannes 
y lient garnison, 69. 

Vigxolles Etienne et Estevenot 
dej V. La Hire. 

Villandrando (Rodrigue de) , 
chef de compagnies, sa situation, 
4 0; ses lieutenants, 40, 54; est 
nommé dans les lettres royales dé- 
fendant de ravager la Bourgogne, 
59, 44 ; forme le projet d'y passer 
l'hiver, 42 ; occupe la vallée de 
Riceys, 45 ; est banni par Char- 
les VU, 62, 65 ; sa présence près de 
Bordeaux signalée, 149. 

ViUEBRANcnR (Henride),écuyer, 
assiste à la soumission de Robert 
de Sarre bruck, 80. 

Villeneuve (seigneur de la). 
V. Oiseler (Guillaume d'). 

Villers (Jacques de), répartiteur 
d'une aide volée par les Etats de 
Bourgogne, 42. 

Villers, occupé et ravagé par les 
bandes du Dauphin, 482, 494. 

Ville rs-en-Êaye, sauvegarde dé- 
livrée aux habitants par Robert de 
Sarrebruck, 94. 

Ville, déroute infligée aux Ecor- 
cheurs par des volontaires de cette > 
localité, 351 ; enlèvement par les 
habitants de l'arlillerie royale, 353. 

Villy , assiégé par le Duc de 
Bourgogne, 82, 86 ; échec éprouvé 
par Robert de Sarrebruck, 87. 

Vimeu (le), courses des Ecor- 
cheurs dans ce pays, 4 3. 

Vimy. Voy. Ffeuville-V Arche~ 
véque. 

Vitry, promesse d'y payer la 
solde des routiers, 69. 

Volrmer (Berthold}, délégué de 
Nuremberg, sa correspondance avec 
Francfort, 505 

Vosges (bailli de\ 152. 

w 

Wabern ( Petermann),représente 
Berne dans les négociations du 
traité d'Ensisheim, 349. 



fValdenbourg , marche des Ecor- 
cheurs jusqu'à Waldenbourg, 257. 

FValdshut, occupé par les bandes 
du Dauphin, 258 ; passage du mar- 
grave de Hochberg, 259. 

fValtighoffen . fief d'Hermann 
et de Conrad d'Eptingen, 142 ; le 
châleau de ce nom sert de résidence 
au Dauphin pendant la bataille de 
Saint-Jacques, 255 ; déposition du 
portier de ce château, 235 ; départ 
du Dauphin, 255. 

fVangen , assaut donné par les 
routiers anglais, 284; reddition de 
la place, 285 ; sert de quartier gé- 
néral à Blanchefort et à Chabannes, 
294 ; départ de ces bandes, 348. 

JVasselonnei invasion des rou- 
tiers anglais dans le pays , 284; 
leur séjour dans cette région, 295. 

fVattwiller, garnison y laissée 
par le Dauphin. 275 ; est assigné 
comme quartier à Estevenot La 
Hire et à Pierre Brusac, 292; déroute 
infligée aux routiers par les bour- 
geois de cette ville, 554. 

fVeinbourg, arrivée des Anglais 
par la montée (le Weinbourg, 279. 

fVeiterswiller, passage des An- 
glais de Mathieu Got, 279. 

fVesiïiofferij défense des habi- 
tants contre les routiers anglais et 
reddition de la place, 285 ; sert de 
cantonnement aux Anglais, 295 ; 
se rachète de l'incendie, 527 ; .dé- 
part des routiers composant la gar- 
nison de celle place, 350 

Widman (Mangold), chancelier 
du comte Louis de Wurtemberg, 
fait expédier un vidimus du traité 
conclu par le Dauphin, 205. 

JVittisheim, sauvegarde accordée 
à ce village par le Dauphin, 288. 

fVorms, son contingent dans la 
campagne contre les bandes du 
Dauphin, 297. 

Wurdy (bâtard de), chambellan 
de Charles VU, chef de compagnie» 
en Alsace, 102. 

Wurtemberg (Henriette, com- 
tesse de), son rôle dans l'invasion 
des Ecorcheurs en Alsace, 116, 
117 ; demande à Mulhouse un mat- 
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tre arbalétrier, 447 ; ses fils et hé- 
ritiers, 499- 

Wurtemberg [ Louis, comte de), 
son appui contre les Ecorcheurs 
sollicité par Strasbourg, 4 07 ; mar- 
che contre les routiers, 108 ; fait 
expédier un vidimus du traité du 
Dauphin, 202 ; assiste à la diète de 
Spire, 503. 

Wurtemberg (Louis et Ulrich, 
comtes de), offres par eux faites au 
Dauphin pour sauvegarder Montbé- 
liard, 172 ; avisés du danger qui les 
menace, 199; lettres de Char- 
les VII à leur adresse, 202; 
réserve des places du comté de 
Montbéliard stipulée par eux, 559; 
Thiébaud de Neufchâtel promet de 
leur rendre Etobon, 539 ; recou- 
vrent Montbéliard, 349; annoncent 
cet événement à Thiébaud de Neuf- 
châtel, 350; réclament le château 
d'Etohon, 550 ; reçoivent une let- 
tre du chancelier Rolin, 35 i ; leurs 
difficultés avec Thiébaud de Neuf- 
châtel, 351 ; demandent un ajour- 
nement à cause de leur campagne 
contre les Suisses, 552 ; veulent 
s'en remettre au Roi des Romains, 
552. 

Wurtemberg Ulrich, (comte de), 
fait partie d'une ambassade envoyée 
auprès du Dauphin, 262 ; est chargé 
de la défense du Brisgau, 502. 

Wust (Henri), représente Glaris 
dans les négociations du traité 
d'Ensisheim, 249. 

Wynecker (Hans), noble bâlois, 
443. 



Xaintraillks (Poton, seigneur 
de), chef de compagnies, 40, 44 ; 
est nommé dans les lettres royales 
défendant de ravager la Bourgogne, 
39, 41 ; s'associe avec Robert de 
Sarrebruck dans ses courses en 
Lorraine, 85 ; reçoit en paiement 
de ses services la rançon de Mesnil* 
sur-Saulx, 87 ; sa présence près de 
Bordeaux signalée, 119. 



Vonne, routiers renvoyés au delà 
de l'Yonne, 134, 135. 



Zenidbrst (Jeannin;, représente 
Unterwalden dans les négociations 
du traité d'Ensisheim, 249. 

Zessingbn (Jean et Erhard, che- 
valiers de), défient la ville de Bâle, 
246. 

Zieglbr (Henri) , délégué du 
Conseil de Bâle, s'élève contre les 
prétentions des envoyés du Dau- 
phin, 243. 

Zippbrg (Reinhard de), lieute- 
nant du bailli d'Alsace, transmet 
au magistrat de Strasbourg copie 
de lettres de Charles VU, 111. 

ZoFiNGRN, conférences prépara- 
toires du traité d'Ensisheim, 250. 

Zorn de Bulac (Robert de), 
stettmeister de la ville de Stras- 
bourg, reçoit une lettre de Philippe 
de Jalognes, 528, 529. 

Zorn d'Ekerich (Jean), demande 
du secours à la ville de Bâle contre 
les Ecorcheurs, 105. 

Zug t envoie un député pour 
traiter de la paix d'Ensisheim, 249. 

Zurich, alliée de la maison d'Au- 
triche, en guerre avec les villes 
suisses, 441, 145 ; siège mis par les 
confédérés, 144 ; correspondance 
de J. Schwend et R. Chain avec 
Zurich, 444, 146 ; lettre de Frédé- 
ric d'Autriche, 145 ; serrée de près 
par les confédérés, 146; sa situa- 
tion critique, 172; projets du Dau- 
phin, 240; est avisée de la bataille de 
Saint- Jacques par Thtlring de Hal- 
will, 218, 220, 224, 256; levée du 
siège, 257 ; intercession du mar- 
grave de Hochberg en sa faveur, 
259; négociation d'une trêve avec 
la maison d'Autriche, 246 ; hésite à 
l'accepter, correspond à ce sujet 
avec Guillaume de Hochberg, le 
Concile et la ville de Bâle, 248. 
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